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PfifiFAGE A« L AUTfiUR 
loift LlMTioii miicin 



Le MiMear et les éditeore de cette édition fran- 

çai^e de mon ouvrage Evidowe as to man^s place 
in mature m'ont exprimé le désir de publier une 
préface spéciale à celte édition ; en ce moment beau- 
eoup d'eaQupalioBS et d'anxiétés ne ne permettent 
pas de ré{>ondre à leur vœu aussi amplemeni et aussi 

que je Teusse souhaité. 



^ Mais je serais désolé de perdre celle occasion de 



raaMrder M. Daily des soins laborieux qu'il a donnés 

à cette traduction, qui me semble reproduire très- 
fid^maent ma pensée, à une seule exeqption piès. 

Cette exceptioni je l'ai rencontrée p* 242, où, en 
suit* d'une emm très-naturalle et très-explicable, 
mon traducteur applique à Lamarck une critique 
qui ne lui était ea aucune fiiçon destinée. CSc gnuid 
naturaliste se complaisait parfois dans de vagues 
conceptions, mais il n'arrivait jamais aux noD-eens, 
elie serais Càcbé que Ion pût m'accusa de man- 
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n PRÉFACE DE L*AUTEUR 

quer d'un respect légitime envers un honune aussi 
éminent (1). 

L'argumeui de mon Essai sur les rdaJtUm de 
Vhomme et des animaiix inférieurs^ peut se résu- 
mer simplement de la laçon suivante : 

Les différences de structure entre riiommc et les pri- 
mates qui s'en rapprochent le plus, ne sont pas plus 
grandcsque cellesqui existent entre ces derniers etles. 
autres membres de Tordre des primates. En sorte 
que si l'on a quelques raisons pour croire que tous 
les primates, Thomme excepté, proviennent d'une 
seule et même souche primitive, il n*y a rieu dans 
la structure de l'homme qui appuie la conclusion qu'il, 
a eu une origine différente. 

J'ai examiné avec TaUention 4a plus soutenue les 
nombreuses critiques que ces Essais ont provoqués 
pendant ces cinq dernières années, inais je n'ai pu 
en rencontrer qui, au plus petit degré, affaiblissent 
leurs argummts, 

La polémique au sujet du cerveau (p. 250) est close; 
tous les anatomistes loyaux et compétents se sont 

(1) Le lecteur voudra btMi supprimer k la page indiquée les mots : quHl 
aurùit faite, «t les remplacer par : f»*ofi auraU faite (ligne 14). J'ai, en 
effet, attribué à Lamarck la promeue et la formule d'une doctrine • wr 
le progrès contina et régulier des formes organiques, the ordOined eofh- 
Hnmu becommg of ùrganic fùrm, • tanÀ que cette formnle et cette 
promesse sont dues à un célèbre, naturaliste anglais que noufr ne nommerons 
pas, puisque M. flnsley n'a pas jogé à propos de le nommer, etk qui Mried- 
neut de droit les critiques de M. Huxley. Pour comprendre que ces critiques 
s'adressaient à ce naturaliste, il lallait savoir que la fonnule obscure et à 
peu près intraduisible que nous citons était de lui. On nous escosera sans 
nul doute de l'avoir ignoré. {Trad.) 
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POUR L^ÉDITION FRAISÇAISË. vit 

dèpaid longtemps déolarés en ma fisnreur. Il n^ést 
pas jusqu'au léger doule que j'ai élevé au sujel de 
Tabsence prétendue du corps calleux dans les mam- 
milëres iuférieurs (p. 226) qui n'ait regu sa jus- 
tification complète dos admirables recherches de 
M. Flower (1). qui établissent l'existence du corps cal- 
leux chez tous les mammifères. 

Quant à la main et au pied, les seules objections 
importantes aux vues que j'ai émises, sont venues 
du regrettable Gratiolet et du professeur Lucas. Ce 
dernier a été, à mon avis, complètement réfuté par 
M. Mivarty dans un laborieux mémoire su^* les Appen- 
dices du squelette des primates (2), quant au pre- 
mier, je dirai seulement que je ne puis bien saisii* 
la portée de ses raisonnements. 

Ën fait, le long fléchisseur du pouce, au sujet du- 
quel on a tant écrit, existe chez le chimpanzé, 
(quoique peut-élre il n'y existe pas constamment) 
et se montre, bien développé, chez Ykiflobates. 

Ën résumé, je tiens maintenant pom* démontré 
que les différences anatomiqnes du ouistiti et du 
chimpanzé sont beaucoup plus grandes que celles 
du chimpanzé et de l'homme. De sorte que si des 
causes naturelles quelconques ont suffi pom* laire 
évoluer (to evohie) un même type soudie, ici eu outs- 

« 

(i) ^iowcr, Philosophical Transactions. 
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▼III PRÉFACE DK L*AUTEUR 

Uliy là en chimpanzé, ces mêmes causes ont été suf* 

fisanles pour, de la même souche, faire évoluer (to 
evoiue) l'homme. 

Quant à la qucsLiou de savoir si les causes na- 
turelles peuvent ou non produire ces transformations, 
je ne m'en mùlc pas, salisfiîit de la laisser aux mains 
puissantes de M. Darwin. 

Âyanl ainsi fait la pari aux critiques de mes ad- 
versaires, un mot ou deux maintenant en réplique à 
celles qui me viennent de régions amies. 

Mon excellent traducteur, par exemple, est l'un 
des nombreux écrivains qui ont blâmé (p. 252) 
Tusage des mots aMme et {fotiffre.qpmà je parlais des 
diflerences qui existent entre Thomme et les singes. 

Mais ces mots rendent exactement ce que je dois 
en comprendre. 

Il m'airiva un jour de séjourner durant de nom- 
breuses heures, seul, et non sans anxiété, au sommet 
des Grands-Mulets. Quand je regardais à mes pieds le 
village de Chamounix, il me semblait qu'il gisait 
au fond d'un prodigieux «Mm^ ou gouffre. Au point 
de vue pratique, le gouffre était immense^ car je ne 
connaissais pas le chemin de la descente et si j'avais 
tenté de le retrouver seul, je me serais infaillible- 
ment perdu dans les crevasses du glacier des Bossons; 
néanmoins je savais parfaitement que le gouffre qui 
me séparait de Cliaiuouuix, quoique dans la pratique 
infini, avait été traversé des centaines de fois par ceux 
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POUR L^ÉDITION FBANQAISE. ix 

qui coQuaissaienl le cbeinin et possédaient des se- 
cours spéciaux. 

Le seatimeni que j'éprouvais alors me revient 
quand je considère côlc à côte un homme et un 
singe; qu'il y ait ou qu'il y ait eu une roule de 
l'un à l'autre, j'en suis sûr. Mais maintenant, la dis- 
tance entre les deux est tout à fait celle d'un abîme 
{pUiinly abysmal), el, pour mon compte, j'aime mieux 
reconnaître ce £eut aussi bien que l'ignorance où je 
suis du sentier, plutôt que de me laisser choir dans 
une des crevasses creusées aux pieds de ces cher- 
cheurs impatients, qui ne veulent pas aUendre la di- 
rection d'une science plus avancée que celle du temps 
présent, 

• 

J* Tfl. Huxley. 



London, Geologîeal Moieuni, ieraiyn strett. 

15 uoveinbrel861. 
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prëfagë du traducteur 



Qaoique ce volume soit composé de plusieurs par- 
lies distincles, on s'apercevra aisénieul qu'elles sont 
élroilemeut reliées par leur objet principal, qui est 
rétude de la place qu'occupe T homme dans la série 
des êtres vivants^ et, plus spécialement encore, de 
l'origine de Thumanité. Celle élude^ considérée jus- 
qu'à ces dernières années comme sans bases scien- 
tifiques, prend aujourd'hui un caractère de plus en 
plus positif, et les belles démonstrations anatomiques 
de M, Huxley coulribueronl à affirmer ce caractère. 
C'est pour déterminer leur place dans l'ensemble du 
mouvement philosophique de la science moderne que 
nous avons écrit une Introduction où sont groupés 
tous les éléments du problème fondamental de la 
biologie. 

Au moment où celte traduclion et celte introduc- 
tion allaient pârattre, le Congrès international d'an- 
thropologie et d'archéologie préhistoriques se réunit à 
Paris sous \é direction des savants les plus illustres 
dans toutes les branches de la science de l'homme. 
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XIV PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 

Nous eûmes alors la pensée de faire profiter nos lec- 
teurs des travaux du congrès qui se rapportaient aux 
sujets traités dans ce volume, et nous avons rédigé 
en appendice une analyse de ces travaux faite sur 
nos notes ou sur les documents originaux qu'ont 
bien voulu nous communiquer leurs auteurs. Nous 
devons aussi remercier le secrétaire général, M. de 
Mortillet, à qui revient l'honneur et le mérite de l'ini- 
tiative de celte réunion, et qui a mis libéralement à 
notre disposition plusieurs mémoires qui étaient entre 
ses mains. D'un autre coté, l'un des secrétaires, 
. M. Uamy, a bien voulu nous communiquer quelques- 
unes de ses notes. Néannioins nous u avons pas eu la 
prétention de faire un résumé complet, qui eût de?- 
mandé tout un volume, mémo en s'en tenant, ainsi 
que nous Tavons fait, aux questions directement an- 
thropologiques. Nous espérons pourtant que notre tra- 
vail sera, à plusieurs points de vue, jugé utile. 

Ce volume peut donc être considéré comme em- 
brassant la science générale de l'homme dans le 
passé, dans le présent et dans ses rapports anato- 
miques avec la paléontologie et la zoologie. Nous ne 
nous dissimulons ni ses imperfections ni ses lacunes, 
mais nous croyons que, tel quel, il résume lidélemenl, 
sur des questions presque entièrement modernes, 
rélal actuel du savoir et des conceptions. 

E. Dally. 

hiris, le 20 ûclobrc 18U7. 
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liSlKUDljCTION 



Muodum... altnuiai, inuMBSuai, neqiie gMiitiim 
neqne interiturum unqtiam. satorcst, seternus, im- 
mensup, lotus in loto, imnio Tcro ipsc lotum : finitus 
et iulinilo similis; onuuutu rerum ceiius et âimiiù 
i0oerlo;0ilnybtn, evnelieoiB^Iniit in ie; ideoiF- 
qna reram miiinB o|»im et nrom ipst natiara (i). 

L'esprit, éjviuvriiiti' dé rotfo succession à l'infiDi 
des causes les plus faible? et des cHi ts les plus lé- 
geib, ne se refuse ù celle buppu^ilioll el à quelques 
•aires de It inéoie espèce que par le préjugé quîl 
« ne se passe rien au delà de le portée de nos sena, et 
que tout cesse où nous ne voyons plus; mais une 
des principales dillcreuces de l obMrvateui- de la 
naluru et de son iuterprète, c'est que celui-ci part 
du point où lea sens et les inttruiiientt abendoonent 
. rentre; il conjecture par ce qui est ce qui doit être 
encore; il tire dét ordre des chose* des conclusions 
abstraites et qénérales qui ont pour lui toute l'évi- 
dencedes vérités semibles et particulières (8)... 

Vune des vues les plus profondes cL les plus 
neuves qui, depuis Newton, se soient produites dans 
les sciences nalurelles est celle Je la métamorphose 
et de l'équivalence des forces mécaniques, physiques 
et chimiques. Quoique souvent j)ressentie et indiquée, 
même dans l'antiquité, celte théorie n'a été formulée 

(I) Pline, Hist. nat*^ il, i. 

(3) Diderot, de Hnierpréiatm d» la nature, ISl, i. 



« 

Digitized by Google 



s INTRODUCTION; 

d'une manière positive, c'est-à-dire expéiimeatale, 
que par J. R. Meyer, vers 1840 (1). Elle a reçu depuis 
lors de nombreux développements ^ des applications 
plus nombreuses encore; de MM. Séguin, Joule,6rove, 
fiaumgarlner et Tyndally qui s'en sont tenus aux forces 
physiques, à MM. Hirn, du Bois-Reymond, J. Bëclard 
et Matleucciy qui ont eu surtout en vue les forces 
physiologiques, il y a une série ininterrompue de 
magnifiques expériences qui établissent que chacune 
des forces naturelles, chaleur, lumière, électricité, 
fflouTanent, peut se transformer, équivalent pour 
équivalent, en l'une souvent quelconque des autres 
forces. En sorte que la quantité de force reste indes* 
iructible et que nous n'assistons jamais à une genèse 
véritable des phénomènes, mais à une mutation, per- 
péluelledes affeclious de la matière. 

Telle semble devoir être aussi dans le temps pré- 
sent, |)our les sciences qui ont la vie pour sujet, la 
donnée fondamentale ou tout au moins le système 
le plus large, la méthode la plus capable de couleuir 
l'immense nombre de faits qui débordât des an- 
ciennes systématisations. De Bonnet el de Lamarck 
à Ë. Geoffiroy Saint-Uilaire, à M. Darwin, à M.Vogt, 
à sir Chaiies Lyeil (2), à Molcscbott, on peut compter 

(1) On lira avec intérêt sur ce point historique une discussion qui s'est en* 
gagée, il y a quelques années, entre MM. Joule et Tyndall et qui a été repnH 
duitc par la Presse scientifique^ 1862, t. n, p. 302, 353 et passim. 

(2) Lyeil, VÀncieimeùé de l homme prouvée par la géologie et remarques 
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des [ms en loul comparables, pour l'éleiidue el la force, 
à ceux qu'ont marqués les Grove, les Seguin el les Ty n- 
dall, el la théorie de la transforma lion et de l'équiva- 
lence des êtres vivants dans la durée, sans origine et 
sans fin, semble prendre sa place, petit à petit, con- 
formément à Tordre historique du développement des 
sciences, à côté de la doctrine, niainlenanl acquise 
de rindestrudibilité des forces physiques. 

a Dans les dernières années, disait récemment 
H. le prcfesseur Gavarret, la science a fait un pas de 
géant; elle a démontré, d'une manière incontestable, 
que la quanUté de principe dynamique répandu dans 
l'univers est invariable comme la quantité de prin- 
cipe matériel. De ce point de vue élevé, les diverses 
forces que la limitation de nos facultés et du temps 
nous oblige à étudier à part, ne sont plus que des 
modalités de ce principe dynamique, transformables 
les unes dans les autres par voie d'équivalence. Or 
les maiiil'ostations humaines, quelles qu'elles soient, 
nous apparaissent comme des forces. A ce lilie, elles 
ne peuvent être et ne sont, en effet, (jue des modalités 
de ce principe dynamique universel (1). » 

Ainsi se relient et convergent les vues les plus nia- 
gnifiques et les plus sublimes qu'il ait été donné k 

mtr let thMes relaHves à Parigine deê apleeê par vaHaHon; tnid., 
arec le oonfentemeiit et le eoneoun de Fauteur, par M. Cfaaper. Paria, iS64. 
-^Appenéiee : l'Bomme fossile en France; iHnrniumieaêkmê faiU$ à t In- 
stitut {Académie des sciences), Paris, 1864. 
(1) Cararret, BitlUHns de ta Société d'anUir<>polQgie,\Ùè, p. 4. 
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la scienoe de jeter sur i'uniyers. Ainsi paraît se dé- 
chirer le voile qui nous cache le mystère de ses ori- 
gines, ou, pour parler plus exactement, ainsi s'éya- 
nouit cette idée chimérique^ qui suppose à ce que 
nous connaissons des forces actives une origine 
dans le temps, c'est-à-dire une création ex nihtlo. 

L'objet de cette introduction sera de montrer corn- 
ment tout semble aider à reculer la limite des con- 
naissances accessibles, et comment des questions, 
autrefois sans lien apparent entre elles, viennent par 
leur concours éclairer le problème des origines ou, 
tout au moins, lui donner un caractère assez positif 
pour que Ton en puisse réclamer la solution. 

1 

Lt PROBLÈME 0E8 ORIGINES 

L'origine du monde et de Tunivers a toujours été 

pour Tespril humain une préoccupation considérable 
à laquelle il a fallu donner un aliment ; il a demandé 
impérieusement une solution claire et complète, et 
les solutions n'ont pas manqué. Tantôt, elles se sont 
|)résentées sous la forme d'une fatale nécessité, tan- 
tôt, sous celle d'une tradition, tantôt, souS celle d'une 
révélation surnaturelle, quelquefois aussi elles ont été 
données oonune le produit direct de la science ou de 
la perspicacité de leurs autours. 11 va de soi que sur 
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un pareil sujet tout a élé dit, tout a été supposé, toiit 
a élé aflirmé, toul aussi, jusqu'au fait même d'uue 
origine quelconque, a été nié. 

Dans ces derniers temps, la sçule école philosophi- 
que qui, de nos jours, se soit présentée avec un sys- 
tème complet embrassant tout le savoir humain, 
a tracé il est vrai une ligne profonde de séparation 
entre ce qu'il est donné à Thomme de connaître, et 
qui fait robjet des sciences et ce qui échappe à sa 
connaissance. Les causes premières et finales, les 
origines et les destinées r^trent dans cette dernière 
catégorie, à ce point que la question de T unité ou de 
la pluralité des hommes en tant qu'espèces naturelles 
a été rejetée comme non scientifique par les disciples 
du positivisme. A plus forte raison, le problème fon- 
damental des commencements est-il déclaré a prion 

insohible comme non vérifiable. « Toules les 

questions absolues, a écrit récemment H. Littré, 
c'est-à-dire les questions qui s'occupent de l'origine 
et de la fin des choses, sont hors du domaine de la 
connaissance humaine et par conséquent ne peuvent 
plus diriger les esprits dans la recherche, les honunes 
dans la conduite et les sociétés dans le développement. 
L'origine des choses, nous n'y avons pas été; la fin des 
choses, nous n'y sommes pas; nous n'avons doncaucun 
moyen de connaître ni cette origine, ni cette fin (1). » 

(1) latlfé, A. CamU et la phUosophie ponUve, i^, p. 107. 
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A s'en tenir là, il semblerait donc qae, dans rhomme 
éminent qui personnifie Tespril du positivisme, loul 
effort dans eette direction est frappé de stérilité. Mais 
quand bien même ielle serait aa pensée — et nous 
montrerons qu'elle est autre — elle ne pourrait ser- 
vir de méthode qu'à un petit uomltxe de savants peu 
soucieux de sortir du cercle d'un certain nombre de 
recherches spéciales» Qu'on le veuille ou non, le pro- 
blème des origines s'impose tyranniquemenià Tesprit 
de la glande majorité de ceux qui^ délivrés un mo- 
ment des pins dures nécessités de ia vie, ont le loi- 
sir de réfléchir ; de telle sorte qu'à mes yeux celui 
qui se déclare impuissant à le résoudre, renonce à 
toute pai't importante dans la direction mentale .de 
l'humanité. C'est pourquoi il faut accueillir avec 
bienveillance et sans aucune systématique hostilité 
toute tentative scieiilillque destinée à jeter quelque 
lueur sur une question dont la solution, vraie ou 
fausse, mais acceptée, a donné l'empire du monde 
intellectuel. 

Restituons Jonc, pour combattre une citation dont 
on a abusé, la fenaée sinon de l'initiateur, au moins 
du maître véritable de cette philosophie, qui a dit 
dans l'un de ses plus récents écrits : a Ce qui est 
au delà, soit matériellement le fond de l'espace sans 
bornes, soit intellectuellement l'encbainement des 
causes sans terme, est absolument inaccessible à 
l'esprit humain. Mais inaccessible ne veut pas dire 
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nul et non existant. Jj'immeiisitéy tant matérielle 

qu'intellectuelle, tient par un lien étroit à nos con- 
naissaaœa, et ne .devient, que par cette alliance une 
idée positive et du même ordre, je veux dire que, 
en les touchant , en les bordant, cette immensité 
apparaît sous un double caractère, la réalité et 
l'inaccessibilité. C'est un océan qui Tient battre 
notre rive et pour lequel nous n'avons ni barque, 
ni voile, mais dont la claire vision est aussi salutaire 
que formidable (1). » 

Où trouver une plus magnifique expression de la 

nécessité oii nous sommes, non de repousser le pro- 
blème de l'origine, mais de reconnaître qu'elle est 
dans l'immensité, c'est-à-dire (ju'il n'en existe pas 
de concevable? Dans tous les cas, nulle philosophie, 
imlle autorité, nulle force ne peuvent obliger l'esprit 
à renoncer à cette investigation. Et si Ton pouvait 
supposer que la science dùL répondre toujours, qu'eHe 
s'int^dtt toute recherche des origines y je dois ici 
le répéter, la science aurait abdiqué en faveur d'une 
cosmogonie quelocmque, alors mtaie, on l'a vu, qu^ 
son absuidilé beuiterait jusqu'au sens commuii le 
plus vulgaire. 

La science, en effet, n'est plus, ainsi que jusqu'à 
ce jour on Ta considéré, une sorte de domaine isdé 
dont les maîtres se livrent à des spéculations phy- 

(1) Littré, A. Comte et la philosophie posilwe, 18ti5, p. 519. 
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siquesct melaphysiques sur le vrai, ei u'ont d'auU^e 
souci que la culture abstraite d'une branche de savoir; 
sous peine de mourir faule de séve, il £aut qu'elle 
entre dans le cours de la circulation générale; et je 
dirai plus, il faut qu'elle anime de son souffle et I 
qirelle donne des méthodes à tout ce qui, pour Fesprit 
humain, est acludlement matière à démonstralion ou 
à foi. II faut donc que dans la mesure où elle le juge 
possible, elle pénètre avec les cosmogonies dans 
toutes les questions qui étaient autrefois Tapanage 
incontesté des poètes et des théologiens. 

La difficulté qui arrête bien des esprits tient à une 
scrupuleuse mais illusoire bonne foi. Nous sommes 
dans le fini, et notre solution est à l'infini ; nous ne 
pouvons concevoir que dans le temps et dans l'espace, 
et nous sentons que notre origine est au delà de toute 
étendueappjéciable. En sorte que nous ne pouvons que 
monter de sommets en sommets, découviant des ho- 
rizons toujours nouveaux, sans jamais avoir l'espé- 
rance d'arriver à une hauteur suprême. Tout au con- 
traire, à mesure que nous montons et que noire 
liorizon s'étend, ce qui est à nos pieds perd la net- 
teté et la lumière , se trouble et s'obscurcit, et ce- 
pendant, livrés à la contemplation des images loin- 
laines, nous négligeons ce qui nous entoure et nous 
presse de toutes parts. 

La bonne foi tient à ce qu'en réalité ne pouvant 
nous rendre un compte vérifia ble que des impressions 
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sensorielles immédiales, nous nous eribryous de nous 
y rattacher étroitement , et nous repoussons comme 
trompeur tout ce qui s'en éloigne. Mais la certitude 
de ée cpii est au delà né le cède en rien à la certitude 
de ce qui est dans l'élruile limite de nos perceplionSy 
en vertu même de cette vérité nécessaire que toute 
limite est convenlionnelle. Jamais l'apparenle contra- 
diction des thèses fondamentales de la logique n'a 
éclaté plus vivement : rinlim a le iiui pour con- 
trôle et pour garantie. 

11 est bien certain d'ailleurs que daus tout ce que 
nous pourrons apprendre, il y aura toujours une ré* 
serve relative à Féleiiduc de nos facultés; el, pour ce 
qui est des origines, celui qui repousserait toute so- 
lution en disant que nous ne pouvons savoir si les 
forces que nous constatons existaient dans le passé, 
celui-là, dis-je, pourrait tout aussi bien contester la 
vérité absolue des sciences mathématiques, en allé- 
guant^ par exemple, que notre euleudeuient pouvait 
être, à une époque donnée, autrement constitué. Cette 
remarque aboutit, on le voit, à ne recounailre que 
des vâ*ités relatives, même pour les notions qui 
se rattacheraient à l'absolu; le problème des origines 
peut être, par un effort d'imagination, placé dans 
l'absolu, mais sa solution est nécessairement daus 
le relatif; nous pouvons en être assurés au même titre 
que d'une notion quelconque, c'est-à-dire par rap- 
port à l'être actuel, sujet et objet» 
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Nous ntassistons donc jamais à révolution d'aucun 
phéiioinèiie qui mérite le nom de cicaliou. Ni dans 
Tordre des sdences abstraites, ni dmis les opérations 
de la nature, nous ue pouvons même supposer un acte 
f ou concevoir une notion qui soit sans antécédents* 
En sorte que rinfnii mathématique daus la succession 
des faits est à la base de toutes nos observations. 
Je dis à la base — car il est antérieur à tout dé- 
tail il est ce que la phàioménalité offre de plus 
général. 

Mais les ra|)port8 d'antéoédence qui se montrent 

à nos yeux ne sont eu réalité, ainsi que nous l'avous 
rappelé plus haut, que des transformations, et la 
somme des lorccs employées doit se retiouver, équi- 
valent pour équivalent, dans la série successive des 
maniiestations. Cela est-il vrai poux* le monde orga- 
nique aussi bien que pour le monde inorganique^ 
quoique, couformémeul aux lois du développement 
historique des sciences, la vérification expérimentale 
ue soit complètement acquise que pour le monde 
inorganique? Gela est grandement probable. L'évi- 
dence rationnelle est ici presque l'égale de la démon- 
stration objective (1 ) , et l'impossibilité de concevoir un 
commencement aux choses , jointe à la certitude de 
l'apparition non simultanée mais successive des êtres 
vivants, oblige l'esprit à admettre que cette succession 

(1) Vojex répignipfae empruntée à Diderot. 
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a pour coudi lion nécessaire la conversion permanente 
des forces qails persondifient. 

M. LiUré lui-même, malgré 1 apparente élimination 
que nous avcms signalée plus haut, avait dit, peu de 
temps auparavant, dans une des plus belles pages 
qni soient sf^ties de sa plume, — je dirai même, 
qu oifre noire littérature : — « L^urs cosmogonies, 
(celles des astronomes), n'ont rien de commun que 
le mol avec celles des poêles primitils et des antiques 
traditions. Elles ne prétendent en aucune façon ex- 
pliquer ni comment la malièie est sortie du néant, 
ni comment, de l'état de chaos, elle a passé à nn ordre 
meilleur. Pour la science modeine la matière est, je 
ne dirai pas éternelle, mais sans commencement, c'est- 
à-dire qu'on ne peut lui assigner un coounencemenl ; 
et elle est telle avec ses propriétés de pesanteur, de 
caloriciléy d'électricité, de lumière, d'affinité, de vie, 
dont elle ne peut jamais être dépouillée. Car la science 
moderne qui renonce à concevoir tout commencement 
à la matière , ne renonce pas moins rigouieusemeiU 
à concevoir un commencement à ses propriétés. Ce 
l ut la LenLalionet la teiUative de lu pensée juvénile et 
inexpérimentée, d'imaginer des modes sous lesquels 
elle se représentait la matière ou priinilivemenl pro- 
duite ou subséquemment tirée de Tinartie, et animée 
(le facultés. L'illusion s'est dissipée (1)... » Eh bien, je 

(1) Littré, Etude sur le Cosmoi <U M, de Uumboldt {Revue germanique, 
1858, n" 5). 
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le répèle, c'esl là unesoliilioUj et dans quel sens 
le problème de Torigine est scieniiiique el dans quel 
sens il reeoil une réponse : l'univers dans sa plié- 
iioménalité esl un ensemble de conversions dyna- 
miques el p]asli(jues, sans comnienceuienl comme 
sans terme final. Une critique très-partiale a vai- 
nement cherché dans ces dornières années à lalla- 
cher exclusivement cette solution à Tune des écoles 
philosophiques qui se dispulenl le domaine de la 
pensée ; c'est précisément, tout au contraire, une mar- 
que de sa valeur, qu'elle est soi lic spoulanément de 
toutes les écoles dites matérialistes ou spiritualistés^ 
qui ont reconnu que Télimination du surualuralisme 
était la condition première des sciences. 

Il n'y a donc pas de place entre les deux termes: 
ou admettre une création de toutes pièces ex m/nlo^ 
ou recouuaitre que la substance a toujours été, ou 
tout au moins (ce qui revient au même pour nous), 
que nous ue pouvons concevoir son commeucemeut. 
Snr la première hypothèse, M. A. Maury a tracé avec 
une grande précision le cercle vicieux dans lequel 
s'enferment les partisans d'une création ex nihilo. 
a Dieu, dit-il, ne pouvant être à nos yeux qu'une ac- 
tivité, qu'une force immatérielle et intelligente, il a 
dû, pour s'exercer, pour agir, produire perpétuelle- 
ment un objet sur lequel il pût exercer cette activité, 
et cet objet est l'univers, autrement dit, pour nous 
servir d'un langage moins métaphysique et qui re- 
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pose sur des idées plus claires, IMeu n'étant qu'une 

cause, n'existe la condition de produire des ef- 
fets... Cet effet étant l'univers, Dieu a dû le produire 
de toute éternité... Supprimez le inonde, et l'Etre 
suprême ne devient plus nécessaire, le néant seul 
peut être conçu...; s'il est donc absurde de supposer 
que Dieu soit sorti du néant en même temps que 
l'univers, il faut admettre qu il lui est coéteruel (1). » 

Une autre forme de raisonnement que j'emprunte 
à uu écrivain s[)iritualiste marqueia mieux eucore 
l'impossibilité subjective des légendes créatrices. <x II 
est si naturel, dit Jean Reynaud, de croire avec la plu- 
part des religions et des écoles philosophiques de Tan- 
tiquité que l'univers a existé de tout temps que l'on 
est réduit à se demander comment il est possible 
que Topiiiion contraire ait pris naissance. Eu effet, 
r univers existant à un instant donné, il est aussi fa- 
cile de concevoir qu'il existait aussi l'instant d'avant, 
qu'il l'est \m de s'imaginer que l'instant d'avant il 
n'existait pas. Et cela seul suffit pour faire remonter 
de proche en proche, jusque dans l'infini, celui qui 
cherche l'origine des choses ; ce serait donc à ceux 
(|iii prétendent que l'univers cesse tout d'un coup 
à un point déterminé des temps qui nous précèdent, 
à nous faire connaître la raison d'un changment si 
extraordinaire. Or, il est évident que celte raison ne 

(1) AU. Muurv, tncydopi'die modernCf art. 0)sii(ittoM£. 
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saurait se déduire ni de l'idée du néani qui, n'étanl 

rien, ne peut riei), ni de T idée de 1 univers qui, une 
fois admise dans l'esprit, y porte avec elle Tidée d'a- 
voir toujours élé, ui eniin de l'idée de Dieu, car Dieu 
en présence d'un univers qu'il aime, qu'il gouverne, 
qu'il inonde des rayons de sa propic bcalilude, con- 
stituant un ordre souverainement bon puisque autre- 
ment il n'existerait pas, cet ordre, le plus convenable 
actuellement, doit être le plus convenable aussi pour 
tous les temps imaginables... Si de toute éternité, 
Dieu a eu la puissance de produire l'univers, si de 
toute éternité sa sagesse en a formulé riiaimonie, si 
de toute éternité, sa bonté Ta aimé, n'estril pas évi- 
dent que de tout temps possible l'univers a dû exister 
et comparaître en réalité devant lui(l)? i» 

Que maintenant en regard de ces déclarations ratio- 
nalistes on place les formules de Spinoza et les méta- 
phores de Hegel ; le principe : rien ne naît, rien ne 
meurt, aussi bien que les doctrines restaurées de 
Bûchner, de Molcschott el de Vogt, et l'on reconnaîtra 
l'accord de toutes les doctrines naturalistes, qu'elles 
aient adopté l'hypothèse esprit ou 1 hypothèse matière, 
sur cette question fondamentale. 

On ne se méprendra pas sur le caractère philo- 
sophique des remarques qui précèdent et Ton ne 
confondra pas, je l'espère, l'origine et la cause* 

(1) Jcuu Uqnaud, Terre eL CUlt 1851, p. 340 rt 320. 



Digitized by Google 



LE PROBLEME DES ORIGINES. 15 

Des causes, nous ne savons rien; une notion pure- 
ment métaphysique rie comporte «ucnne preuve; 
elle ue s'appuie sur aucune nécessité, elle n'enUaine 
d'aiilears aucune négation. Des origines, au con- 
tiaire, nous savons beaucoup et nous pouvons affirmer 
que, dans Pordre naturel, les phénomdnes ne sont 
qu'une suite indéfinie de transformations. Mais Ton 
se gardera de conclure, de ce que les forces se 
ti*ansiorment qu elles sont réductibles les unes aux 
autres. Ni dans les forces physiques ni dans les 
forces chimiques, ni dans les propriétés vitales, Téqui- 
valencen'entraine l'unité et nulle hypothèse n'est plus 
dangereuse qu'une force unique, dont l'action seciète 
déterminerait les formes apparentes des choses. 

Il en est de même a fœiiori de l'hypothèse fon- 
damentale qui donne lieu de noe {ours à de si regret- 
tables et si vaines polémiques sur ce qu'est en soi le 
substratum des phénomènes, matièreou espri ou ma- 
tière et iorce inséparablement unis. 11 est évident que 
ces termes désignent de pures abstractions qui ne sau- 
raient désormais jouer aucun rôle dans les sciences. 
Les matérialistes et les spiritualistes ont pris également 
une même méthode vicieuse, et les premiers sont en- 
core plus inconséquents que les seconds, puisqu'ils 
reconnaissent que la maliùre est inséparable de la 
force et que néanmoins ils disent que tout est ma- 
lière. 

Ën demike analyse, sur ce point on est arrivé^ 
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depuis bien des sièdes, à imaginer l'inerlie d'un 
corps qui rej)réseiUe la matière, et le mouvement 
qui représente la force et qui est communiqué au 
corps. Descartes, adoptant ce dualisme fictif, s*est 
écrié : « Donnez-moi de la matière et du mouvement, 
je referai le monde. » Prétentieuse assertion dont 
Diderot fit justice, où se montre l'ignorance de la* 
vraie mélliode scientifique, qui classe les phénomènes 
et en établit la succession sans s'inquiéter de savoir 
ce qu'ils sont en soi. Ce qu'on entend par matière est 
véritablement ce qu'il y a de plus inintelligible; aussi, 
eu l'absence de toute définition, les matérialistes pré- . 
tendent-ils que la matière est tout ce qui est* Les spiri- 
tualistes de leur côté avancent que ce tout ce qui est est 
un produit d une force qui seule a de la réalité et qui 
seule est tout ce qui est, le principe des choses. Arrivés 
là, les uns et les autres, se retranchent derrière des 
affirmations personnelles et la discussion devient une 
dispute ; mais nous avons assez marqué la ligne qui 
sépare, dans Tordre dldées oii nous sommes, la re- 
cherche possible de la recherche impossible, et, pour 
ce qui est de l'origine des choses, nous croyons qu'il 
faut désormais affirmer qu'il n'en est pas de conce- 
vable, c'est-à-dire qu'il n'en est point. 

Or, à un point de vue purement abstrait, il en 
est nécessairement de uotie planète conuone de l'u- 
nivers; il en est de la vie organique, îl en est de 
rhomme comme de la Terre. Tout a toujours été en 
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puissance* Une iransfarmalionooDliDue suppose qu'en 

réalité aucun mouieut de la durée n'a marqué une 
forme complètement nouvelle, Tune n'avait pas cessé 
d*être quand l'autre commençait, en sorte que dans 
cet incessant mouvement vers un devenir inconnu, 
il est impossible de Uacer une liuiitc qui ne soit de 
pure oonvenlion« C'est seulement dans ce dernier 
sens, et avec ces restrictions, que l'on peut concevoir 
fictivement une origine à la planète, à la vie ou k Tétre 
individuel. L'inliniment petit et Tinliniment grand 
enveloppent l'homme de toutes parts; se déroba à 
cette condition suprême et lui opposer une iin de 
non-recevoir comme non scientifique, ce serait récu- 
ser les mathématiques elles-mêmes, que l'esprit po- 
sitif place à la base du savoir humain, et qui ne peu-* 
vent ni déterminer le. point où riiypcrbole rencon- 
trei*a son asymptote , ni concevoir le lieu où deux 
lignes parallèles se rencontreront, ni limiter le nom- 
bre des moyens que Ton peut inséeer en(re deux 
termes d'une progression sans que pour cela l'exac- 
titude de leurs solutions soit jamais contestée. 

11 

LA VIE OROANiaUE 

11 importe mamtenant de rétrécir le sujet; et s'il 
est bien entendu que l'origine est toujours la consé- 

HUXLEY. S 
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qu^oe d'une évolution, el noD point une «nréation, 

nous pouvons nous demander^ sans craindre que Ton 
se méprenne sur le sens des inots, quelle est Torigine 
de la vie organique à la surface de la terre. De la terre 
elle-même il ne saurait être ici question, car il est 
impossible d'isoler son histoire de celle du système 
sdaire. 

Sachons seulement que notre planète a traversé 
des phases de constitution physique telles que des 
millions de siècles suffisenl ;\ i)eine pour laisser entre- 
voir une date dans la durée. Lorsque la terre brillait 
parmi les astres lumineux du système solaire, et que 
son atmosphère brûlante s'élmdait dans Tespaee de 
beaucoup au delà des limites qu'elle occupe aiyour- 
d'hui, nous savons qu'à m mrfaee aucune existence 
organique n etail possible dans les conditions que 
nous attribuons à la vie. Plus tard, le refrcNdissement, 
px'odnit par le rayonnement dans l'espace, amène la 
formation d'une première éoorce -cristalline minérale 
continue, qui isole la masse externe^ puis les eaux 
recouvrent, sur une épaisseur plus ou moins considé- 
rable, la plus grande paxtie de cette écorce; enhn, 
une atmosphère, où les proportions des éléments diffé- 
raient de celles d'aujourd'hui, se superpose à la 
couche des eaux, et va servir à façonner les couches 
successives du globe. 

« On a pensé, dit M. d'Archiac, que lors de l'appa- 
rition des premiers êti^es organisés» la composition de 
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l'atmosphère différait de celle de nos jours, et qu'elle 
doit awir perdu* depuis, de l'azote, du carbone et de 
Toxygène, entrés immédiatement ou médialementdans 
la comiM)silion des corps organisés et des roches*. 
et, en effet, l'azote n'étant connu qu'à l'état gazeux 
ou combiné dans les corps organisés, on ne comprend 
pas sous quelle autre forme il pourrait avoir existé. 
Ou doit donc penser que c^est à l'atmosphère que Tor- 
ganisme animal l'a emprunté... Quant au carbone, 
nous doTons supposér également que tout ce qui 
est contenu dans l'anthracite, la houille, les li- 
gnites, les bitumes, la tourbe, etc., fixé ainsi par 
l'action des forces vitales, a dû être enlevé à l'at- 
mosphère (1)... » 

Sans poursuivre plus lom 1 examen de ces questions • 
savamment développées dans les ouvrages de Bronn et 
de M. d'Archiac, nous pouvons concevoir les premières 
traces de la vie organique et le moment géologique 
auquel elles se sont montrées. Mais sous quelles 
formes et d'où provenaient-elles? Quelle fatalité les 
poussait? Venaiail-elles des forces cosmiques simples 
transformées, ou bien représentaient-elles un fait 
complètement nouveau? Ce caractère de nouveauté 
n'^laitril qu^apparent, et les germes des êtres vivants 
étaient-ils disséminés dans l'espace en dehors des 
ccmditions de leur existence terrestre, en sorte que ce 

(i) D Ârchiac, PalèorUologw slraligraphique, V* année. II' parlie, p. 21. 
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que nous croyions voir naître n'était qu'invisible? 

Questions indécises mais non insolubles ! 

« Dès que rabaissement de la température permit 
aux eaux de se maintenir d'une manière permanente 
dans les dépressions delà surface devenues les premiers 
bassins des mers,dil encoreM. d'Archiac, le principe de 
la vie se manifesta ; principe m ystérieux don t les actions 
suivies à travers les modilicaliutis les plus éUauges, 
les types innombrables, une variété et une richesse 
qui défienl loul ce que notre imaginaliou pourrait con- 
cevoir pendant une série de siècles incalculables, 
donnent Tidée la plus grandiose de cette nature iulinie 
dans le temps, infinie dans l'espace, infinie dans la 
forme (1). » 

De quelque façon que l'on envisage ce problème, il 

semble que le mieux est de ne faire intervenir une 
hypothèse que si elle est absolument nécessaire; ici 
riijpothèse admet une création de toutes pièces, 
soit par une volonté extra^nalurelle, soit par une com- 
binaison fortuite ou nécessaire des iorces physiques. 
Supposez cette double conception renversée, que reste- 
t-il? Le fait d'une apparition des êtres organisés; or, 
qui dit apparition ne dit pas création; — caria notion 
de l'indestructibililé des forces implique seulement 
une transformation, ou, si Ton veut, une évolution. 
11 va donc de soi, à moins d'y être contraint par un 

(1) D'Arcbiac, GéùlogU et paléontolagU, 1S66, p. 757. 
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témoignage plus positif, que la voie la plus simple est 

(l'admellre que les germes d'un monde organique, 
dispersés dans l'espace, se sont développés le jour où 
ils OflL trouvé dans les mers primitives, ou sur le sol, 
les conditions nécessaires à leur éclosion. 

Quand il s'agit des forces physiques, nous sem- 
blons ne faire de leur origine aucune difficulté. Nous . 
les prenons telles que nous les trouvous, chaleur^ 
lumière, électricité, soumises à des conditions latentes 
pu actives qui ne nous trompent point sur leur véritable 
provenance. Il en est autrement de la vie organique. 
i)e ce que les premières forces que nous constatons, et 
dont nous ne cherchons même pas Forigine au delà 
de notre système, ne paraissent point suffire à engen- 
drer par leur concours les forces organiques, il ne s'en- 
suit point qu'une volonté extrinsèque ait dû intervenir 
pour leur donner naissance. Elles étaient là, latentes. 
Le philosophe le plus brillant du dix-huitième 
siècle, Diderot, a exprimé dans les termes suivants 
cotte ingénieuse conception : 

« Le philosophe abandonné à ses conjectures, dit-il, 
'^e pourrait-il pas soupçonner que l'animalité avait de 
toute éternité ses éléments particuliers épars et confon- 
dus dans la masse de la matière, et qu'il est arrivé à 
ces éléments de se réunir parce qu'il était possible que 
cela se lit; que Tembryon formé par ces éléments a 
passé par une infinité d'organisations et de développe- 
lueiits. « • qu'il a eu ou qu'il aura un état staticmnaire ; , 



Digitized by Google 



INTAODUCTIÛN. 

qu'il s'éloigne ou qu'il s'éloignera de cet étal par un 
dépérissemeni élerael, pendant lequel ses facultés 
sortiront de lui commes elles y étaient entrées ; qu'il 
disparaîtra paur jamais de la nature, ou plutôt qu'il 
continuera d'y exister, mais sous une forme et avec des 
facuUés tout autres ^que celles qu'on lui remaïque 
dans cet instant de la durée (IJ? » 

Cette hypothèse, d^à soutenue par Le^bnitz, Bonnet 
le naturaliste, Swammerdam et Ilalier, a de nos jours 
trouyé, dans Czolbe un, savant interprèle. £lle n'est 
contraire à aucnn fait positif. Elle se concilie parfaite- 
ment avec la doctrine des transformations» et, à moins 
que des faits nouveaux ne permettent de la considérer 
comme superflue, elle mérite d'être réservée, car de 
l'aveu même de M. P. Janet, elle est à l'abri de toute 
réfutation. 

La seconde hypothèse est celle d'une genèse spon- 
tanée des êtres vivants, par l'action des forces phy- 
siques et cliimiques. Elle reste ouverte à la démonstra- 
tion expérimentale qui jusqu'à ce jour semble lui avoir 
fait défaut. De plus, elle a contre elle nombre de faits, 
et elle semble en contradiction avec qnelques-unes des 
lois les plus généralement admises. 11 ne faut pas 
méconnaître cependant que les forces physiques et les 
quelques-unes des propriétés vitales peuvent offrir 
une mèmemesure, et que le travail mécanique produit 

(i) Interpr, de latiai.* i. 
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par la eontraclilité musculaire est en rapport avec la 

quantité de carbone consumée, exactement de la même 

lason que dans les machines. Mais il ne s'ensuit pas 

que l'on puisise expérimentalement convertir les 

forcer physiques eu propriétés vitales; ce sont plutôt 

cellesHi^i que se résoudraient partialement en forces 

inorganiques. 

•Avant donc de troubler Perdre sériaire établi 

d'après la complication croissante des phénomènes, 

on est- en droit d'exigor les démonstrations les plus 

rigoureuses. Mous ne résistons pas au plaisir de ci- 

■ 

ter ici une page toute récente de M. le professeur 
Ch. Robin: 

a L'homme faisant partie, avec les autres êtres or* 

gaiiisés^ des couches superficielles du globe, les lois 
d'après lesquelles s'accomplissent les phénomènes 
biologiques, depuis celles de la nutrilion jusqu'à celles 
de l'innervation et de la réunion des hommes en 
groupes sociaux, n'ont rien de contradictoire avec les 
phénomènes généraux d'ordre cosmologique. Elles 
n'offrent aucunement l'opposition qu'on a longtemps 
admise entre eHes avant qu'elles fussent connues; 
elles seul seulement de moins en moins simples, de 
moins en moins générales, de plus en [)lus subordon- 
nées les unes aux autres ; mais elles ne sont aucune- 
ment identifiables, il n'y a pas même une gradation ni 
une transition iusensible des premières aux dernières. 
De plus, rimmanence à la matière tant brute qu'orga- 
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nisée, selon les cas, des propriétés élémentaires, fait 

que dans Vmio el dans Taulie leur manifestation est 
simultanée, ou du moins la manifestation de Tune 
suscite inévilablement la manifestation d'une ou de 
plusieurs autres d'entre elles. Cela ne se produit pas 
sans urdi e. Cette simultanéiic entraîne inévilablement 
une solidarité d'activité. Cette solidarité d'action a sa 
loi; cette loi est commune aux actes d'ordre cosmo- 
logique et à ceux d'ordre bidogique; elle est la môme 
pour les actions élémentaires multiples. Elle est supé- 
rieure aux lois d'après lesquelles semanifeste chacune 
des propriétés de la matière brute. C'est elle dont 
quelques-unes des faces ont été étudiées sous les noms 
de loi de la cœrélation des forces j de Véquivaleme des 
forces, des éqtiivaients mécmiques de kb chalet de 
la lumièref etc. Par suite d'une illusion analogue à 
celle qui fait croire que les propriétés de la substance 
organisée sont des cas particuliers de celles des corps 
brutS; cette loi de la solidarité, conséquence de la 
simultanéité d'action, est considérée ordinairement 
comme démontrant l'identité de toutes les propriétés 
de la matière, ou eu d'autres termes l'unité des 
forces. 

a Ainsi les êtres organisés taisant partie du globe 
terrestre au même titre que les corps bruts, toutes 
proportions gardées, rien ne contredit falalementla 
possibilité de découvrir un jour que les lois relatives 
a la constitution et aux actes de ces êtres Uja sont que 
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des cas particuliers des lois d'ordre Gosmologique; 
mais jusqu'à préseul celle découverte est encore à 
faire, malgré de fréquentes illusions à cet égard. Du 
reste, cette découverte une fois opérée, il y aurait en- 
core à formuler la loi de la solidarité d'activité dont 
bien des faces demandent à être éclairées , surtout en 
ce qui louche les èlrcs organisés (1). » 

Â ces remarques s'ajoutent des objections qui, pour 
la doctrine naturaliste, ont non nioias de [U)ids que 
poar les partisans du surnaturel et se pressent de toutes 
parts ; l'une des plus fortes est le mode même de 
génération des âti*es organisés, qui a donné lieu à 
Fadage omne animal ex ovOj en vertu duquel la ge- 
nèse spontanée doit produire non plus des organismes, 
mais des germes, eu sorte que ce ne serait que par un 
singulier détour, que les circonstances extérieures 
donneraient naissance à l'organisme. 

C'est ce qu'a très-bien compris mademoiselle 
C. A. Royer, qui, dans l'une des très-savantes notes 
qu'elle a ajoutées à son excellente traduction de 
Darwin, parle de rélaboration des germes par la 
matrice universelle qui aurait eu, « à Tune des phases 
de son existence, le pouvoir d'élaborer la vie, » et 
qui suppose ce pouvoir produisant dès Torigine « une 
multiplicité inlinie de germes (2). » La dilliculté, on 
le voit, reste la naème, et rien ne vient expliquer le 



(1) Robin, Leçons sur les humeurs, Introduction, p. xliv. Pari«, 1867. 
(S) Gb. Darwin, de l'Origine di^s espèces, 2* édiliou, p. 582. 
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pouTOÎr soudain de la matrice universelle. Il y a là 

un miracle, une sorte de caprice subit, auquel on ne 
trouve qu'après conp une raison suffisante* 

Pour l'école naturaliste, riiélérogénie, telle que 
M. F. A^Pouchet Ta présentée (1), est donc inconciliable 
avec la douuée de la constance des forces ; elle s'allie, 
au contraire, tràs-bien avec la notion d'un pouvoir sur- 
naturel intervenant çà et là dans sa création, selon ses 
mystérieuses fiintaisies. Au surfdus, M. F. A. Pouchet, 
l'un de ses plus persévérauts et de ses plus ardents 
partisans^ n'a jamais témoigné de désir plus vif que 
de faire concorder ses expériences avec le iiuracle. 

TonlefîDi^, Texpérimentation tiendrait lieu i cet 
égard de tous les raisouuemeDls, et comme la thèse 
des générations , spontanées n'est soutenable qu'à la 
condition d'une telle déoionstratiou, rien ne nous per- 
met de la contester aussi longtemps que ses partisans 
sWforceronl de la lournir. 

Une troisième hypothèse est celle de la permanence 
des espèces; elle aboutit nécessairement à la création 
du monde animal par couples adultes, créés de toutes 
pièces, à l'état d'espèces immuables, qui depuis leur 
origine jusqu'à nos jours se seraient perpétués avec 
ou sans modiiications. Ces derniers mots marquent, 
dans cette hy pothèse, une subdivisira ; les uns, avec 
Agassiz, d'Orbigny et de Quatrefages, admettent des 

(1) F. A. Poucfaet, Uèlérogéme ou traité de la génération spontanée, 
Paris, 
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créations ftiiceessiyes dans les dWers types des quatre 
embranchements, et^ dans une certaine mesure^ des 
modifications assez étendues ponr eonatitoer des va- 
riétés et des races dans les espèces, mais non des 
es]9àces mêmes; les autres, avec Guvier, Flourans, 
Godron (1), etc., croient à une iixité presque absolue 
dans les caractères spécifiques. 

Que si maintenant on distingue parmi les premiers 
ceux qui, pour expliquer les modifications limitées, 
font intervenir Taction des causes naturelles el ne font 
appel au miracle que pour se rendre compte de l'ap- 
parition première, ou aura les nuances principales 
des partisans de la doctrine de V espèce. 

Telles sont les hypothèses qui, dès la plus haute 
antiquité, ont été imaginés sur l'origine des êtres or- 
ganiques, La première seule, celle de la préexis- 
tence étemelle, nous paraît supporter l'épreuve des 
faits; elle n'est subordonnée qu'à deux conditions, 
à savoir : la possibilité d'une existc^dee latente et ta 
réalité des transforma lions organiques dans le temps 
et dans Tespace. La seconde, celle des générations 
spontanées sans antécédence organique, est sou- 
mise à une {H*eave qui n'a point encore été dmuée, 
et qui, donnée, ne contredirait la première hypothèse 
qu'en ce qu'elle a de très-général. La troisième, 
enfin, est celle de la fécondité indéfinie et de Timmu- 

(1) Godron, de l'Espèce et des races dans les races orgattiiée$f et tpé-' 
ciéUement de l'unité de l'espèce hmême. Paria, 1858. 
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tabilîté des formes. Nous la croyons incompatible avec 
les découveries récentes qui ont été faites dans les 
sciences naturelles, non moins qu'avec la conception 
de l'ensemble du monde que la philosophie moderne 
nous permet de concevoir. Mais tant de malentendus 
sont possibles sur la délinitiou de l'espèce, qu'il 
importe d'étudier la question de plus près. 



HYPOTHÈSE DE L'ESPECE 

La nolion de l espèce semble être moderne; selon 
MM. de Quatrefages et d'Ârchiac^ elle ne remonte guère 
au delà du commencement du dix-liuilième siècle, et 
c'est donc en vain qu^on a accumulé les citations de 
Moïse, d'Aristote, de Platon, de Porphyre et d'Albert 
le Grand pour établir que les anciens et les scolas- 
tiques le possédaient (1). 

Elle repose sur deux idées élémentaires : la réunion 
des groupes d'individus semblables et la reproduction 
indéfinie de ces individus entre eux ; toute définition 
qui ne comporte |)as ce double aspect de ressemblance 
et de filiation absolue peut être considérée comme 

(1) De Quatreragcs, Unité de Vespéee humaiM, p. 4S; d^irdiMtc, Pa- 
lémtologU^traHgraphique, 1, 2, p. 46; Fredtult, Traiié d^mUkropologie, 
physiologique et philosophique, Paris, 1863, p. 16. Voyei ausai F. A. Pou- 
chel, Histoire det seienûes tuUureUes au moyen âge. Paris, 1853, p. S79. 



Digitized by Google 



HYPOTUKSB DE L'ESPÈCE. 29 

tronquée. G est Cuvier qui semble lui avoir donné son 

plus haut degré de concision quandiladil : «L'espèce 
est constituée par la réunion des individus descendus 
l'un de l'autre ou de parents communs, et de ceux 
qui leur ressemblent autant qu'ils se ressemblent 
entre eux(l). » 

De ces deux éléments, ressemblance et filiation, 
M. Gau^sin , dans un excellent mémoire, lu récem- 
ment à la Société d'anthropologie, a déduit, ce qui me 
paraît être une conséquence plulot qu'un troisième 
élément de la question, à savoir : la séparation des 
espèces en groupes bien distincts, sans intermédiaires, 
laissant entre eux de véritables lacunes organiques (2), 

(1) Règne animal, I. Dans fti jeancssc, Cimer ctnit beaucoup moins 
spéciHcbtc qu'il ne Test devenu depuis. OnUtdani imo lettre afii ossi'o à son 
ami Praiïet datée du 23 août 1790 : «( Pourquoi donc troaves tu Uiuiter 0 
absurdf de regai der le loup» le diieo et le chacal comme de simples irarié- 
tés? Peut-être n'as-tn pns encore une idée bien nette de l'espèce (ce qui 
manque à b plupart des naturalistes). Voiq ce que je pense à cet égard: 
les classes, les ordres, les genres sont de simples abstractions de r homme, 
et rien de pareil n'existe dans la nature. » Plus loin, il soutient qu'il n*} a 
qu*iin seul caractère certiin et même infaillible pour reconnaître une espèce, 
c'est raccouplemcnt. (Leltres de G. Cuvier à C. 11. Pfaff, trad. Louis Mar- 
chand, I85S, p. 178.) 

(2) Bulletim de la Société d'anthr<ipQla(fie, 1860, p. 413. 

M. A. San son, dans son savant ouvrage aor VÊcmomie du bétail, a dé« 
veloppê sur la race et l'espèce des propositions qu'il a présentées k \.y So- 
ciété d'anthropologie, et qui ont été combattues par MM. Gaussin, deMortillet 
et Lagneau. M. A. Sanson n'admet, des deux caractères de l'espèce, que 
celui de la reproduction indéfinie dans le temps [bulletins cités, 1865, 
p. 96et8eq.). Pour lui, l'espèce est une abstraction dont les éléments réels 
sont les races, lesquels sont des variétés constantes, et leur constance se tire 
de deux caractères : les os du crâne et de la&ce. Il n'y a donc en réalité que 
des races dans la nature, et toutes celles qui sont fécondes entre elles fût» 
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Citons encore, pour montrer le point où s'éleudenl 
les concessions extrêmes des partisans delà variabilité 
limitée, la définition donnée par M. de Quatrefages : 
a L'espèce est l'ensemble des individus plus m moins 

ment éas espèces ; en sorte que, tàon notre eicoUe&t eoUègue, il n*y a ^Hm 
aovl eritMBn k la nceot à Tespèce, à W¥oir,1a fSeondîté oontôme. à oeli 
M. GanisiD a jnsteiiieiit répondu « qu'il y a impossibilité de déterminer jus» 
qn'eù s^élend la fiSeondité des produits, non-senleanBt pour tons les fossiles, 
mais encore pour presque tontes lessspèœs aetueUes : insectes, poissons, rep- 
tiles, oiseam on manuoifères sannges. • n iSrat donc le r^iéter, mie défi- 
nition qni s^appnié snrmi carsctére non férifiaUedoit étie rqetée, Gemliien 
de génémioBS, demandera44» en effot, ponr dédsrer qne leshjlindes sont 
féconds? et à quel moment poorra-t-on recomiaitre qu'ils ne le sont pas? 
M. A. Ssnson repousse comme' earsotéristiqiie de Te^éee la notion de res* 
senddaoce, en sorte que deiu individus qui seraient semWsMes et stériles 
entre eus sont d*espèce différente, tandis que deux individus dirnsmUaUes, 
mais ficonds, seraisnt de même espèoe; on peut se £ûrs une idée de hcon- 
fusioB qu^wie teUe donnée pourrait produire dans les dassifieatioBS si Tespé- 
rimentation physiologique qui, pour les qpiestîoas de Mpraduotissi, date 
dîner, parvenait à trouver îm eooditions de rhjbridité, et tont lut «iférer 
ipTeDe y parviendra. M. A. Ssnson a done feit reposer ses eonceptiens sur 
des hypothèses qui, beaucoup moins que osUe de la transfermukioo des es- 
pèces, se prêtent )i la véiîfioatiasu D^aflleurB^ pour ee qui est dm medifioa* 
tisos organiques, M. de llerli)lel a fidt «smarquer que nous sommes à la du* 
rée des époques géobgiques ce que Tépliénèie est à notre eustenee', et que, 
si réiMaàre rsÎMmnait, U se disait assurément : • Demémeiro dMphémèie, 
en remntant aux phis aijeiefmes ti^dilioas, en a toujours vu les mêmes 
hommes imberbes, les mêmes hommes barbus et vigoureux^ les mêmes 
hommes déerêpîtB e| à dw«euxblanos;4enclee,earaetAres sont eonslaiiteet 
invariables ehêk les mimés individus, a M. Saoson» il est vrai» s% retranche 
derrière 1^ bit»; il prétend^ Ton n'a jamais vn depuis les temps histo* 
riques donnsr naissanee à on airive t|pe> « même partieUemenA et si peu que 
ee (ftt. i À cekon peut répondre par des iîût|i, et nous en donnerons plus 
loin, et par un aifinMat dont M. Sanson appréciera h portée : ai les tvpcs 
erganiqnes. aetuels ne dérireat pas des types andens« d'o& dérivesuNls? Ils 
ont donc été oéés de toute pièce à rétat adulte? J'entends M. Senson se H» 
ericr et dire ^'il ne s'oocupe pas des qaeatîoos d*erig»ie. Soit. Vmnm s'en 
occuperont. 
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sembkMeg etUre eux qui sont descendus ou qmpeur 
vent être regardés eomme deecendus i'xxne paire pri* 
milive unique par une succession ininterrompue de 
fomilles (1). x> l^fin, d'apràs l'admirable Diciiommre 
de MM» LiUré et Robin, Tespèce biologique doit êUe 
entendue dans le sens suivant, qui est déjà plus large 
que le précédent : a Collection d individus descendant 
d'êtres vivants ou ayant vku^ qui se ressanUent 
fktë entre eux qu'ils ne ressemblent à tous les autres, 
et susceptibles de se reproduire d'usn^mamère eona* 
nueentre eux ou isolément, suivant que les sexes sont 
réunis on séparés, ou n'existent pas (2) . i» 

Allons plus loin, agrandissons encore la notion de 
rœpèoe et de fiuffon à Étienne Geoffroy, à Lamarck et 
à Darwin, il n'y a plus que des nuances. Buffou fait 
intervenir la notion de temps, il dit que Tespèce ne 
peut cire saisie par l'homme que a dans Tiuslant de 
son siàele; » Étienne Geoffroy introduit la variabilité 
par l'action des milieux; Lamarck voulait la moditi- 
cation or^^nique par la fonction» et Darwin établit la 
création de l'espèce, toujours transitoire, par la repro- 
duction séieclive de la variété. Dès lors, il n'y a plus 
(]ue des individus, et nous pouvons reconnaître, avec 
M. Georges Pouchet dans son excellent JSssaî mr la 
pluralité des races hmiaines que a l'espèce est une 
collectif m suite d'individus canu^risés par un 



(1) Unité de Vespèce humame, 1861, p. 54. 

('i) Littrc el Hobiii, UwLionnaire de médecine, 12* édition* Taris, 1865. 
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ensemble de Uails disUnclifs dont la titans mission 
s'accomplit naUirellemeni, régulièrement et indéfini- 
ment, dans un ovàve donné de choses (1). » 

On voit par ces exemples combien une même exprès- 
sion peut entraîner de signiiica tiens distinctes, et 
combien y dans une discussion qui ne serait pas extrê- 
mement rigoureuse, on peut aisément glisser sur le 
plu» ou moins de ressemblance des individus et sur le 
degré de fécondité qu'ils peuvent offrir. Il faut donc 
être rigoureux ou renoncer à résoudre cette question 
des espèces qui domine toute la biologie; et si l'on | 
peut montrer d'une part que les deux caractères de | 
filiation continue et de i^ssemblauce au maximum 
n'ont rien de constanl, d'une autre part, qu'entre les 
grou|)es spécitiquesiln'y a point d'abime, ainsi qu'on 
le dit souvent, et que chaque jour tend à combler, par 
la découverte de documents paléontologiques, les dif- | 
férences réelles qui séparent les espèces contempo- j 
raines, on conviendi^ que dans son sens classique 
l'enlité espèce, longtemps utile pour la description 
et la classification des corps organisés, est devenue 
dangereuse au progrès du savoir humain. Le premier ' 
effort des hommes livrés à la culture de la science 
doit être, en ce cas, de briser cette barrière qui li- 
mite, plus que ne semble le comporter une question 
d'histoire naturelle, le développement mental de la 
société humaine. 

(i) De la pluralité det twxt huniame$f p. 169. 
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Si, en elfet. Ton peut démontrer que les espèces 
sont permanentes, et qu'aussi loin que nous remon- 
tions dans le cours des âges, les mêmes formes or- 
ganiques se retrouvent idenli(jues; qu'aucune des 
conditions de milieu, de croisement, de destruction 
et de naissance n'ont pn, ne peuvent et viaisemblable- 
ment ne pourront donner lieu à des êtres nouyeaux, 
sans ancêtres identiques dans le passe, toute autre tlièse 
est superflue, et du même coup toute ^plication natu- 
! relie est condamnée. Si, d'un autre côté, l'on peut éta- 
I blir que, même dans les temps Irès-rapprocbés, le 
tableau de la vie à la surface de la terre a offert d'inces- 
I sanles variations; que les règnes organiques n'ont pas 
I toujours coexisté, que les formes des êtres vivants se 
sont çà et là modiliées, que certaines espèces ont com- 
plètement disparu et que chaque jour semble marquer 
la lin de quelqu' une d 'entre elles ; que des formes nou- 
velles ont apparu dans le passé et jusque dans les 
temps historiques ; que les barrières infranchmables 
ont été franchies, que la fécondité étemeUe des espèces 
a trouvé des millions de fois des limites et que la fé- 
condité bornée a pu donner naissance à des «ipèces 
fécondes elles-mêmes^ jusque-là inconnues..., on re- 
connaîtra que cette notion est purement subjective et 
transitoire, qu'il n'y a dans la réalité que des indivi- 
dus, et que la science n'en est plus au temps où Cabanis 
pouvait dire justement : c< Le genre humain n'a pu se 

procurer aucun renseignement exact touchant l'époque 

5 
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primitive de son existence ; il iie lui est pas plus douDc 
d'avoir des notions précises relativement aux ciroon- 
slances de saformation qu à chaque individu en paiii- 
culier de conserver le souvenir de celles de sa propre 
naissance, et il a bien iallu invoquer le secours d'une 
lumière surnaturelle pour persuader aux hommes ce 
que Ton devait croire à cet égard (1). » 

Or, les points que je viens d'indiquer sont aussi 
positifs que l'un quelconque des faits d'histoire natu- 
relle : il est certain qu'il s'est produit à la surfoee de 
la terre une succession d'êtres organisés différents les 
uns des autres, non*seulement dans le même temps, 
mais dans la suite des lenq)s ; en soi le que peu à peu 
le monde organique a offert une sârie multiple d'êtres 
organisés selon Tordre d'une complication croissante. 
Il n'est pas moins certain qu'un nombre énorme de 
ces types ont disparu : leur permanence est donc une 
fiction, et leur reproduction indéfinie dans le même 
type, ou, selon l'expression de M. Flourens, leur éter- 
nité, une erreur. 

Examinons ces deux points : M. Broca, dans ses 
oélèbrei Rêeherehes mr VhffbridUé^ a pris les chiens 
domestiques pour base de ses arguments : « Malgré 
la diversité excessive de leur taille, de leur pdbige, de 
leurs formes, de leurs instincts, dit-il, tous peuvent 
se crdser et se mélanger indéfiniment. On admet donc 

(i) CabtnÎB, Rapp. du phys, et du mond, dizième MûDoire, § S* 8* éfi* 
tioD par L. Pebw. Bvisi ÎMf p. 477. 
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qu'ils ae iormenl qu'une seule espèce et qu'ils pro- 
vi^nentloos d'une sonche commune.' » ^oilà donc 
un groupe qui est espèce^^r l'un des caractères, la 
fécondité, et qui ne l'est plus par un antre caractère, 
la ressemblance entre les individus, car nul ne contes- 
tera qu'il y a plus de différence entre nn terrier et un 
lévrier qu'entre un cheval et un bémione qui sont 
d'espèces différentes. Que si, pour échapper à cette 
objection, on suppose à Torigine plusieurs types, 
c'est-à-dire plusieurs espèces de chiens — respèce 
qui tout à r heure se prouvait par la lecondité 
continue, perd celte dernière caractéristique, et dès 
lors la notion espèce peut s'appliquer dans le 
même type au mélange de deux ou de plusieurs 
espèces^ 

On a cru échapper à cette objection en supposant 
que tous les chiens étaient issus d'un couple pdmitif 
et que les variations qu'ils offraient aujourd'hui étaient 
acquises par îles croisements et par la domesticité. Cette 
hypothèse, professée tout d'abord par Guldenstaëlt, 
adoptée par Guviei*, Is. Geofhoy Saint-Uilaire, M. de 
Quâtrefages, et corroborée par plusieurs expériences 
de Mi Flourens, d'apparence concluante, lattache le 
chien au chacal ; elle expliquerait en effet la fécondité 
coAtinue de l'espèce chien (1). Mais ici se présente une 
nouvelle objection : qoramenlune même espèce a-l-elle 

(i) Voyei sur oe point àe Qudtrebgcs, Unité de l'espèce fmmmne, 
p* lOd» et firoca. Sur l'hifèridUé, y. ô43. 
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pu engendrer des types tellement distmcls, et, en cas 
d'explication satisfaisante, que devienl Timmulabilité 
morphologique de l'espèce? 

Ëvidemment il ue peut êti*e ici questiou de croise- 
ment : un croisement suppose des éléments hétéro- 
gènes ouy si l'on veut, des espèces distinctes, il faudi*a 
donc admettre que sous les influences des milieux, les 
chiens ont pu acquérir les traits si profondément spé- 
cifiques qu'ils ofirent aujourd'hui et qui portent sur 
les organes les plus stables de Téconomie, sur ses ap- 
pareils les plus caractéristiques, — le crâne, le sque- 
lotte, le nombre des doigts et celui des vertèbres, celui 
des mamelles, etc., aussi bien que par le pelage, les 
oreilles» le nez, etc. ? 

Dans ce cas, l'un des traits, la ressemblance, doit 
être sacrifié à l'autre. 

Il ne reste donc que l'hypothèse de la multiplicité 
originelle des espèces de chiens, et à coup sûr, quand 
on a sous les yeux des types aussi distincts que le 
• limier, leboule^ogue, le lévrier et le terrier, on est bien 
forcé, de prime abord, à admettre que leurs dissem- 
blances sont-assez considérables pour qu'à ce point de 
vue, ils ne puissent être de la même espèce; mais 
comme leurs croisements sont fertiles, on suppose par 
pétition de piiiicipe qu'ils sont de la même espèce. 

Quoique ce raisonnement ne puisse s'appliquer avec 
la môme justesse qu'aux espèces domestiques et fort 
in^alcment, il conserve toute sa valeur à l'égard des 
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moulons ol. (les chèvres, des chevaux el des poules, des 
canards et des lapins. 

M. Darwin, dans son célèbre ouvra^fe sur l'origine 
des espèces, s'est surtout attaché à décrire les diffé- 
rences (^u'oifieul enlrc elles les races de pigeons, et 
Ton connaît son opinion fondamaitale, partagée par 
tous les naturalistes, sur l'origine commune de toutes 
leurs variétés, fiécondes entre elles, et cependant assez 
distinctes par leur (orme pour qu'on les puisse prendre 
pour autant d'espèces; en généralisant la question on 
en est d'ailleurs arrivé à reconnaître que la grande 
majorité des espèces domestiques est d'origine incon- 
nue, en sorte qu'il faut bien admettre que ce sont là 
des produits artificiels dont le type primitif a oomplé- 
tement disparu, et qui, pour la plupart, ne sauraient 
subsister à Tétat sauvage. 

On conçoit que ce ne saurait être noUc projet de 
traiter ici dans tous ses développements la question 
de l'espèce qui a donné lieu à tant de travaux récents 
de ]»remier ordre, parmi lesquels ceux de M. Broca, de 
M. Godron(l)etde M. iNaudin, écrits dans des opinions 
différentes, méritent une étude toute spéciale. Mais si 
l'on licat compte de lous les faits, on reconnaîtra que, 
même pour « un ordre de choses donné, » des excep- 
tions très-nombreuses peuvent être produites à la 
règle qui assure la reproduction par des individus 

(1) Godron, de VEtfice et des races dâns Us êtres organisés, Paris, 
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dout les formes soiU analogues, bien plus sûrement 
que par ceux dont les formes sont distinctes. Ce 
serait là en effet le dernior mot de la question de Tes- 
pèce, abstraction faite des lois imposées à la nature 
par les classifications. D'ailleurs la question de Tliy- 
bridité est m quelque sorte toute récente, et mil ne 
peut dire à quels résultats l'on pourrait arriver si Ton 
poursuivait pendant pendant un grand nombre d'an- 
nées cles expéiiences méthodiques sur la fécoudilé des 
métis et des hybrides. J'ajouterai que nul ne peut dire 
commealy chez les mollusques, chez les insectes^ chez 
les reptiles, se créent les variétés, et que nul n'a jamais 
lenlé, d'ime manière suivie, d'obtenir des hybrides 
chez les inv^tébrés en général, et de s'assurer de leur 
degré de lécondité. Concluons donc avec M. Broca que 
oc Topinion classique de la permanence des espèces 
ne reste plus dans la scieuce que comme une hypo- 
thèse (1). » 

Mais à mesure que sa déroule la question de l'es- 
pèce, des points de vue nouveaux surgissent; l'un des 
plus intéressants et peut-être des plus décisifs^ est 
peut-être le problème des métamorphoses des ani- 
maux non-seulement pendant la période embryonnaire, 
mais encore pendant l'état adulte ; c'est sur cette don- 
née qu'est fondée la .théorie de M. Baumgartner, à 
laquelle s'estrattaché M. Rôlliker, sur le perfectionne* 

(1) Broca, loco cil, y p. 440. 
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ment de la yie organique par la transformation régu- 
lière et progressive des gei'nics. On consultera sur ce 
point les travaux de F. Muell^ sur le développement 
larvaire des crevettes, qui parcouient différents états, 
dont les analogues à l'état adulte constituent autant de 
genres (1). La transmission des particularités physiolo- 
giques, l'atavisme, les organes radimentaires ou atro- 
phiés, constituent autant d'éléments de niodilications 
qui font sortir un individu de son espèce, et même de 
son genre. Mais nous reviendrons sur ces points 
quand nous parlerons des procédés de transformations 
organiques. 

Appliquée à Thomme, la notion de Tespèce, dans 

ses deux caractùres, a donné lieu aux débats les plus 
singuliers ; il s'est trouvé, en définitive, que les par^ 
lisans de la descendance par un seul couple primitif 
doivent accepter, comme un résultat de l'action des 
milieux, la diversité caractéristique des différentes 
races d'hcmmies; or, comme cette diversité est asseï 
profonde pour grouper les hommes en espèces, il s'en- 
suit que Ton est du même coup monogâniste et par- 
tisan de la création des espèces par variations. On 
dit, il est vrai, que les groupes humains constituent 
des variétés ou des races et non des espèces^ mais 

(!) M. de QuatrL'(';igt's [l'Itjfsiolouit' lontparee : Mt'Iamorphoses de 
rhummc et des miiniau.v. l'iiris, 18lJ5) a L'Xjiû?/', d;\n< le l;mi;;it!e 1»; pins 
clair et le plus élégant, tout ce qui (-oncerne les idées luoderoeâ sur les 
traiisioi iiuilions larvaires et craJbrjoouaires. 



Digitized by Google 



40 INTKODUCTION. 

comme les iilée^ races , variétés, espèces^ ne sonl que 
des nuances, il ne reste, en réa\\l6, qu'un seul juge 
de ce qui est espèce ou race, c'est la filiation continue. 
Hais rien n'est plus douteux que la fécondité indéfinie 
des différentes races huniaines. Les recherches de 
MM. Broca et Perier ont établi à cet égard des caté- 
gories Irès-uombreuses, qui domient du croisement 
des races humaines une notion fort analogue à celle 
des croisements des différentes espèces d'un même 
genre (1). 

Toutes ces considérations le cèdent peut-être en 
importance à celle de Textinction de certaines espèces; 
ici un coup décisifestpertéaTidée de leur perpétuité; 
d'innombrables formes organiques existaient dans un 
passé dont la date échappe à tout calcul, et ont aujour- 
d'hui disparu ; quoi de plus naturel que de supposer 
que les formes spéciliques modernes, dont l'apparition 
est relativement récente, sont les descendantes, de 
même qu elles sont les héritières des forces organi- 
ques que représentaient les groupes sans équivalents 
individuels dans la vie actuelle? D'oii proviendraient, 
en effet, les espèces nouvelles, si ce n'esl des an- 
ciennes, grâce à un concours de circonstances sur les- 

(i) Outre Je travail à^h cité de M. Broca sur lliybridité, on consultera avee 
fruit, sur ce point, les trois Mémoires de M. Périer, publiés ^ns Mimoms 
* delà Société (TanthropologU, 1 1 et II. L^aufeur de ces remarquables écrits 
a mis au service de sa thèse les ressources d*una rare érudition. D a sncoes- 
sivement eiaminé les résulâts de tous les croisements connus dans les cinq 
parties du monde. 

m 
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quelles nous n'avons jusqu'à ce jour que des données 
incomplètes, quoiqu'elles soient suffisantes pour 
nous faire entrevoir les procodés naturels de l'évolu- 
tion organique? Que diraient les physiciens et les 
chimistes si l'on avançait que les transformations de 
la planète sont non des métamorphoses, mais des 
créations successives d'éléments nouveaux? et pour- 
quoi les manifestations d'ordre vital échapperaient- 
elles aux lois d'indestructibilité constatées dans 
l'ordre inorganique? 

Aussi longtemps que la biologie, suboidonnée aux 
sciences géologiques, n'avait devant elle pour expli- 
quer l'existence, qu'un petit nombre d'années, tel que 
celui que nous fournissent les livres hébraïques, l'es- 
prit enfermé dans ce cercle étroit faisait appel aux 
forces surnaturelles à qui rien ne coûte ; — - aujour- 
d'hui nous entrevoyons l'œuvre dans son lent accom- 
plissement à travers des myriades de siècles; mais 
deux conditions doivent, outre la durée, se vérifier 
dans les faits ; c'est, d'une part, l'apparition dans les 
lemps successifs de formes de plus en plus parfaites; 
d'autre part, l'existence réelle d'une série animale qui 
nous montre encore dans Tespace les étapes graduelles 
du développement de la vie. 

.Or, ces deux conditions sont réalisées : il existe une 
série organique dans le temps et dans l'espace; nous 
chercherons dans les pages qui suivent k en rappeler 
les traits principaux. 
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IV 

SÉRIE ANIMALE 

Il n'est venu à la pensée de personne de contester 

que les êtres organisés ont des caractères communs ; 
quelesanimanx, par une lente gradation de propriétés, 
se dislinguenl des végétaux, qu'ils olïreut le tablcttu 
d'une succession de formes de plus eh plus parfaites 
équivalant à une division de plus en plus grande du 
travail organique. C'est là ce qu'on a appelé la chaîne 
animale — l'échelle des êtres— et, plus récemment, 
la série animale. 

Aussi longtemps que l'on n'a vu là qu'un fait, nul ne 
Ta contesté. Maisdu jour où Ton a cru que ce fait poju- 
vait servir d appui à la Ihéorie des Iranslormations 
organiques, on a cherché à en contester l'exactitude, et 
l'on a élabli une disliiiclion subtile entre la série 
abstraite et la série réelle. Oui, il existe une série, dit- 
on, mais entre les types idéaux et non entre les indivi- 
dus (1), et celle notion n'implique ni l'idée d'un 
perlectionnement graduel, chaque animal élanl parfait 
en soi et pour sa destination, ni surtout l'idée d'un 
passage organique qui résulterait d'une lente transfor- 
mation. Les quatre embranchemenls du règne animal, 

(i) Graiiolet, BuUeiins de la Soc, d anlhr., 1865, p. 14 et seq. 
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les <leux classes du règne végétal coexislenl dans leurs 
genres et dans leurs espèces, celles-ci isolées, et re- 
présenta ni plulôl les rayons d'une circonféreuce que 
les anneaux d'une chaîne, et même que les branches 
et les rameaux d'un arbre. 

Il faut avouer qu'une telle manière de voir, si l'on 
se borne aux faits d'observaliun dans le monde vivant, 
a pour elle une sorte de justification; car examinant 
l'ensemble des êtres à l'état adulte, on ne saisit pas 
bien comment un poisson serait inférieur à un rep- 
tile ; comment un reptile, à un oiseau ; comment un 
oiseau, à un mammifère. Moins encore on se rend 
compte du passage des invei Lcbiés aux vertébrés, et 
les innombrables lacunes dans Tapparence des formes, 
leurs inégalités organi(iues semblent protester conli'e 
toute gradation régulière. Aussi Tidée d'une sârie orga^ 
nique ne peut-elle recevoir sa démonstration que si, à 
rétude des formes actuelles et individuelles, on joint 
celle des espèces éteintes et celle du développement, 
abstraction faite des individus. 

Le développement peut s'étudier sons deux aspects 
prînci|)aux : sous celui du développement des tissus 
élémenlaires, et sous celui du développement des or- 
ganes. Or, à aucun de ces points de vue, Texistence 
d'une série de plus en plus compliquée n'est contes- 
table; chez les animaux des ordres inférieurs, les 
tissus sont simples et presque homogènes; tels sont- 
ils, par exemple, chez les acéphalocysles, chez les vi- 
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brimieiiSy chez les monadaires, etc.; de ce point de 

départ, il est aisé d'arriver aux vertébrés, en iiionlraut 
dans chaque classe, ainsi que l'a élabli M. Is. Geoffroy 
Saint-llilaire, une subdivision de plus en plus grande 
du travail organique et des appareils qui Taccoûi- 
plissenl. 11 n'y a là pour ranalumie générale ni diffi- 
cultés ni lacunes. Les grandes fonctions, la digestion, 
la circulaliou, la respiration, l'innervation, la géné- 
ration , apparaissent successivement avec des carac- 
tères d'un ordre déplus en plus élevé, subordonné au 
développement des systèmes musculaires, vasculaires, 
osseux, nerveux, etc. 

Ce ne peut être notre tâche de tracer ici les dé- 
tails de ce vaste tableau organique si bien décrit par 
Blainville, Geoffroy Saint-Hilaire et Lamarck; Rappe- 
lons cependant que l'embryogénie est venue ouvrir 
un nouvel horizon aux vues sériaires, en montrant que, 
daus la presque totalité, les embryons parcourent des 
phases identiques chez les animaux des mêmes classes, 
et qu ils ne diflèrent à l'état adulte que par le dévelop- 
pement de quelqu'une des parties de Tanimal ; tel çst 
le cas, selon van Baer (1), pour les mammifères, les 
oiseaux, les lézards et les serpents, en sorte que la 
succession des êtres semble pouvoir être considérée 
comme un prolongement de leur évolution embryon- 
naire pendant la durée de laquelle des modiiicatious se 

(i) Cité p«r Darwin, Oriffim de9 upéeu, S* éd., p. &85. 
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produiraient dans le développement. Dans toutes ces 
* luodificalioas, ce qui frappe c'csl Tadaplation à des 
fonctions diverses d'organes primitivement analogues, 
i C'est ainsi qu'à l'élat adulte on lelrouve le même 
type fondamental sous les apparences les plus diver- 
ses : les nageoires, les pieds , les mains, les ailes, 
sont le même membre; le cœur embryonnaire des 
verlébrés reproduit assez exactement le cœur défini- 
tif des invertébrés; la cavité branchiale du manteau 
I des gastéropodes est l'analogue des villosités bran- 
chiales du chorion des mammifères, les formes tran- 
sitoires des batraciens représentent les formes détini- 
lives d'un grand nombre d'espèces inférieures, cl si 
Ton poursuit ces analc^es, on retrouvera, selon l'ex- 
! pression de Tilluslre M. Serrc^s, « dans les formes 
I fugitives et passagères de l'embryogénie de l'homme 
j cl des vertébrés, les formes arrêtées el permanentes 
des organismes des invertébrés. » Je n'ignore pas 
que voii Baer et Miliie Edwards, J. Mueller et Longet 
ont, à maintes reprises, contesté la théorie si magni- 
fiquement développée par Meckel et M. Serres (l). Mais 
une étude attentive et réitérée des faits convaincra 
que, bien loin de ne pouvoir supporter leur contrôle, 
la tliéorie de l'évolution progressive, ou, selon Tex- 
pression de Darwin, la théorie de la descendance 
modifiée, conséquence naturelle, est la seule qui 

(i) Serres, AnêlùmiU trarucendante appliquée à la phfftioligie. Parie, 
1843. 
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doiiue xme, expUcaUon quelconque du monde vivauU 
D'aillairs les objections sont loin d'être abBdues; îl 
suffît, pour s en convaincre^ de noter les réserves de 
J. Mneller et de Longet. « Pendant les premiers temps 
de leur formation, dit le premier, les embryons des 
vertébrés offrent dans toute leur pureté les traits les 
plus (généraux et les plus simples du type d'un animal 
vertébré, et c'est là ce qui fait qu'ils se ressemblent à 
tel point, que Ton a souvent de la peine à les distinguer 
les uns des autres. Le poisson, le reptile, Toiseau, 
lemammilère et l'homme sont d'abord l'expression la 
plus simple du type commun à tmSy mais ils s'en éloi- 
gnent peu à peu à mesure qu'ils se développent. ••(!)» 
« Assurément, dit M. Longet, les premierslinéamenls 
embryonnaires, les dispositions oi^aniques des sys- 
tèmes nerveux, vasculaires, digestifs, sont fort analo- 
gues, sinon semblables, chez tous les embryons de 
poissons, de reptiles, d'oiseaux, de inammilères, el 
de rbomme lui-mànie... De mâme que les cmifs de 
tous les animaux se ressemblent à l'origine du déve- 
loppement de tout animal, de môme les embryons de 
tous les vertébrés se ressemblent plus tard par le fait 
de l'existence commune de la ligne primitive et de 
certaines dispositions générales des divers systèmes 
organiques, telles que celles des arcs aortiques pour 
le système vasculaire... Il n'y a donc pas de ressem- 

(i) Mueller, Manuel de physiobgie, traduit de l'ailemaud par Jourdao. 
2" édition, l'aris, 18hl, t. Il, p. 724. 
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blance euUe les forme Irausiloires de rembi^on hu- 
main et les formes permanentes des antres embryons. 
Mais il y a similitude à des périodes successives du dé- 
veloppement entre les organisations: embryonnaires 
des divers embranchements, classe, ordre, genre du 
règneanimal, similitude qui ?a toujours s'affaiblissant, 
se morcelant pour ainsi dire à mesure que les formes 
organicpies divergent vers la réalisation définitive du 
type qu'elles doivent reconstituer (1). » 

Ces citations, que nous pourrions multiplier, mon* 
Ireut que les lails d'analogie et d'états successifs ana- 
logues des embryons ne sont point contestés; ils sont 
diversement interprétés ; c'est au lecteur à juger si 
leur classement sériaire, déterminé parles hommes les 
plus éminenls, est suffisammcul établi. Pour nous la 
question n'est pas douteuse. D'ailleurs, qfuand on en* 
visage dans leur ensemble les phénomènes du dcve- 
lopp^eot, on ne peut manquer d'être frappé des 
analogies dans les procédés de formation, et l'on se 
rend compte de la nature de la série embryonnaire. 
M. de Quatrefages a décrit, dans un style plein de 
mouvement et d'heureuses images, le tableau de Tac- 
livilé des premiers moments de la vie : « Tous les 
jours, dit-il, d'heure en heure parfois, l'aspect de la 
scène change, et celte instabilité porte sur les parties 
les plus essentielles comme sur les plus accessoires. 

(1) Longel, TraUi 4e pkyMogie, U» GénératkHii p. S54. 
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Ou dirait que la nature tâtonne et ne conduit son 

œuvre à boiiiic lin qu'après s'être souvent trompée. 
Ici des cavités se cloisonnent^ se divisent en chambres | 
distinctes ou bien s'étirent en canaux, et ceux-ci à ^ 
leur tour se remplissent et deviennent des ligaments; 
là, des masses d'abord pleines se creusent et se chan- 
gent en cavités, des lames s'enroulent en tubes, de^ 
pièces primitivement isolées se soudent en organes ^ 
continus, ou bien tout au contraire une masse d'abord 
uui(|ue se fractionne et engendre plusieurs organes. 
Ën même temps, les rapports, les proportions chan- 
gent à chaque instant. Des parties presque confondues 
au début s'écartent et deviennent presque entière- 
ment étrangères Tune à l'autre; d'autres d'abord 
éloignées se rapprochent et contractent des relations 
intimes. Des organes à fonctions temporaires nais- 
sent, grandissent rapidement, acquièrent un volume 
énorme, puis s'atrophient et disparaissent. D^autres 
s'arrêtent à un moment donné, tandis que tout gran- 
dit autour d'eux, restent en place, et se retrouvent 
jusque chez l'adulte, où ils n'ont d'autre rôle apparent 
que de témoigner d'un état de choses qui n'existe 
plus. Ën un mot — des transformations inces- 
santes, le mouvement partout, le repos nulle part 
— voilà dans son expression la plus générale l'his* 
toire du développement embryonnaire (1). » Que l'on 

(1) Quatrefages, MéiamorpHoiei ie PHomm et de$ animaux. Paris, I 
1863, p. 41,42. ^ 

I 
I 
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se représeiilc dans ce luouvemeiil Ibriualeur des 
phases variées^ des points d'arrêts mulUpies, des 
accroissements excessifs et des atrophies partielles, 
et Ton aura une juste idée des résultais, accu- 
mulés par riiérédité pour chaque tyjie vivant, de 
toutes les influences qui peuvent modifier les êtres 
organisés. 

' Nous venons d'iudiquer deux des points sur lesquels 

repose, dans les êtres synchroniques, l'idée de la série 
animale. Il en est un troisième, celui de la succession 
dans le temps de formes oi j^a niques de pins en plus 
compliquées. Mais avant d'exposer les résultats aux- 
quels la science moderne est arrivée sur ce point, il 
importe que nous évitions un malentendu. Quand nous 
disons Hévie animale, nous n'entendons pas parler 
d'une série linéaire et continue telle que le sellaient les 
termes A, B, C, 1),... Souvent, en effet, la série pré- 
sente non-seulement des lacunes et devient A, G, F..., 
Z, mais encore des redoublements ou, si Ton vent, 
des formes répétées et modifiées d'organisation, de 
façon qu'elle constitue [dutôt la série A, B, B', C, C. 
En sorte que Is. Geoffroy Saint-Hilaire, pour exprimer 
ce qu'il appelait la classification parallélique des êtres, 
em[doyait la forme suivante : 

A A' A» 

miSLKT. 4 
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qui, seule, rend d une manière à la loissimpleellogique 
les rapports complexes de A avec B et avec A'. C'esl 
ce que Tauteur de la PkUosaphie wologique a verbale- 
ment exprimé, quand il a dit : « Je ne veux pas dire 
que les animaux qui eidstent forment une série très- 
simple et partout égalemeiiL nuancée, mais je dis qu'ils 
forment une série rameuse, irréguUârement graduée 
et qui n'a point de discontinuité dans ses parties, ou 
qui, du moins, n'en a pas toujours eu, s'il est vrai 
que, par suilc de quelques espèces perdues, il s'en 
trouve quelque part. Il en résulte que les espèces qui 
terminent chaque rameau de la série générale, tien- 
nent, au moins d'un côté, à d'autres espèces voisines 
qui se nuancent avec elles (1). » 

Nous verrcms plus loin qu'une juste idée de la 
forme sériaire des êtres est l'indispensable prélimi- 
naire de toute vue d'ensemble sur leurs rapports; 
car les développements progressifs ne s'cffectuenl 
pas nécessairement ni directement d^une classe à 
l'autre, mais dans la même classe et dans les niénics 
genres. 

Faisons loiilefois remarquer, avec M. Broca (2), que 
l'idée de la série animale dans les êtres contemporains 
n'est absolumèit liée ni à celle de leur apparition 
successive sous des formes de plus en plus compH- 

(1) Laraarck, Philosophie xoolog. Paris, 1809, t. I, p. 59. 

(2) Broca» Bulletins de la Société d'anthropoloçie, i865» p. 16. 
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quées, ni sui loul à celle de leur Iransloriiialiuii ^la-. 
duelle et progres^ye ; ioulefoiSy la seconde implique 
l'existence réelle de la première, et la troisième, des 
deux autres. S, en effets les espèces se transfoimenl 
cl [)rogrcssenl5 fautd*abord avoir pu conslaler qu'il 
existe une échelle de progression, puis un progrès dans 
la succession. En sorte que les trois notions offrent 
l'un des caractères les plus sûrs des vérités scientifi- 
ques, à savoir : la subordination de la troisième aux 
deux premières, de la seconde à la première, et Tindé- 
pendance de chacune d'elles par rapjwl à celle qui lui 
est consécutive* 

Reprenons maintenant Texposé de la théorie de la 
progression vitale dans le temps, ou plutôt montrons 
par quelques citations à combien de points de vue 
particuliers et par quelles hautes autorités scientifiques 
elle a été soutenue. Il y ad'abord une nécessité capitale, 
Talimentation : « Les plantes seules, dit M. d'Archiac, 
ont la [)ropriété de produire de h matière organisée, 
les animaux ne peuvent se nourrir que de cette sub- 
stance ; les premières ont donc pu vivre et s'organiser 
dans de l'eau contenant de l'acide carbonique, tandis 
que les animaux n'ont pu exister sans le secours 
des végétaux qui ont du les précéder..* Les êtres 
destinés à servir de nourriture à d'autres ont dû 
nécessairement devancer ceux-ci. Quelle que soit la 
cause* qui a dû présider à leur apparition, il est 
peu probable qu'ils aient été créés à l'étal adulte; 
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el, d'un autre côté, ceux qui ' devaient «'en nourrir 
sei'aieut moite de laim, s'ils avaieui, à leui* Ipur, été 
créés plus tôt (1). » * ' 

« Dans les couches les plus profondes, dil ailleurs le 
même professeur, apparaissent des animaux et des 
végétaux propres aux classes intérieures de chaque 
règne. Plus tard, le type le moins élevé des animaux 
vertébrés (les . poissons) se montre dans le même 
moment sur différents points des mers d'Europe, un 
peu plus tard en Améri({ue«.. Bientôt naissent 
tes reptiles avec des caractères mixtes rappelant 
ceux des poissons et des batraciens les plus infé- 
rieurs, et de nouveaux • crustacés remplacent une 
famille tout entière, celle des triiobites qui avait 
doHiiné pendant un laps de tempe énorme (2). » A 
cette première période succède une époque de végéta- 
tion prodigieuse; puis une époque d'atonie ; puis 
encore, sous 1 iulluence d'uue nouvelle impulsion, des 
formes nouvelles se montr^t^ étrangères à celles qui 
ju:>que-là avaient paru; viennent ensuite des mammi- 
fères didelphes, quelques rongeurs et enfin des mam- 
mifères placentaires de divers ordies. « Les quadru- 
manes, le type le plus élevé des animaux, ne tardât 
pa$ à suivre les carnassiers el les pachydermes, et sur 
les divers points de la terre, à sa surface comme dans 

(1) D A rcliiac. Cours de poiéoiUolo^, l'*aniiée, U* partie, f»ge40 ; Cf., 
|v:iges> 5 et G. 

(2) D*Archiic, G^logie el Paléontologie, p. 7^8. 
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les eaux douces el salées, tous ces nouveaux Ijpes 
tendentà se localiser. » 

Sir Ch. Lyell, dans son savant ouvrage sur VAnden- 
nets de Vhanmêy a cité des fragments de Sedgwick, 
de Uugh Miller, d'Âgassiz, d'Owen, de Bronn et de 
Ad. Brongniart, qui appuient avec toute rautorité de 
leurs noms la même doctrine, et il fait remarquer 
que et ce scmt prëds^ent les écrivains qui sont les 
plus iermes soutiens de la transmutation des espèces 
(Ch. D»*win et J. Hooker), qui sont an nombre des 
plus prudents, on pourrait dire des plus timides, 
quand il s'agit d'adopter la doctrine de la progression, 
tandis que, d'autre part, les plus zélés champions de 
la progression font le plus souvent une opposition 
très-violente à la tiansmutation. ». L'illustre géologue 
donne au surplus lui-même une preuve de sa rései*ve, 
quand il dit a que nul ne peut croire à la transmuta- 
lion, ({ui n'est profondément convaincu que tout ce 
que nous savons en paléontologie n est rien en com- 
paraison de ce que nous avons à apprendre (1). » 

Ces lignes mai'quent àla Ibis et la faiblesse et Tespoir 
de la théorie delà transformation, en tantqu'ellenes'ap^ 
. puie pas exclusivement sur l'embryogéuie. Mais chaque 
jour vient augmenter le nombre des espèces interroé- • 
diaires entre celles que séparent de trop prolondes 
différences anatomiques» en sorte que Vexplication 

{il ]ao\[, AncinineLt de llummv. l'ai i*;, p. 429-i30. 
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donnée par Darwin de l'absence de iornies iulermé- 
diaîres est quelquefois superflue : « Si l'on ne ren- 
eonU'e pas partout et^toujûursy dit-ii, d innombrables 
formes de transition, cela dépend principalement du 
procédé de sélection natuielle, en vertu duquel les 
yariétés nouvelles tendent constamment à supplanter 
et à exterminer leurs souches mères. » En eifel., Fal- 
coner a trouvé, parmi les espèces éteintes, vingl-sîx 
espèces de proboscidiens, dont les nuances établisseul 
une série graduelle entre deux genres : le mastodonte 
cl réléphaul; el depuis la publicalioii du travail de 
Falconer deux nouvelles espèces ont été découvertes en 
Amérique (1); le docteur Vogl, si longtemps hostile à 
toute idée de transmutation dans la vie organique, a 
étabU,dans ses Leçqm sur Vhomme (2), que la tran- 
sition entre les poissons et les amphibies dans le 
monde actuel est réalisée par les genres lepidmirhie 
et proêoptèrey dont on a trouvé çà et là quelques indi- 
vidus vivants, el qui bienlôt tlisparailroul. Mais, entre 
les amphilttes et les reptiles, il faut avoir recours à un 
genre lossile, celui des labyrynthodoutes, qui lend la 
main auï uns et aux autres; entre les reptiles et les 
oiseaux, il y a le plésiosaure; enti*e les poissons et les. 
reptiles, il y a ricbthyosaure ; entre les pachydermes et 
les ruminants, il y a le dinolhérium, etc. Le ptérodac- 

(1) Voyez Lyell, loco cil., p. 465. 

(2) Vogt, Irad. Moulinié, page 6S4. 
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iyle, le cétiausaure, le paléothérium, l'hipparion, 
voilà autant d'aimeaia eutie des fermes déjà fort éle- 
vées du règne animal. 

Chaque jour apporte de nouveaux documents à 
celte thèse, qui préteat leur autorité à la célèbre loi 
de M. Darwin, que plus une tonne est ancienne, plus 
elle tend à relier les uqs aux autres, par quelques* 
uns de ses caractères, des groupes aujourd'hui 
très-tranchés. Récemment, M. Albert Gaudry a dressé 
des tables généalogiques qui comblent, à l'aide des 
espèces fossiles, les lacunes qu'offraent plusieurs 
genres de mammifjères luaiutenant reliés aux espèces 
anciennes par la découverte, dans les grottes de 
Fikermi,, d'une iniiouibiable quantité d'ossements. 
Les genres hyèné^ rhinocérogy duval et sanglier ont 
été ainsi restaurés et rattachés à leurs ancêtres véri- 
tables. 

Ainsi, la série animale s établit chaque jour mieux 
graduée par Tétude comparative des tissus, des or- 
ganes, des embryons, par la succession géologique 
des êtres et par Textinction de certaines espèces dont 
les ossements viennent rétabhr la continuité dans le 
développem^t des formes organiques. 

Quelle est maintenant la signification de la série 
animale dans le temps et dans l'espace ? Les êtres se 
sont-ils présentés subitement au monde vivaiU, 
adultes, avec tous les signes distinctifs de leur espèce, 
ou bien y a-t-il une base quelconque à la théorie de 
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leur lilialioii |)ar voie d évolulioa |»iogressive (1)? Le 
{dus grand effort ies sciences naturelles dans notre 
siècle est d'avoir tenté de répondre à ce problème et, 
presque du premier coup, d'avoir obtenu une solution 
qui porte le caractère d'une vérité rationnelle uéces- 
saire^ et qui s'appuie, à bien des ^rds, sur la véri- 
ûcation expérimentale. « Il reste bien des lacunes 
entre les espèces d'époque consécutive, dit M. Albert 
Gaudry, en terminant ses Comidéraiiom yémrales 
sur tes ammam fossiles de VAitique (2), il en 
résulte qu'on ne peut encore démontrer d'une ma- 
nière positive que les espèces sont descendués les 
unes des autres ; mais les vides n exisleiit-ils pas dans 
nos connaissances plutôt que dans la série des êtres 
fossiles? Quelques coups de pioche donnés aux pieds 
des Pyrénées, des monts Himalaya et du Penlélique, 

(1) II. Poiichet, dans vm note péMOlée léeemment k VhaAkiùb des 
.«eienoes (51 décembre 1866), disait afec beanoûnp de justesse : « ... Il est 
un ftit que nul géologue ne conteste aujourd'hui, c'est que chaque période 
lia globe a eu Ms races d*aniniaux et des plantes ; or dans Tétat aetuk de la 
acienoe on ne peut admettre que deux hypotbbses : Vhétérû(f^ie ou la iniH 
tabilité. » Presque tous les naturalisles. sauf Tétrott et orthodoxe Carier, 
génie singulièrement sur&it, ont eu ft un moment de leur TÎe la foi scienti- 
lique, la foi k la filiation. Nous aurions donc pu accunmler les citations. Vais 
on trouvera avec raison que cette Introduction est déjà fort longue» et nous 
noua oonlenterens de eiter quelques Ugnea dis. Geoffiroy^ qnt, dans le pro- 
gramme de ses leçons sur VEspéce (iSS5)« appuyait dans les termes sui- 
vants la thèse delà filiation : c En psdéontotogie, à la thèse de h fariabilité 
iimiire correspond une hypothèse simple et rationneDe, oeUe de la filiation ; 
ù la doctrine de la tixité deux hypothèses igahmeal compliquées et invrai- 
semblables, celle des eréaUcm sueeusim et celle dite de irantiaiim, » 

(%) Paris» 1866, p. 66. 
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dausles sablières d'ËppeIbbeimuu auxiuaùvaises terres 
du Nebraska, ont suffi déjà pour révéler entre des 
formes qui semblaient très-(lislincleS| des liens étroits. 
Combien ces liens seront plus serrés, alors que notre 
science sera sortie de son l>erceau I Paléontologistes 
d'un jour, nous balbutions à peine quelques mots de 
Thistoire du monde, et pourtant ce que nous savons 
indique de toutes parts des traits irunion. Peu à peu 
les découvertes conduisent à adopter la théorie de la 
libation des espèces^ nous tendons vers elle connue 
vers la source où nous démêlerons le pourquoi de tant 
de ressemblance que nous apercevons entre les ligures 
des vieux habitants de la terre. » 



V 

TRANSFORMATION DES FORMES ORGANIQUES 

* 

Nous touchons mainlenanl à la partie la plusditïi- 
cultueuse de la doctrine que nous avons entrepris 
d'esquisser. Supposé reconnu que la série animale 
est réelle, et que dans la succession des temps les 
formes orgauiques apparaissent de plus en plus par- 
faites; que les invertébrés, les poissons, les reptiles, 
les oiseaux, les manim itères, se sont succédé très- 
irrégulièrement, offrant dans chaque classe, à mesure 
que Jes milbons d'années s'écoulaient, une subdivi- 
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siou do plus en plus gnindi» des loiiclions, des appa- 
reils de plus en plus isolés^ el par suite des aptitudes 
' de plus en plus complexes et une influence niodiii- 
catrice de plus en plus grande sur le règne végétal 
comme sur le monde inorganique : s'ensuit-il néces- ' 
sairement qu'une telle succession des formes implique 
leur transformation? Pour quiconque veut appliquer 
le raisonnement aux &its et en reconnaître les consé^ 
([uences, la question n'est .pas douteuse : Lien des 
êtres qui vWent aujourd'hui à la sur&ce du globe 
dérivent de ceux qui, disparus, les ont précédés sur 
la terre, et, ainsi que le fait remarquer M. P. Bert, 
professeur à la faculté des sciences de Bordeaux, 
€c comme les formes dites spécifiques actuelles dif- 
fèrent notablement de celles qui les ont précédées, il 
s'ensuit nécessairement que la descendance implique 
la variation (1). » . . 

Nous pouvons maintenant nous denmnder par quels | 
procédés les êtres vivants ont pu se laudilier au point 
d'offrir dans le temps une succession de formes pa- 
reille à celle que nous révèle la paléontologie. Avant ' 
M. Dai-win on avait souvent tenté l'analyse des condi- | 
lions qui pouvaient altérer les formes organitjues, 
mais malgré la perspicacité et la science de Lamarck, 
son ouvrage, auprès de celui du naturaliste anglais, 
' semble n'être qu'un recueil de propositions. Cepen* | 

♦ 

» 

(4) P. Sert» HetfUB de$ cours $eienHfiqtie$, i886-S7, p« Si». 
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daut, pres(|ue loul y esliudiqué : les cliiuals, les sai« 
sons, la culture et la domestication, mais painlessfis 
tout l'exercice IbncUoaoeli ou, selou sou expression, 
les habitndeSy dont Tétude minutieuse l'a conduit à 
formulei* les deux lois suivantes, bien dignes d'être 
reproduites une fois de plus : 

I. Dans toiil imimil qui na point dépasse le Ici m»' de ses ilêveloppemont>* 
l'emploi plus Iréquent et soutenu d'un organe (picicunipH' foi tifir \u u à peu 
cet organe, tandis que le détaul constant d'usage de tel organe l'attaihlit in- 
sensiblement, le détériore, diminue prçgreMi veinent les iacultés, et lîuit |)iir 
le faire disparaître. 

II, Tout ce que la nature a fait acquérir ou perdre aux individus par Tiii- 
fluence des circonstances où leur race se trouve depuis longtemps exposée, 

et par conséquent par rintlucnce de l'emploi pi édominant de t(>l (»r<;:ine ou • 
parcelle d'un défaut constant d'usage de telle partie, elle le rt»iiserve j»ar la 
génération aux nou\eaux individus qui en proviennent, pourvu que le^ diun- 
gements acquis soient communs aux deux seies ou à ceux qui ont produit ces 
nouToaux individus (1). 

« 

Toutes les lois de M. Darwin sar la concurrence 

vitale et sur la sélection uatuieile, sont contenues dans 
ces deux énoncés, mais à peu près à lâr façon dont 
ranimai est couleuu dans l'embryon. De plus, Liinark 
n'a parlé en détail que du besoin et de l'habitude; il 
ne parait pas avoir tenu compte des résultats du iiiélis- 
sage et de Thybridité, ni ceux que l'embryogénie 
compai'ée nous a révélés; eulin^ il ne pouvait con* 
naître ni les faits paléontologiqnes, ni, à plus forte 
raison^ les légitimes espérances qu'ils iont concevoir 

(1) Lamarck, Philcê9pkie zoologique, Paris, 1809, 1. 1, p. 255. 
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pour les découvertes Tulures. On ne saurait trop le 
répéter, en efl'et, de ce que la faune contemporaine 
dérive de la faune préexistante, il ne s'ensuit pas 
qu'elle dérive de celle que nous connaissons jusqu'à 
ce jour ; il y a même toutes sortes de raisons qui nous 
obligent à admettre que le plus grand nombre des 
types actuels n'ont pas leurs ancêtres directs dans 
les espèces qui, jusqu'à présent, ont été décrites. Mais 
comme le nombre des espèces fossiles s'augmenle 
cliaque jour, chaque jour nous fait découvrir de nou- 
veaux liens entre le monde passé et le monde actuel. 

Il suit de là que jusqu'à présent la paléontologie ne 
fournit dans la plupart des cas aux partisans des trans- 
formations organiques qu'une explication rationnelle 
de la succession des formes. Comment obtenir une 
explication expérimentale? Par l'examen des laits de 
variations spontanées et factices, de reproduction 
sélective naturelle et arlilicielle, et enfin des faits de 
métissage et d'hybridité. 

Comment, et dans quelles limites et dans quelles 
intluences les formes organiques peuvent-elles se mo- 
difier chez les individus, à l'état sauvage et domes- 
tique? C'est là une vaste question qui, pour êlre traitée 
dans chaque détail, organe par organe, ai)pareil ]n\v 
appareil, individu par individu, et influence par in- 
lluence, réclamerait un immense concours d'études. 
M. Darwin, dans son chapitre sur Lois de la va- 
riabilité, a rangé sous trois chefs principaux les in- 
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lluenceb modilicaUiceb iudividuelles : les conditions 
^xHrieures^ effets de Vusage ou du défaut d'emr" 
eice des oryanesy el les mréUUioiis de ctvissmwe. Il 
leur attribue une importance inégale : ainsi, les con- 
dilious exlérieuies, le climat, Thabilat, le milieu vi» 
ta), qui forment la base de ce que M. Bertillon a si jus- 
tement désigné sous le nom de mésologief n'ont pas 
pour lui toute la valeur directe qu'elles avaient aux 
yeux de Lamarck el de Geoffroy Saint-Hilaire. Made- 
mcHselle Royer, dont nous aimons à citer les judi- 
cieuses notes a joutées à sa ti aduclion, a lait remarquer 
qu'en définitive la peproduction sélective ne pouvait 
accumuler dans une espèce que les variations acculent 
telles et fU/Ues; car lorsqu'elles sont nuisibles elles 
conriniseiil nécessairement à Textinctiou de l'espèce; 
mais le champ de leur action, ainsi restreint de inoi- 
lié pour notre appréciatiou, u en reste pas moins 
énorme. 

Or, si l'on se rappelle toutes les phases par les- 
^ quelles a passé notre planète, on se rend compte à la 
fois de la n^tme des inllueuces subies pai* les êtres 
vivants et de leur distribution géographique actuelle. 
Les périodes géologiques les plus analogues olïrent, 
dans un même degré de similitude, les faunes et les 
Uores les plus analogues. Selon Unger, si la végétation 
européenne de la période houillère offre les ressem- 
blances les plus saisissantes avec celle des zones 
chaudes, c'est que les conditions du climat et du sol 



Digitized by Google 



.62 



i.MUODLcriuN. 



étaient fiour l'Europe assez semblables aux conditions 
actuelles du Mexique, de l'Âbyssinie, du cap de 
Bonne-Espérance, eU% Par contre, pendant la période 
crétacée, nulle aualogie ni dans les êtres ni dans le 
monde inorganique. En général, on peut affirmer que 
dans les genres qui oui à la fois des espèces fossiles 
et vivantes, celles-ci se perpétuent dans des conditions 
fort analogues à celles du milieu où celles-là s'étaient 
propagées; et l'on peut ajouter qu'à l'époque où 
existaient les fossiles, les espèces actuellement vi- 
vantes n'existaient point. Celte double observation 
vient à. l'appui de la descendance modifiée. Les 
singes, les élépliaiils, les ours, les hyènes, les rhino- 
céros, qui' ont habité l'Europe, n'ont pins de repré- 
sentants directs {t^mi cependnniV elephas A fricanMs)f 
mais ils ont des représentants modifiés dans les es- 
pèces des i>arties du monde où se rencontrent des 
conditions analc^es à celles qu'offrait l'Europe 
aux époques successives de ces faunes ; de même les 
ours, les chats, les cerfe» les tapirs, ont dans les deux 
mondes des fœmes spéciliquenient différentes, mais 
dont le croisement n'a jamais été tenté; un grand 
nombre d'animaux domestiques oui pour ancêtres des 
individus sauvages qui diffèrent grandement de leur 
postérité j dans le r^ne végétal, cela ne fait doute 
pour personne; mais dans te règne animal, la difli- 
culté de trouver à travers les ressemblances acquises 
un lype original est souvent d'autant considérable que 
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nous connaissons à peine la lauue des régions le5> plus 
riches de l'Asie et de l'Amérique. 

Quelle est, dans tous ces traits disliuctiiSi la part 
qu'il faut faire à Faction des milieux cosmiques? Elle 
doit éUe énorme et semble n'être subordonnée qu'a 
une seule condition : la durée. Cependant, même 
pour les temps historiques, et tout particulièrement 
pour les trois derniers siècles, de nombreux observa- 
teurs ont témoigné des profondes modilicalions dé- 
terminées sur les espèces importées en Amérique 
à la suite de la conquête du quinzième siècle. L'une 
des plus curieuses serait celle de !a transformation du 
cochon domestique, qui, au rapport du père Labai 
et de M. Roulin, se serail, à l'étal sauvage, singulière- 
ment rapproché du sanglier dans les lies du golfe du 
Mexique et en Colombie. « Ces deiLX observateurs, 
dit M. de Quatrefiages, s'accordent k dire que dans les 
deux localités, la lèle plus grosse s'est élargie et rele- 
vée par le haut, que les oreilles se sont redressées, les 
défenses allongées. Eu même temps, la couleur est 
devenue tniforme. Partous ces caractères, les cochons 
maiTons se sont rapprochés du sanglier; mais, dans 
les deux contrées dont il s'agit, le pelage s'est mon* 
tré entièrement noir, caractère qu'on ne rencontre 
nulle part dans Tespèce sauvage. Bien plus, dans les 
Parancos, à une hauteur de 2,500 mètres, M. Koulin 
a vu les cochons libres se couvrir d'un poil épais, 
crépu, et d'une sorte de laine. •« Ces cochons ont donc 
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GOiiservé certains traite de^; cochons domestiques ou 
acquis quelque caiactèie nouveau imposé par les cou- 
ditionsdans lesquelles ils avaient à vivre (1). » Des 
remarques analogues ont été laites sur le cheval , 
Tâne, le moulon et les oiseaux de basse-cour; mais 
on comprend que nous devions renvoyer aux mé- 
moires de MM. Rouliii, Isid. Geoffroy, Prichard (2) 
et de Quatrefages pour leur description. Mentionnons 
encore les vues ingénieuses émises par Agassiz sur la 
distribution géographique des faunes dans leur rap- 
port de similitude avec les différentes races d'hommes. 

La Société d'anthropologie a consaci*é de longues 
séances, dans le cours de l'année 1865, à l'étude de 
Taction des milieux. Dçs faits nombreux, mais très- 
débattus, qui ont été produits dans ces débats, sur 
les peUmeSj les càbmgos^ les tdatas et les |)oulets à 
crête osseuse ; nous aurons l'occasion de revenir sui* 
les modifications * de Thomme dans lés mêmes con- 
diliuns. M. de Quatrefages avance que le serin des 
Canaries et le dindon ont subi en Europe des altéra- 
tions qui portent sur la couleur, la taille, lajiuppe et 
le chant (3). Mais c'est surtout parmi les plantes que 

(1) Quatrefeges, UttUéde Vetpice kamaine^ p. iiS. 

(2) Prichard, BUtoire naturelle de VHomme. Bmt, i86S. 

(5) L^uiie én modifications organiques l«s plus curieuses paraissent celles 
qui sont dnes ft raction des ndlieiix et celle des axolotls relatée dans la note 
sttimte, que nona devons à M. P. Fischer : « En janvier i864, 1p Mutiemn 
reçoit du Jardin d'aodimatation six axolotls provenant du Mexique. Ces indi- 
vidus vivent, dans l'eau; ils portant, de chaque cùtê du cou, trois Uwm- 
chies qui sont relevées et abaissées de temps en temps par des muscles 
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les laiialious climak'riques sont ucUeiiicnl élablies. 

Les besoins et les babiludes, ou, si l'on veat, l'ezar- 
cice foiiclionnel des organes. consLiUicnl la seconde 
cause des variations. Examinons d'abord le défaut 
d'exercice. Sur ce poinl, l-aniarck allait aussi loin que 
possible * <x Ceux d'enire les animaux que les circon«> 

indiqués par Cttvier; leur queue est muoie d^une large crête attatoire qui 
r^e également sur le dos. 

« Le 1 8 jaimer 1865, une femelle est fécondée ; elle poud le 19 et le SO. Au 
mois de mm, nouvelle ponte. En 1866, h même fiimelle a pondu quatre 
fois. 

« L*éclo6ion a Keu trente jours après la ponte ; buit ou dix jours après Ké- 
closion, les pattes antérieures commencent à apparaître ; puis les pattes pos- 
térieures se développent, et au bout de huit mois les petits sont absolument 
semblables à leurs parents, à Texception de la taille. 

f En septembre et octobre 1 865, quelques individus oomnieneeitt à se trans- 
former oomplétement; les houppes branchiales, la crête membraneuse du dos 
et de la queue disparaisseot, la forme de la léte se modifie, la couleur change, 
ranimai devient terrestre et revêt rapparence d*nnbfliracien urodàle du genre 
ambystoma^ Hais la transformation n*atteint que neuf individussur quarante- 
cinq résultant de la première ponte ; les parents conservent leurs cttractères 
primitiis et restent encore des axolotls. Âtgourd'bui même ilsD*oot pas varié. 

< En réalité, voici un animal qui devient adulte, acquiert des oiganes géni- 
taux, se reproduit tout en conservant les caractères de l'état de larve; il pro- 
crée des séries d'êtres aquatiques {dredon), semblables àlni-même, se repro- 
duisant, et 4otf séries d*êtres différents {ambystoma) à respiration pulmo- 
naire ; et cependant ces séries proviennent de la même ponte. 0 y a donc ici 
un véritaUe cas de dimorphisme ou disomérie organique. Gomme Ta très- 
bien remarqué M. Dumérii [Archives du Muséum, p. 265) dans son mé- 
moire sur rAicdotl, ces états différents d*un même animal n*ont aucun rap^ 
port avec la génération sltamante; puisque trois ginérations d'axolotls sem- 
blables i leurs parents se sont montrées et que la transformation a atteint 
seulement quelcpies individus isolés. 

« Que devient la définition classique de l'espèce en face do pareils faits? et 
que devient la notion même de l'espèce, si un même animal d'une orgsnisa- 
tiou aussi élevée que l'axolotl, peut donner naissance à deux formes radi- 
calement distinctes? » 

noxLBT. * r> 
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Stances oui mis dans rhabiuided'avalei* les objets dont 

ils se nourrissent, dit-il, sans exécuter aucune mas- 
tication, se sont trouvés exposés & ce que leurs dents 

ne reçussent aucun développcmenl (1). » A Tappui 
de celte hyiK)thèse, il cite la baleine, les oiseaux el le 
fourmilier. De niùme chez les aiiîmaux qui irouL point 
Toccasicm d'exercer , les yeux, ces organes s'atrophient 
el ne laissent que des vestiges. DarAvin a beaucoup 
développé ce point particulier do sa doctrine : ce C'est 
un fait généralement reconnu, dit-il, que dans les ca- 
vernes de laCarniole et du Kentucky, vivent des ani- 
maux appartenant aux classes les plus diverses, et 
qui sont tous aveugles. Chez quelques crabes, le pé* 
doucule oculaire demeure, quoique Wnil soit enlevé. 
Le support du télescope est encore là, mais le télés* 
copeavec ses verres est perdu. Comme il est difficile 
d'admettre que des yeux même inutiles puissent être 
d'une fatjon quelconque nuisibles à des animaux qui 
vivent dans l'obscurité, je ne puis attribuer leur perte 
qu'au défaut (rexercice (2). i>Le professeur Owen a fait 
remarquer qu'il n'y a pas dans la nature de plus 
grande anomalie qu'un oiseau qui ne peut voler ; 
Darain cite cependant une espèce de canard de l'Amé- 
rique du Sud {micropterus brachypterm) qui ne peut 
que battre la surface de l'eau avec ses ailes, et il sup- 
pose que la progéniture du gem^e autruche avait des 

( i ) Unurà, loe. cU., I, p. 340. 
(2) Dmnria, loo^ cit., p« 169. 
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habitudes pareilles à celle de l'oularde, cl i^uc la sé- 
lection naliirelle n i)endant une longue suite de gâié- 
ralions accru le poids de son corps et sa taille ; il a 
donc fait a uo plus fréquent usage de ses pieds et 
iiioiiis de ses ailes, jusqu'à ce qu'elles devinsseul 
ainsi incapables de vol. » 

Àu défaut d'usage se raltaclie vraisemblablcuieiU 
les cas d'organes mdiroentanést atrophiés ou airortés ; 
tels seraicnl les mamelles chez les mâles des mam- 
mifères, les dents chez les fœtus de baleine, et même, 
selon Geoll'roy Saiut-Hilaire, chez certains oiseaux, 
qui, à l'âge adulte, n'en ont plus; les ailes, impro- 
pres au vol, d'un grand nombre de coléoi)tères et 
d'oiseaux ; les races domestiques, qui n'offrent que 
des rudiments de queue ou d'oreilles, les petites 
cornes pendantes qui parfois apparaissent chez les 
races sans cornes; tels sont, d'après Darwin, les 
exemples d'organes rudimentaires dont l'origine se 
trouve dans le délaut d exercice agissant sur la 
suite des générations de manière à réduire graduel- 
lement certains organes. » Lamarck va même jus- 
qu'à dire que les serpents ont perdu leurs pattes 
« par suite d'efforts toujours répétés pour s'allonger 
afin de passer dans des espaces étroits. » Je cite à des- 
sein cet exemple exagéré pour montrer avec quelle 
excessive fiicilité on peut tirer de cet agent de trans- 
formation organique des explications que l'on rendrait 
plus TraisemUables par une très-légère modification* 
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L'exercice répété, mais non excessif, de certains or- 

<»aiies amène, on le prévoit, des efl'els upiMjsés. Lcij 
doigts palmés de quelques carnivores qui éventuelle- 
ment plongent et pécheut le poisson, les irisons du 
Canada et les morses, par exemi)Ie, peuvent*ils être 
considérés comme uue acquisition sélective? Lamarck 
n'hésite pas à attribuer la présence de ces mêmes 
membranes chez les oiseaux palmipèdes, à 1 habitude 
d'écarter les doigts en nageant ; il se rend compte de 
la même fa^n des ongles allougés, recourbés en cro- 
oliels des grimpeurs et de la conformation des échas- 
siers» Tout cela est tort hypothétique. Mais, ce qui ne 
Test point, c'est l'adaptalion d'un luènic ordre d'appa- 
reil à des fonctions très-diverses, qui déterminent des 
conibrnialions spéciales^ Tels sont les membranes la- 
térales et les doigts palmés du gaiéopithèque, organes 
de soulien pluloL que de vol, qui élablii?senL une tran- 
sition très-naturelle aux chauves-souris, dont les 
mêmes replis membraneux, plus développés, servent 
au vol. TelleB sont encore les -ailes de c«lains oiseaux 
qui servent de rames (microptère), de nageoires et de 
pieds (numehot), ou de voile (autruche). D'un autre 
coté, les nageoires de certains poissons, les dactylop- ' 
lères, les pégast s, les trygles, leur servent à se sou- 
tenir dans Tair, à la laçon des ailes véritables. 

M. Darwin a montré, dans son chapitre sur les 
Uab^Uudes diUémUes pmmi les i/ndiviUm île la nmm 
espèce et très-différentes- entre des espèces très-aUiéeSj 
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les moditicalions organiques que produisent les 
chaageiiienls d habiLudes chez les pics et les pétrels, 
et chez un grand nombre d'animaux. Mais, mal- 
gré les vues Irès-ingénicuses émises par mademoi-^ 
selle Royer sur l'origine des reptiles volants et sur 
les transioruialioiis i écurreules (1) des oiseaux el des 
mammifères, tout ce que nous savons sur cette 

[i) Au snjcl (le cou m»'l:itiinr|)lio.<its- r(Viirr<Miles, mi lira iri ;ivpc iiilénU une 
note que je dois (Micore à roMigeai»c<' «le mon savant ami M. l'. Fischer, aide 
naturaliste au Muséum : 

« Il serait inexnd (radmcllr»* un |tert"ectiounemenl dans le dévoloppomonl 
d'un même animal depuis les premiers moments de la jiériode enibt\(pu- 
nan e. Si h proposition est vraie en général, elle oflVe de nond)reuses excep- 
tions, et tes exceptions rciilrenl dans la classe des niélamorphos€s réf^res- 
sives. 

«( Ainsi l'embryon de riiuitre représcnd un airunal li<'au( (Mi[t])lu> parfait que 
riuiilrr oilulte : il posM'de un appareil Im oii:ol> m ( î'(7?/;?? Wjui lui permet de 
na^er avec rapidité, il est muni d'yeux t l dVuvijh's qui lui niaiu|uent dès 
qu'il est fixé, l'armi les gastéropodes, les eh i Ions n'ont des yeux que dans 
la période embryonnaire; les /appwii/j; perdent leur opercule et leur pied à 
la tin de celte même j)ériode. 

« Quelques acepbalcs [terloranls (;>/iO/ffrftrfCfl) arrivés à l'àgea lulle lermenl 
leur manteau, et siVrèlf iildes pièces calcaires fjui rendent tout mouvement 
impossible, leur |iied disparait et ranimai auparavant li .iNailleiir et actif reste 
dans une immobilité absolue. Ici la transibrmation régressive oe se uiontre 
que lorsque ranimai a atteiiit sa t lille normale. 

« Kn suivant le même ordre (ri lée.s, ne trouvons-nous pas une transforma- 
lion i"égrcssive dans le changement de caractère et d'aptitude qui survient 
chez les sin::es anthropomorphes à \'Àj<' adulte? L'intelligence si développée 
chez l'animal jeune subit une dépressiftn enrrelative de la diminution de l'an- 
gle facial et (le la prédojninance des instinc ts. 

« La naluic peut donc se transformer en akiissant ses manireslatitin'- ;ui lieu 
de les élever dans l'écliell" orgauir|ue. et l'inq^orlance de celte proprieti' est 
capitah; au point de vue de la doctrine de l.i liliation desèti'es ; sans cela nous 
ne verrions plus aujourd'hui que le^ derniers termes des Irunsforniations per- 
fectionnées; les êtres inférieurs n'existeraient pas. 
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grande et belle question, en réalité, a |>lutôl le ca- 
ractère d'une vérité rationnelle que celui d'un fait 
expérimental; car, dans l'individu, les limites des 
variations sont étroites; si Ton veut les dépasser, 
l'équilibre organique s'altère, la mort survient rapi- 
dement; les modifications artificielles ou naturelles 
ne peuvent se réaliser que dans la suite des généra- 
tions ; or, nos études sont trop récentes pour que les 
résultats soient très-considérables. Et cependant, ceux 
qu'on a obtenus pour les pigeons sont anatomiqucment 
à la hauteur des diiïcrences génériques. 

Ici intervient pour déterminer un pareil résultat, 
un procédé dont l'ouvrage de M. Darwin est un 
magnifique commentaire et même — abstraction 
faite de toute idée de mutabilité — une irrécu- 
sable démonstration : la sélection spontanée ou arti- 
ficielle (1). 

La sélection spontanée est ce phénomène en vertu 
duquel les variations accidentelles les plus utiles aux 
individus assurant leur supériorité, elles assurent du 
même coup leur reproduction dans la suite des géné- 
rations. La sélection artificielle diffère de la précédente 
en ce qu'au lieu de perpétuer des variations utiles aux 
animaux eux-mêmes, elle perpétue des variations 
utiles à l'homme. «La nature fournit les variations, 

(I) J\ii proposé, il y a quelques années, de remplacer l'épilhète nnllircllt 
pai' spontanée. Tout est naturel, en effet, même ce qui est provoqué. Mais 
Iniil n'est point spontané. (Voyez Presse scientifique, 1862, il, 571.) 
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dit Darwiii| l'homme les ajoute dans uue direction 
déterminée par son utilité ou son oaprice.*. — Si des 
variations utiles aux êtres vivants se produisent par- 
fois, assurénlent les individus chez lesquels elles se 
maniiesLent ont les plus grandes chances d'êUe épar- 
gnées dans la guerre qui résulte de la concnrrenee 
vitale; et en vertu du puissant principe d'hérédité^ il 
y aura chez eux une tendance à lé^r ces mdmes oa» 
ractères accidentels à leur postérité (1). » 

On voit donc que la sélection esl une forme de Thé- 
réditéy ou, selon l'expression de M* Â. Sanson, l'hé- 
rédité élevée à sa plus haute puissance. Ici se placerait 
dans une étude complète de la question des transfor* 
mations organiques, l'étude de l'hérédité des particu- 
larités physiologiques qui comprennent un champ 
très-étendu, depuis les caraclèi es les plus fugaces, la 
couleur des poils^ les taches de la peau, jusqu'aux 
apomalies les plus extraordinaires, telles que l'excès 
dans le nombre des doigts, Tabsence de quelques 
phalanges, les houppes de plumes, l'absence de cornes 
chez les ruminants, le nombre des vertèbres caudales, 
les conformations crâniennes, le géantisme et le na- 
nisme, Talbinisme, le mélanisme, etc., etc. C'est à 
l'aide de la sélection appliquée à Tune de ces varia- 
tions que l'on a formé presque sous nos yeux la 
plupart des races domestiques. On ignore jusqu'à 

(1) Dtrwin, Im mt., p. 41 et m, 
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quel poiliL Luules ces anomalies peuvent se transnieUre 
et se fixer dans une race. 

I/uiiité de l'organisme vivant a une conséquence 
qui contribue augmenter la masse des variations; 
je veux parler des corréUUiotis de croimiiwe qui 
jouent en tératologie un rôle capital et en vertu des- 
quelles toute modiiication entiaîne de près ou de 
loin une modification correspondante dans une sârie 
d'orgaues. L'hybridité, même à titre exceptionnel, 
vient enfin compléter l'énumération des prœédés 
naturels qui déterminent la variation dans les formes 
organiques. Nous en avons déjà parlé à propos de 
l'hypothèse de l'espèce ; il n'est pas sans utilité d'y 
revenir. A la vérité, les savants qui se sont le plus 
occupés de la mutation des formes ne lui attribuent 
point une valeur de premier ordre; car à leurs yeux 
la sélection nalurdle sufiit; en définitive, à créer les 
espèces, toujours transitoires. Et cependant on con- 
çoit avec quelle rapidité plus grande les formes orga- 
niques pourraient se transformer si Phybriditc pou- 
vait créer des espèces intermédiaires; mais pour que 

(1) On trouvera dans Ip savant ouvrage de M. Gudi un, de rEspèce, déjà cité, 
le tiibleau très-complet de toutes les modifications anatoniiques que nous of- 
frent les animaux dumesliques par rappoi I ;i Ifiir type sauvage ou sous dif- 
férents climats : le chien, l'âne, le coclion, le bœul, le |)igeon et les végétaux. 
l)n notera » ep«'ndanl que r/Miiinent professeur est placé an point de vue de 
la permanence des types ; il est toutefois dillicile de ne pas se ranger à 
l'opinion contraire en pré<<ence de la inassie des iaiti» de variation qu'il a re- 
cueillis. 
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des plantes ou des animaux puissent produire, il faut 

loul d'abord qu'ils offrent entre eux cerlaines res- 
semblances de structure et de constitution qui leur , 
permettent dè s'accoupler; en dehors de toute notion 
abstraite, la consmratîon des formes par la repro- 
duction est donc favorisée par celle disposition natu- 
relle qui pousse les animaux à rechercher des êtres 
en loul semblables à eux. Mais quand les différences 
sont de peu d'importance, TalHoité organique perd une 
part proportionnelle de sa valcui' négative, el l'on peut 
voir dans des circonstances qui« à l'état de nature, ne 
se rencontrent presque jamais, des accouplements en- 
tre espèces du même genre, et quelquefois même des 
accouplements entre genres très-différents. M. lîroca, 
dans ses recherches, a rappelé les obserraUons de 
Buffon, de Réaumur, el les siennes propres, sur 
ce point; mais ainsi qu'il le .fait remarqiiei*, « ce 
croisement ne s'effectue, el Pliybridité n'existe que 
lorsque la constitution réciproque de la semence et 
des ovules est assez analogue dans les deux espèces 
|H)ur permettre la fécondation. » Cela posé, A distin- 
gue différents degrés d'hybridiié, savoir: V H, âgé- 
néskuuej « produisant des métis de premier sang * 
tout à fait inféconds, soit entre eux, soit avec les deux 
espèces mères, ne pouvant produire ni descendants 
directs ni métis de second sang; 2" H. dysgérmuim^ 
produisant exœptiom^ellemmL des métis avec l'une ou 
l'autre des espèces mères : mais ceux-là sont stériles; 
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Si^U. paragénésiqueSj métis peu ou poiul lécoads eulre < 
enx; mais féeonds avec Pune des souches mères et 
produisant des métis de second sang, fertiles avec les 
premiers ou entre eux, ou avec l'espèce la plus vol- 
sine; 4t* U. eugénéêidfuej métis féconds entre eux. 

Cette classification montre combien la question est 
complexe et avec quelle légèreté un s'expose à la ré- 
soudre négativement, s^i Fon ne tient compte de toutes 
les nuauces à laide desquelles Thybridité peut se ma- 
nifester. De toutes le^ catégories si nettement établies 
par M. Broca, il y a de uomljireux exemples : le. bouc 
et la. brebis, le chèvre et le mouton, Tène et le cheval, 
les taureaux et les juments, le lapin et la hase, de 
nombreux oiseaux, le cheval et la vadie, le chien et 
la louve, le bœuf et le bison, et eu générai les diverses 
espèces de l'ancien et du nouveau monde ont donné 
des hybrides à différents 4egrés de fécondité* Quant 
aux animaux inférieurs, les expérimices, d'ailleurs 
très-difficiles, n'ont point été tentées; dans le règne 
végétal, l'hybridité, depuis les travaux de W. Herbert 
et de M* Naudin, n'est plus contestée, 11 serait dif- 
ficile d'apprécier la part de cette influence dans l'en- 
* semble des tiansformations organiques ; il est sage, 
d'ailleurs, de s'abstenir de tout jugement sur ce point 
avant que des expériences systématiques qui deman- 
dent des sacrifices . énormes viennent nous éclairer 
sur les lois de la iécoudité* Mais que l'hybridité ait eu 
une part considérable dans les variations individuelles 
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que confirmerait uUérieurement la séloiMioa, cela esl 
au plus haul |)uiiil do j)robabililc. 

Ce serait ici le lien de tracer les lois ^énâ^les 
qui prési()ent à loules ces Iranâlonualioiib. Mais on 
comprendra qne nous laissions an lecteur le soin de 
déduire du tableau que uous avons (;st|uissr YkUv 
d'an progrès dans la succession des éires; ce pro- 
grès louiclois ir< si ni colleclif m universel. 11 est 
individuel et particulier. La nature, dans son en- 
semble^ n a point accru la somme de ses lorces, elle 
les a autrement réparties. En sorte (|ue Téquiva- 
lence organique se retrouve, par raccuniulalion chez 
lliomme d'une partie des forces autrefois dissémi- 
nées dans le monde organique inléricur. Un tel lé- 
sultat s'est produit en vertu d'une loi immanente 
dont 41. Darwin a donné la théorie la |)lus ingé- 
nieuse, la concurrence vitale k la surface du globe, 
d'où résulte la prédominance, soumise à mille fluc- 
tuations, mais finalement décisive, des êtres supé- 
rieurs sur les iidérieurs, c esl-à-dire le progrès : la 
domination de plus en plus marquée de Thomme sur 
les animaux en est la déuiunslralion évidenie. Mais 
bien loin que le progrès oi'{i;anique tendê à multiplier 
les formes des êtres vivants, je pense, contrairemenl 
il l'opinion de M. Darwin, qu'il tend à les réduire et 
à supprimer, au prolit de l'homme, toutes les races 
non domestiques, c'estrà-dire tout ce qui ne lut est 
pas d itne utilité immédiate. Ainsi l'état présent de 
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rUuioauilé peut éu*c considéré comme une étape vers 
une forme encore inconnue de l'existenco doiil on 
peut apprécier^ dans le lointain des âges, la distance 
et le perfectionnemenl par la distance du plus iulinie 
des animaux à riionime otxûdental. 

VI . 

LES anthropoïdes ET LES HOMMES 

L^ouvrage de M. le professeur Huxley ne comprend 

^uxs Texamen de toutes les questions que nous avons 
soulevées à l'occasion de cette traduction. II n'expose 
qu'an point spécial de rinimense pioblèmo, mais il 
l'expose savamment et habilement. Le premier des trois 
Efisais qu'il conlienl, tout historique et physiologique, 
relate Thistoire nàturelle des singos qui ressemblent à 
rhomme; le second esl uu subslaiitiel traité d ana- 
tomie comparée de l'homme et de ces mêmes singes; 
le ti'oisiùme, que nous avons complété à l'aide des do- 
cuments les plus récents, contient Thistoire des osse- 
ments humains fossiles, c'esl-à-dire conlempurains 
d'une faune et d'une flore différentes de oelles des 
temps historiques. 

On voit qu'il n'est point ici question de la genèse 
humaine. M. Huxley a voulu simplement Uacei' le 
tableau des relations mutuelles des animaux les plus 
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: élevés et dea iiomuies; sur toute autre question ii laisse 
au lecleur le s>uin de se faire une upiuiôu. Qu'à ce 
! htre, ou nous permette d'ajouter encore une page è 
celle iulrodiiclioii, el nous aurons parcouru loutes les 
i>base8 de ia théorie des descendances modifiées. 
' Pour .quiconque a bien compris ies lois de la con- 
currence vitale et de la sélection naturelle, il est daîr 
que si les types organiques vivants dcriveul de types 
à bien des égards distincts, ceux-ci doivent avoir dis- 
paru; car une variété ne peut disputer le sol aux 
antres variétés, dans des conditions extérieures égalo 
meot iavorableSy qu'à la condition de les exterminer : 
et pour ai river à un tel résultat elle doit être nécessai- 
rement la mieux douée ; mais il arrive en généiral que 
c'eslen vertu d une adaptation plus l'acile aux milieux 
extérieurs que les variétés se perpétuent ; dans les 
lieux cas, les modilicalions organiques se produiront 
[mrallèlenient à leurs causes, c'est-à-dire avec une in- 
calculable lenteur. Il en résulte que les citiaclrros 
I anàtoroo-physiologiqUes ne se distinguent dans la 
, iiiile chronologique des cires que par des nuances 
. imperceptibles d'une génération à l'autre. On peut 
donc être assuré qu'eu général, dans mie même 
classe, plus les différences sont profondes entre deux 
i^eures, plus sont distantes les périodes de leur appa- 
rition dans le temps, ("'est là, sans doute, pourquoi 
ia science n'a pu jusqu'à ce jour répondre à la ques- 
liou : Hûii vient lliomnie? que pose M. Huxley au com- 
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mcuceiuciil du secoud de^ essais cuuLcaus daus cel 
écrit. 

A coup sûr, l'hoiume occideuial couLeuipoLaiu, au- 
tant qu'il est permis de l'iuférer de sa constitution 
auatomo-physiologiquCy ne provient d'aucun des 
singes que nous connaissons; vraisemblablemcnl, 
rhumanité, dans son rnsemblcy ne provient ménie pas 
de Tuac quelconciiie des races d'houuues réparties à 
la surface du globe. Les probabilités nous condbironl 
plus loin encore dans la voie des lijpoliièses et nous 
|)erniettent d'admettre que les hommes et les singes 
dérivent sans doute d un assez grand nombre de 
formes organiques distinctes qui ont abouti respecti- 
vemenlà des expressions analogues, mais d'une \)oï- 
tée différente pisir rapport à Tensemble du règne animal. 

Quoique daus l'ouvrage de M. Huxley il ne soil di- 
rectement question ui de cette hypothèse ni de celle 
dela.dérivalionimmédiatCy on trouvera peut-être que 
le simple examen des faits embryologiques, examen 
qui loruie la base du plus remarquable de ces essais, 
vient plutôt confirmer la première que la seconde. 
Uue nous montre eu ei£ei le célèbre professeur : Que 
les différences constatées entre les hommes inférieurs 
et les singes supérieurs ne sont pas plus considérables 
ffue celles qui existent entre les singes des degrés 
extrêmes. En d'autres termes, et tout en penchant vi- 
siblement vers la mutabilité progressive, M. Huxley 
se borne à démontrer dans les êtres supérieurs- actuels 
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Texisleiice réelle de la série organique. Sans doule c'est 
là une condition indispeqsable du progrès, mais elle 
est loin d'cLre sui'lisante, et nous n'hésitous pas à dire 
que si nous n'ayions qu'un chimpanzé à placer entre 
Michel-Ange et le premier des niaiumirères, il faudrait . 
rencmcer à toute généalogie naturdle de l'homme; ear« 
on ne cou^^oil pas en vertu de quelle secrète action, les 
anthropomorphes qui n'offrent aujourd'hui aucune 
tendance progressive auraient pu être poussés jadis 
vers le p^ectionnement. La même remarque peut 
s'appliquer aux races humaines inférieures qui, loin de 
profiter de Timpulsion civilisatrice qui leur est don* 
née, s'éteignent et disparaissent chaque jour au contact 
des peuples européens. A ce point de tue, les singes 
anthropomorphes el les hommes de race inférieiu'e me 
semblât re^nrésentei* bien plutôt des formes incom- 
plètes, impropres a loule évolution ultérieure, que des 
étapes de développement. Ce sont, si Ton veut, les 
branches collatérales et dccidues d'un arbre dont le 
tronc vigoureux s'élance vers le ciel. Bien loin donc 
(]ue les transformalions organiques nous r.iiuènent 
vers l'unité de type dans les différents ordi*es, il sem- 
ble que le progrès consiste précisément dans l'extinc- 
tion des êtres qui ne peuvent supporter les épreuves 
d'un degré de vitalité supérieur. 

Ainsi l' homme a vraisemblablement pour progéni- 
leurs, dans un passé dont la date est incalculable, des 
êtres à formes anthropoïdes, qui se rapprochaient de lui 



Digitized by Google 



8a liNTAOUDCTlON. 

beaucoup plub qu'aucune des lormes simiennes ac- 
tuellement connues et qui, cep^dant^ n'élaieol point 
des hommes. Mais pour aulaut que nous pouvons 
rinférer du peu que nous savons sur les lois de la 
Uausformatiou des types, il nous est difficile d'ad- 
mettre €[ue les différentes espèces d*bomme aujour- 
d'hui couuues puissent provenir les unes des auU^s. 
L'hypothèse qui leur donne une origine locale et qui 
suppose à toute une laune^ une même tendance tbrma- 
trice est bien mieux en accord avec l'esprit des faib. 
Ëlle a d'ailleurs pour elle l'autorité des hommes qui 
se sont le j)lus occupés de celle question, et notam- 
ment de Yogt, qui, dans ses Laçom sur Vhanmei 
s'exprime ainsi : « Dilïérentes séries parallèles de singes 
ont à leur sommet des formes d'un dévdoj^paoïent 
plus élevé, des types supérieurs gravilanl vers le type 
humain. Prolongeons par la pensée le développement 
des trois types antlaopomorpUes jusqu'au type hu- 
main, qu'ils n'atteignent pas et n'atteindront jamais, 
nous aurons ainsi, provenant de ces ti*ois séries pa- 
rallèles de singes, trois races humaincB primitives.. • » 
(P. 623.) Pour Graliolet, les orangs et les gibbons sont 
les formes anthropoides du groupe des srainofMdiè- 
ques, les chimpanzés sont les anthropoïdes du groupe 
des macaques et des magots, et les gorilles les anthro- 
poïdes du groupe des cynocéphaks (1). On voit que 

(1) tiralioleiji AtuUomU des troglodylei Àubryi, |>. 24^. 
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cette opinion se rapproche singulièrement de celle 

de Voglj l'uae et l'autre ^accusent les tendances des 
types organiques. 

Dans celle conception, les hommes n'ont donc 
point un ancêtre ^ mais une multitude d'ancètre&j 
dont les races humaines modernes sont les exprès-] 
sions modifiées. Paimi ces nombreux efforts ters le 
perfectionneuient des formes, il y a eu, çà et là, 
ainsi que noua Tayons observé chez les animaux, des 
tentatives avortées, des métamorphoses régressives 
et aussi des ixmds prodigieux qui viennent com- 
pliquer les recherches généalogiques et découra- 
ger les esprits impatients. Cependant, on a sou- 
vent fait remarquer, avec raison, que les formes 
transitoires sont nécessairement les plus rares, el 
celte considération, unie au fait de la découverte 
d'une vingtaine d'espèces de singes fossiles dans les 
trente dernières années, ne contribue pas peu à en- 
courager les recherches. Naguère M. Lartet a décrit 
les ossements du Dryopitheeus fontanXy espèce de 
gibbon à longs bras trouvé dans l'Âriége, qui, pai* 
tous ses caractères ostéologiques , se rapproche de 
l'homme plus qu'aucune autre espèce, notamment 
en ce qui est de la taille et de la mâchoire inférieure. 
Mais entre le dryopithèque et l'homme le plus inté^ 
rieur que nous connaissions, il y a enoore une la- 
cune considérable que l'avenir comblera. Le sa- 
vant naturaliste G. Togt n'hésite pas à dire que les 
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microc^tmles himiaiiis, qu'il considère oomuie des 

cas d'atavisme simien, « fomnissent une série con- 
duisant de rhomme aux singes, aussi .complète qa'm 
peut la désirer. » 11 dit encore que « l'arrêt de dé- 
veloppement qui a frappé Teofuit pendant sa vie 
intrautérine la maintenu à un degré intermédiaire 
entre Thomme et le singe, degré oonstituant d'ail- 
leurs une des évolutions par lesquelles Tembryon 
humain doit passer dans le cours normal de son dé- 
veloppement; » et il ajoute « que le crâne d^un 
microcéphale trouvé i l'état fossile, un peu mdom* 
magé, et privé de sa mâchoire inférieure ainsi que de 
la série dentaire de la mftchoii^ supérieure, devrait 
être, sans hésitation, déclaré par tout naturaliste 
comme un crâne de singe, car un pareil crâne n'of- 
frirait pas le mmndie trait caractéristique qui pût 
permettre d'autoriser une conclusion contraire (1). » 
Ajoutons, pour compléter le tableau, que ii. Dupont 
a trouvé en Belgique, à la Naulelte, sur les bords 
de la Lesse, une mâchoire inférieure qui offre évi- 
demment des caractères simiens, 

Toutefms^ il faut convenir que, même en s'aidant 
de l'ingénieuse hypothèse de Vogt sur l'atavisme des 
microcéphales, la distance des formes anthropoïdes 
à rhomme normal parait toujours grande ^ plus uous 
' avancerons dans la civilisation d'ailleurs, et plus 

(1) Yogt, Leçons sur l'homme, p. 250, 'it>l et 2(>5. 
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celle distance augmenlera. Ainsi que l'a fait remar-. 
quer M. Shaaffbauseu : f< Moa-seuiemeut les races hu* 
maines au plus bas de réchelle, qui présentent dans 
leur organisation maints rapports avec les formes 
animales, Unissent par s'éteindre, niais aussi les 
singes supérieurs qui touchent de plus près à 
rhonime deviennent de plus en plus rares, et dans 
quelques siècles ils auront peut-être entièrement 
disparu. » 

S'il en est ainsi et les faits contemporains le 

prouvent suflisanimeut — rexisteiice de ioraies Ibs- 
siles transitoires, encore inconnues, acquiert un degi*é 
ea quelque sorte mathématique de probabilité. Ou 
peut les chercher dans les cavernes avec un espoir 
aussi bien fondé que celui de 1 astronome, que les 
perturbations des mouvements célestes dirigent vers 
l'espace inconnu. La mâchoire de la Naulette, évidem- 
ment pithécoïde, est, selon M. Broea, si réservé dans 
toutes les questions qui touchent à la transformation 
des espèces, « le premier fait qui fournisse un ar- 
gument anatomique aux darwinistes (i). » M. Pruner- 
bey lui-même, et, selon lui, quelques cràniologistes 
de [M^mier ordre, furent frappés, en contemplant ce 
maxillaire, de ses caractères tout à fait exceptionnels* 
Mais renvoyons^ pour la question anatomique, au se" 
cond et au liuisième des Aà^um' de M. Uuxley, et» 

(1) Voir, sur celle mâchoire, la ilibcussion ^ui a eu iicu à la Société d'au* 
Ibropologie {hui,Ulin%, 18G6, 584}. 
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pour clore cclLe luUoducliou, tliboiis quclt^ucs mois 
sur la physiologie oomparée, et, en particalier, sur 
les phénomènes iuLcllecluels, dont M. Huxley ii d 
poiçt traité, 

L'iuialomie^ qui jusqu'ici a élé noire seule base 
d'examen, n'est en effet que l'un des procédés de 
la connaissance, et, parmi ceux-ci n'occupe le pre- 
mier rang que grâce à la démonstration universel- 
iemeut et constamment vériliable qu'il comporle. 
L'observation i)hysiologique, el, en particulier, celle 
des facultés intellectuelles el morales, va plus loin ; 
plus compliquée, elle est soumise à des chances 
plus nombreuses d'erreur, mais elle devance toutes 
los démonstrations anatomiques. Nous n'avons pas 
besoin d'ossements intermédiaires entre les types 
pour être assurés que rinlellocl humain el celui 
des animaïuc sont diversement taillés dans la même 
étoffe, el que pas une des aptitudes dont se largue 
notre orgueil n'est pas absolument étt*angère aux 
animaux. 

Mais pour rendre fruclneuse une comparaison de 

celte nature, il ne faut pas prendre les termes extrêmes 
et les compai*er, comme l'ont fait nombre d'écrivains 
de parti pris, qui se sont amusés à mettre en regard un 
Newton et un chimpanzé. Tout homme qui, par goût 
ou par profession, a été à même d'observer rigoureu- 
sement ses semblables, possède un certain nombre de 
cas qui lui ont laissé penser, sous de fraiches impres* 
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sions, que souvenl parmi les Occidentaux les plus 
avancés dans le développement mental, et chez des 
individus ayant toutes les apparences d'une bonne 
conformation, les facultés intellectuelles ne s'élevaient 
pas, dans les actes en apparence les plus élevés, au 
delà de l'imitation et de l'obéissance. G. Vogt, obser* 
vateur minutieux et très-logique, a même retrouvé, 
chez les idiots microcéphales, tous les caractères 
psychologiques, des singes ; et, sans se soucier de 
l'objection superficielle tirée de l'état maladif, il a vu, 
dans ces cas^ nous Tavons déjà indiqué, des laits 
d'atavisme* 

U n'est cependant pas nécessaire de recourir aux 
microcéphales et aux faibles d'esprit pour établir des 
transitions de cet ordre. Ou pourrait objecler justement 
que les cas individuels ne peuvent faire loi et établir la 
moyenne de l'intellect des races civilisées pour déter- 
miner la valeur d'un type abstrait, Thomme ; ici encore 
on trouverait un terme extrême. Mais si Ton étudie 
avec les voyageurs les habitants de quelques parties du 
nouveau continent et même de l'ancien, on trouve des 
groupes humains dont l'existence collective n'est que 
d'une nuance au-dessus de celle des primates ou des 
carnassiers. Sir J. Lnbbock a résumé, dans son ma^ 
gniiique ouvrage sur les temps préhistoriques, la 
plupart des documents que nous possédons sur les 
sauvages modernes, et il suppute en terminant, les 
votes des naturalistes et des voyageurs en laveur de 
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crile de ces races qui a le plus de droit au titre « inen- 
viable » d'être au plus bas de Féchelle. Les Fuégieus 
ont peureux dans ce concours Cook, Darwin, Fitzroy 
.et WaUis. Mais les Buscbmeu, les Australiens et les 
Tasmanîens, les Andamanites et quelques tribus da 
Nord-Amérique comptent « en leur faveur » d'illus- 
tres autorités ; il semblerait, qu'après avoir été témoins 
du degré d' intériorité de ces races, chacun des voya- 
geurs se soit dit : On ne peut aller plus bas ! Nus, 
sans abris qui soient incontestabl^enl mieux con- 
struits que ceux des chimpanzés et des orangs, sans 
métaux, sans poteries, quelquefois sans même ayoir 
ridée de cuire leurs aliments, sans aucuns soins de 
propreté personnelle, livrés à une promiscuité com- 
plète, parlois sans animaux domestiques niagriculluio 
d'aucune siffle, sans aucune notion de devoirs, même 
envers les enfants, les malades et les vieillards, — ce 
ne serait qu'un jeu d'oisif de prendre la peine de 
. prouver que sur bien des points certains animaux sont 
plus développés que ces peuplades, mentalement et 
moralement. Et, si dans cette énumératiou nous n'a- 
vons pas parlé du caunibalisme, c^est que quelques 
auteurs, trop pénétrés de l'idée que a l'homme » est 
d'une autre essence que lés animaux, et sachant que 
les loups « se mangent entre eux » plus rarement 
que les hommes, ont été jusqu'à noter là uae marque 
(le la supériorité du règne humain I Pour ce qui est 
du feu. d'une part, (juelques voyageurs ont affirmé 



i^iyui^uci by GoOgI 



I 



I 



i 

LES anthropoïdes ET LES HOMMES. S7 

que certains singes du nouveau monde en connais- 
I saient l'usage ; d'autre part, ob a avancé à différentes 
reprises que les Tasmaniens, tout en possédant le feu, 
devaient i'^tretenir constamment, car ils ne savaient 
comment le rallumer, et que les habitants de certaines 
Iles océaniennes n^en avaient jamais vu avant l'arrivée 
' des Européens ; mais, à mon avis, on a attaché trop 
I d'importance à l'une et à l'autre de ces assertions. Il est 
certain que quelques singes ont des bâtons, et qu^ils 
I se sarvenide pierres nra-seulanent comme armes de * 
défense, mais encore comme outils pour briser les * 
noix, et cela nous suffit : a Assurément, dit Lubbock, 
un très-pelit pas nous conduirîiil de cette application 
à celle d'une pierre tranchante destinée à couper (!)• » 
I Mais nous devons laisser là ce parallèle, ou plutôt 

I cette série, dont les termes sont si étroitment rappro- 
chés. Cependant Lyell, Wilson et Lubbock, Spring, 
Garrigéu, etc. , ont rendu tellement complète Tétude de 
I l'archéologie préhistorique (2), qu'il serait bien sédui- 

» 

(1) J. Lubbock, Pre^hûtoric Times at iUu$traied by tmeieut Remains, 

I London, 1865, p. 473. 

(S) Citons ici, comme run des faits les plus benreux pour ravanccment 
de cette partie de la sâeDoe de Thoinme, la création du musée de Saiot- 
Germain-en-Laye, unique an mondOy où» dans les salles restaurées du vieux 
château, se trouvent réunis, rîgoureusaoBMtf daasci, la plus belle colleclidi 
de documents préhistoriques et celtiques que ron possède, sous la direction 
de M. A. Bertrand et d'un comité de savants spéciaux. La fondation du re- 
cueil périodique intitulé Matériaux pour Vhûtoire posUive et philoso- 
phique de l homme, œuvre toute de dévouement, entreprise par M. G. de 
Mortillety il y a déjà trois années, a aussi répondu à un véritable besoin. On 
peut voir en effet, par le nombre des traductions faiti*s en France sur la 
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sanl d'esquisser un rapprochement entre les hommes 

fossiles du sol européen el les sauvages modernes. Car 
si le grand probité de l'origine de l'être humain 
â sans nul doule reçu dans ces dernières années uue 
solution voisine de la démonstration, les points parti- 
culiers de la question resteul tout à fait obscurs. 
Sommes-nous les descendants généalogiques des 
hommes de Moulin-Quignou, de Chartres, d'Ëngis, 
du Périgord, de l'Ardècheet des Pyrénées (1), ou bien 
ces anciens possesseurs de notre soi auraieni-ili en- 
tièrement disparu, vaincus par une race qui à son 
tour aurait cédé la place aux conquérants asiatiques? 
L'avenir nous l'apprendra. Ce qui est dès à présent 
certain, c'est que les races humaines contemporaines 
nous offrent des inégalités singulières dans leur apti- 
tude au développement civilisateur, les unes s'y mon- 
tianl absolument réfractaires, les autres, au contraire, 
offrant l'image d'une civilisation spontanée qu provo- 

flcienee de rhomme, ijue nous soflamM fort en arrière des autres nations ma 
ee point, bien que la plupart des iprandes déconvedes paléontologîipies et 
aiitliropolo§;iqaet, teQes que llionime d*AUief iUe et celm de Saint-FÎest, le 
siqge de Sansan, etc., aient été fiâtes en France. Sans la fondation de la So^ 
eiété d*antbropologie, ces étndes, qui sont de premier ordre, n^tnraient 
parmi nous pour adeptes qu*ui| trè»-petit nombre de savants spéaaut, et 
rignoranoe de leurs enseignements se ferait encore plus péniblement sentir 
chei les psychologistes et cbes les bistpriens. 

(i) On trouvera trèo-complefs, sur toutes les questions qui se rattacbent 
I Yhmme fouUe, les documents origmaux dans V appendice à Touvrage de* 
Gb. Lfell, Paris, 1864. Indiquons aussi le beau mémoire de MM. F. Gari igou 
et H. Fittiol, Age de la piarre poUe dam U$ eautemu des Fyrénée* ofU^ 
geaites; Paris et Touloine, 1864, avec 9 pl., et en général les nomibreux tru- 
vaux de H. Garrigou. 
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qiiée, comparable k celles du Mexique et dn Péroii, 
par rapport aux tribus du nord de l'Amérique et de 
TAustralie. Ce fait incontestable, que M. Broca a com* 
paré à l'aptitude à la domestication ou à sou impos* 
sibililé, éclaire Tune des lois du progrès organique 
qui, ainsi que Darwin^ l'a admirablaneut montré, 
n'est ni universel, ni constant. 

M. Litiré, dans ses âoquentes Paroles de philosophie 
positive^ a noté quatre degrés successifs clans le déve- 
loppions humain : le besoin, dit-il , qni est le degré 
inférieur et premier; le moral, qui est le second; le 
sens et la culture du beau, qui est le troisième, et la 
science, qui est le qualrième. Dans un écrit tout récent 
sur les Phases sociales y M. Leloumeau a établi sur des 
faits solides une succession analogue, à laquelle il 
donne les besoins comme mobile, en distinguant des 
besoms \^étatifs, sensitiis, moraux et aiïectiis, et 
scientifiques (1). Des travaux de oet ordre, et non de 
vaines spéculations métaphysiques sur T essence des 
êtres, nous donneront quelque jour les véritables lois 
du progrès humain. 

Mais laissons ces questions compliquées et résu- 
mons ces données : nous avons vu que les races hu- 
maines contemporaines les plus inférieures ne s'élè- 
vent que de fort peu de degrés au-dessus de certains 
animaux. Pour autant que nous en pouvons juger, 

(i) Leloumeau, Bullelins de la Société d'atuhropologiâf 1867. 



Digitized by Google 



90 INTRODUCTION. 

les hommes des époques les plus reculées parmi 
ceux qui nous ont laissé des documents positifs de 
leur existence sur le sol européen, n'étaient pas su- 
périeurs aux Mincopies, aux Australiens et aux Es- 
quimauxy si même — et telle est l'opinion de M* Rou- 
jeu (1) — ils ne lui étaient inférieurs. Or, à moins 
de supposer que rhomme ci'vilisé n'a pas d'anoètreç, 
il l'aut reconnaître en tout cas que nos anccLres se 
rapprochaient infiniment plus que nous du g<HriUe, qni . 
se construit des huttes, el de l'orang-oulaug, qui se la- 
çonne des bâtons dans les bois de Bornéo; on peut donc 
se demander s'il y a eu pour l'homme, avant l'âge de 
pierre, un âge où le bois seul était en nsage, mais déjà 
la date des êtres qui se fabriquaient de grossiers in- 
struments de silex est incalculable; d'ailleurs la nature 
même de l'outil ne nous permettra sans doute jamais 
d'en décider, si tant est que lemot jamais, en matière de 
découvertes paléonlologiques, puisse trouva une place 
légitime. Mais il y a un âge de bois pour les singes, 
et même, selon sir J. Lubbock, im âge de pierre. 

« L'homme faible et chétif, errant et nu, sans in- 
dustrie et presque sans armes^ d selon les expres- 
sions de M. Broca, voilà l'homme qu'il faut com- 
parer aux animaux, et non celui qui^ poussé par 
l'instinct de son développement souverain, agrandit 
chaque jour la distance qui l'en sépare, en détmi- 

(1) A. Roujou, Reclierches sur VAge de pierre quaternaire dans les «i- 
virons da Paris* fixceUeot résumé irè»-|iréeU et tièi-aanot de la queition. 
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sant tous ceux quïl pe peut utiliser pour ses besoins/ 
En dehors d'un parallèle collectif, la comparai- 
son des apliiudes isolées est loiu de nous permettre 
de nous croire d'une autre essence que le règne anhnal 
tout entier, et il est facile de montrer que certains 
animau|[ possèdent souvent à un degré sup^eur les 
facultés spéciales sur le nombre et la nature des- 
quelles il ^t difficile de s'entendre. Ici encore il nous 
£aiut renvoyer aux BvUetim de la SodéU d'aoUhropo- 
logiBj qui a consacré une partie de ses séances, en 
186^, 1866 et 1867, à l'étude comparée des facultés 
mentales de l'homme et des animaux. Là toutes les 
faces de la question sont diversement envisagées par 
des hommes du plus grand savoir, et notamment par 
MM. Pruner-bey et Broca; il est difficile qu'il reste 
un doute sur l'identité de la nature des opâ-ations 
mentales dans tou te la série animale a ceux qui auront 
lu et contrôlé le mémoire de M. Broca, (jui se termine 
par celte heureuse citation de Montaigne : « Il y a des 
ordres et des degrés, mais c'est soubs le visage d'une 
mesme nature. » 

M. le professeur Bischoff vient de publier un travail 
crâniologique sur les singes anthropomorphes, où il 
est de nouveau question de la différence qualitative, 
et non-seulement quantitative de I mlelligence des 
animaux et des hommes, et le trait distinctif capital 

* Bisohoir, Veber dU Venefd^MteU in der SMdelhiUim§de$Gmrma, 
ChUi^^fmse wid, Oran§, fitç. MunchAp» 1S67, 
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*que nous donne le savant anatomisle est totgmirs cette 

facuUé de se réfléchir sur lui-même el de méditer sur 
ses origines, ses destinées et sa nature qui est si libé- 
ralement accordée à tous les hommes. M. Bischoff 
suppose ici sans nul doute que « tous les hommes » 
sont professeurs de philosophie dans quelque uni- 
versité allemande. Coudant il pourrait s'apercevoir, 
pour peu qu'il observe attentivement les hommes il- 
lettrés — et bien des lettrés — même sans aller en 
Australie ou en Airique, que de tels problèmes n'ont 
jamais occupé l'esprit que très-^ceptionnellement. 

Mais, ainsi que le dit M. Uuj^ley, l'orgueil humain 
ne se résigne pas aisément à se croire pétri du même 
limon que les êtres intérieurs. Le charretier cruel, qui 
donne chaque jour dans nos rues Texemple de la féro- 
cité, se croit issu des dieux de même que le fei*vent 
disciple de la généalogie biblique se croit fait à leur 
image, et à travers toutes lesdissemblances apparentes, 
leur morale est comme la logique, uniforme et impi- 
toyable : Tenfer étemel ou les châtiments sanglants 
à ceux qui^ succombant sous le fardeau, ne peuvent 
traverser sans &iblir leurs dures épreuves. Aussi , pour 
répondre une fois de plus à des critiques sentimen- 
tales sur la dignité et la moralité humaines, je dirai 
que l'une etTautie sont du côté de ceux qui croient 
à révolution progressive des êtres et qui mettent l'or- 
gueil, non dans le passé, mais dans l'avenir. 
Que le lecteur et H. Huxley lui-même me pardon- 
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ueul ceUe longue lalioduclion^ qui s'écarle quelque 
peu des sujets plus précis traités dans ce volume, et 
qu'ils me permettent de me justiCer : lorsque j'ai 
commence celle tracluclion, j'avais déjà clé frappé par 
la lecture du texte anglais à une époque où l'occasion • 
de le traduire ne s'élail pas présentée; mais j'avoue 
que les réserves expresses et la méthode rigoureuse de 
M. Huxley m'avaient séduit Lien plus que les déduc- 
tions que l'on pourrait tirer d'un parallèle anatomique 
éminemment empreint des Uiéorics de Lamaik et 
de Darwin; ces théories mêmes, je les avais déjà ex- 
posées, sinon en adversaire, du moins en critique plein 
de défiance. Mais à mesure que je titiduisais, vérifiant 
çà et là, lisant et relisant, et écoutant partisans et en- 
nemis de ce que Ton appelle le darwinisme^ je sentais 
mes déiiances s'évanoui r e t mes scrupules disparaiti*e. 

La traduction faite, j'étais partisan convaincu de la 
mutabilité des formes et, en définitive, du progrès or- 
ganique. Si une telle modification dans mes opinions 
avait en quoi que ce fut besoin d'excuses, d'illustres 
ejkomples m'en fourniraienl ; car presque tous les 
grands naturalistes de l'Allemagne, de l'Angleterre, de 
laSuisse et de Tilalie n'ontadmis,mùmcparliellemenl, 
ces principes qu'après les avoir combattus. Or, cette 
Introduclion n'csl que le développement des phases 
par lesquelles j^ai passé i)our arriver à mes convictions 
actuelles, phases que j'ai résumées en cinq divisions 
dont voici Tenchaînement : 
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L'homme n'a ])as toujours existé ; certaines formes 
de la vie organique existaieul avaul lui : ou il eu dérive 
on il n'en dérive pas. S'il n'en dérive pas, son eus- 
ieuce ebt sumaluiclle ou miraculeuse, ce qui est non- 
seolemenl hypothétique, mais contradictoire ou tout 
au moins indématUrable. On sait en eliel que rieu ue 
nait de rien, et comme tout change sans cesse, tout 
est nécessairement une transfonnaliou ; donc les 
formes vivantes dérivent les unes des autres , cl jus- 
qu'au joui* où ou aura démoulrc qu'il peut s'en iormer 
de toutes pièces là où il n'y en avait pas, on sera en 
droit de dire qu'elles ont toujours existé^ nécessaire- 
ment sous d'autres formes, ce que confirme la paléon* 
tologie. Mais pour que ces vues puissent se soutenir, 
il faut vérifier trois ordres similaires défaits, savoir: 
lanon-lixilé de l'espèce, la trausiormation des types (1) 
et établir la série animale que traversent les espèces 
niodiiiées graduellement. 11 laul euliu appliquer auA 
hommes les idées déduites de cet examen. 

Tel a été le plan que^ naturellement, j'ai suivi ; per- 
sonne mieux que moi ne peut apprécier ses lacunes 
et l'insuffisance des détails dans Texécutiou. Mon am- 
bition est d'être lu, non avant le texte traduit, mais 
après ; et mon espoir d'avoir* tracé un cadre dans le- 

(1) Au iiiuiaent de nieUre sous presse, on nous comniuni<iuc utie excel- 
lente brochure de M. G. Peiinelier sur la MntahilUé des junuvs urgn- 
niques; nous regrettons exlrèiuenieuL de n'avoir pas Lomiu plus lût ce tra- 
vail récent, mm nous espérous oous un servir daos les notes du texte de 
M. Huxley. 
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quel loules les questions de la biologie oulologique 
peuvent trouva leur place, quelles que soient les solu- 
tions particulières qu'on peut leur donner. 

Si j'ai peu parlé, dans le coui*s de ce travail, du 
livre que j'ai traduit, c'est qu'il est tellement clair, 
que toute analyse m'a semblé superflue. 11 a produit, 
on le sait, une grande impression en Angleterre et en 
Allemagne, et, quoique plusieurs années nous sé- 
parent de répoque où il a été publié, celte impres- 
sion, loin de s'atlaiblii*, grandit avec la réputation 
scientifique de l'éminent professeur. 

Dans une courte préiace, M. Huxley nous apprend 
qu'il a exposé à plusieurs reprises la substance de ces 
essais, tantôt devant des bonunes voués à la culture 
des sciences, tantôt devant des ouvriers, dans ces 
lectures qui, depuis quelques années, rendent en 
France de si grands services à la civilisation, el qui, 
malbeuieusement entravées par mille liens, n'ont pas 
encore acquis tout leur développement. Cet examen 
répété d'un même sujet, à des points de vue variés, 
suffira, dit H. Huxley, pour persuader au lecteur 
que, vraies ou lausses, ses conclusions n'ont été 
présentées qn^avec lenteur et maturité d'esprit, et 
ces conclusions peuvent se résumer en ce dilemme : 
ou il y a transformation et progrès dans la vie orga- 
nique, ou nulle théorie scientifique des êtres n'est 
possible» 
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M. Huxley divise Tordre des primata en sept ftmîlles d*toe valeur systé- 
antique à peu près ^1e : le» anihropiniens (hommes) ; les eatarrhiniens 
(singes de Tandett inende); plaiffrrkmmi (singes àu noovetu monde); 

les arc/(););7/j^//m (inarnuiusets); les lémuriens (lemurs); les eheiromiens 
et les galéopiihéques <m singes volants. Pour Cuvier, de Blainville, Duver- 
noy, c'ic, les hommes forment le premier onli c. et les qiindrnmnnes le second 
ordre du groupe des primates; mais les subdivisions sont, d;ins toutes les 
uoinenclatures, depuis Bulïon, fort analogues. La plus naliiirlle est celle (jui 
est due à ce grand écrivain : singes de Vfuicien mutinent, singes du uoH" 
veau continent. Pas uoe des espèces de ranctcn muadc uc se trouvait en 
Amérique. On ne tioote de singes ni en Australie ni il Is NoavélMélande. 
De plus, en f^le générale, les espèces sont confinées à nne région. 

Les singes de Tancien continent offrent des eiraelères distincts ; ils ont ks 
narines ouvertes an-dissons dn.nez (d'où leur vient leur nom decafti-rbiniens) 
et rapprochées par une cloison mince ; trente-deux dents. Ils comprennent le 
gorille, le chimpanzé, Torang, le giblion, qui forment le groupe des anthro- 
pomor[)hes (singes sans queue de (Àivler): puis les singes à f|U(*ue qui habitent 
l'archipel Malais, la Cochinchine, l'Inde ou l'Afrique : nasique, semnopilhè- 
que, enlelle, colobe (Abjssinie) ; les cercopithèques (guenons de Buflbn); 
macaques, magots (sans queue, du nord de l'Afrique et de TËspagne) ; les 
cynocéphales (papions» mandrilles, babouins, etc.). 

Qnant aux singes dn nouveau mondot ils sont tous d*un type très-distinct 
des eatarrhiniens : ils ont le nez aplati, les narines ouvertes latéralement, 
une longue queue, pomt d'al)ajoues ni de callosités. Sous le rapport de la 
conformation crânienne, il n'y a point parmi eux de singes aussi voisins de 
Thninnic que le chimpanzé; mais il n"\ en a point d'aussi éloignés que les 
cynocéphales. Leur système dentaue est variable ; la plupart ont trente-six 
dents. On les distingue généralement en trois groupes : 1° les hélopithèqucs 
ou sapajous, qui compreonent les hurleurs, les aléUs, les ériodcs, les lago^ 
triches et les sajotis. Ils Tirent tous sur les aières, et ont une queue pre* 
nante; ^•ktfféopithéqm on sagouins, sont dépourvus de ces deux derniers 
caractères; leur lungae quene» quelquefois Irte-épaisse, ne parait avoir aucune 
utilité; on en distingue cinq genres: saimirif callithrix, nyclipUhâques, 
snfdx, brachyure; 3* les arctopithèques (oui-s-singes) , qui ont des grififes et 
trente-deux dents. Ils se composent des ouistitis et des tnjnarins. 

Lrs lémuriens ressemblent aux singes par la conformation de leurs mem- 
bres; mais ils ont la tète en museau pointu, (pii les rapproche des insectivores. 
Ils comprennent les indrist 1^ avakis et les rmkis, etc., et ils habitent 
presque tousMadagaicar. Les laleinmijM et les galéopilhèqucs, qucM.HuxIei 
considère comme deux fanûlles, étabUssent la transition aux rongeurs et aux 
cbauves-souris. {Trad.) 



\ . 
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HISTOIRE NATURELLE DES SINGES ANTHROPOMORPHES 
U GIBMII ^ L*0IUII6 — LB COMMlIli ^ U «OBnXI 

Les traditions de l'antiquité soumises aux sévères épreu- 
ves de la méthode scientifique moderne se réduisent assez 

ordinairement à des rêves : niais il curieux de voir com- 
bien souvent ces rè\e& semblent être venus d'un demi- 
sommeil et avoir présagé la réalité. Ovide a entrevu les dé- 
couvertes de la géologie : TAllanlide est imaginaire, mais 
Colomb trouva le monde occidental ; les formes bizarres 
des centaures et des satyres n'ont d'existence que dans le 
domaine de l'art, et cependant tout le monde connaît des 
créatures qui, plus qu'eux, tiennent de l'homme quant à 
leur forme générale et sont cependant aussi complètement 
bestiales que cette moitié des combinaisons mythologiques 
qui appartient au bouc et au cheval. De ces ôtres, qui res- 
semblent à rbomme, je n'ai rencontré aucune mention 
nuLtT. 7 
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plus ancienne (1) que celle qui se trouve dans l'ouvrage 

de PigafeUa : DeseripUon du royaume 4s C(mgo (1), 
tracée d'après les notes d*an mârin portugais, Eduardo 

Lopez, et publiée en 1598. Le dixième chapitre de cel 
oavrage est intitulé : De mimalibuê qu» in ha>c provincia 
reperiuiUury et contient un passage très-eonrt où il est 

dit que « dans le pays de Songan (Soiig ?) , sur les rives 




du Zaïre, il y a une multitude de singes qui procurent aux 
seigneurs les plus grandes distractions en imitant les gestes 

(1) la Nbtion du périple d^HmiiMm, d*oà a été extrait le i^n de qofitàef 
mentioime une espèce d*inthropoïde qui parait se nqiporter aux ehimpansés. 
FUne parle des « singes qui ressenibleiit le plus à llioiiiiiie • (line VII, uox) 
de façon à ne pas nous laisser douter qa*il n*eùl quelque eonnaissanee des 
anthropomorplieB aQncaios. (Nat» Ifod.) 

(S) Regnum Conçù: hœ est vera descripUo regni Afriemd quêd tam 
inc(4iiM quaiM LuHtanis Conçus appeltatur, par Fbilippum Pigaïettam, oUm 
ex Edoerde Lopei acroamatis liDgin italica excerpta, mine Latw aennM do- 
nala ab Ang. Gasiiod. Beinio. foonbiis et imaginibii» tmm neDBeraiipUiim 
quasi vivis, opéra et îodustrk Jean. Theodori et Jean* kraelis de Brf, fira- 
tmni exomala. Franarfbrti, wncviii. 
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de rhommc. » Comme ceci peut s'appliquer à presque lous 
'es genres de singes, je n^y eusse point fait grande alten- 
ûm si les frères deBry,dont les gravures ornent TouTrage, 
n*aTai^t jugé convenable, dans leur onzième a/rffUr 
iMiUmiy de représenter deux de ces miix magnalum de- 
liciaê. La partie de cette gravure qui rqirésente les singes 
est fidèlement copiée dans la figure 1 ; on remarquera qu'ils 
n'ont point de queue, qu'ils ont des bras très-longs, de 
grandes oreilles, et qu'ils sont à peu près de la taille des 
chimpanzés. Il se peut que ces singes soient le produit 
lictif de l'imagination de ces frères ingénieux, non moins 
que le dragon bipède et ailé .à téte de crocodile, qui orne 
la même gravure ; mais il se peut aussi que les artistes aient 
tracé leur dessin d'après quelque description essentielle- 
ment Udèle du gorille ou du chimpanzé. Dans les deux cas, 
quoique ces dessins méritent d'être remarqués en passant, 
les plus anciennes descriptions dignes de foi et quelque 
peu précises d'un animal de ce genre datent du dix-sep- 
tième siècle et sont dues à un Anglais. 

La première édition de ce livre extrêmement amusant, 
qui a pour titre Pnrchas hù Pilgrimage^ a été publiée vn 
1615. Là on trouve beaucoup de renvois aux relations d'un 
certain « Andrew Battell (mon très-proche voisin demeu- 
rant à Leigh Essex) , qui servit sons Manuel Silveira Perera, 
gouverneur, pour le roi d'Espagne, delà cité de Saint-Paul, 
et qui, avec ledit gouverneur, voyagea fort avant daps le 
pays d'Angola. » Purohas dit encore : ce Mon ami Andrew 
Battell, qui vécut dans le royaume de Congo » et qui « à la 
suite de quelque querelle avec les Portugais (dans le rang 
desquels il était sergent de troupe) vécut pendant huit ou ' 
neuf mois dans les bois. » De ce vieux soldat, usé par les 
intempéries, Purchasfut extrêmement surpris d'apprendre 
qu'il existait a un genre de grands singes, si l'on peut les 
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appeler ainsi, sans queue, de la taille d'un homme, mais 

tlont les membres onl une longueur double et une force 
proporlionnelle, velus sur toute la surface, mais à d'autres 
égards en tout semblables aux hommes et aux femmes dans 
leur conformation physique (1). Ils TÎvaient de fruits sau- 
vages, que leur fournissaient les arbres et les bois et se lo- 
geaient pendant la nuit sur les arbres. » 

Cette citation est cependant moins détaillée et moins 
claire dans ce qu'elle avance que certain passage du troi- 
sième chapitre de la seconde partie d'un ouvrage intitulé 
Purehoi hii Pilgrimei, publié par le même auteur en 
lUtio ; ce passage a été souvent cité, quoique peut-être ja- 
mais il ne l'ait été coiTectement. Le chapitre qui le contient 
est intitulé : a àteiUurei ilrangei i'Andrm BaUellf de 
Leigh en Es^ex, fait prisonnier par les Portugais et enr 
coyé à Atujola^ qui vécut dam ce pays et dam lea réyiom 
emironnantes pendant près de diju-muf ans, » La sijdème 
section de ce chapitre a pour titre : a Des provinces de 
Ihnnjo^ Calongo^ Mayombe, Manikesocke, Motimbas; des 
singes monstres pongo^ de leurs ckasses : leurs idold- 
tries, avec plusieurs autres obsertMions. » 

« Celte province (Calongo) confine i\ l'est à celle de 
Buugo, et au nord à celle de Mayombe, qui est à dix-neuf 
lieues de Longo en longeant la côte. 

« La province de Mayombe est toute couverte de bois et 
de plantations, si touiiues qu'un homme y peut voyager 
vingt jours à Tombre, sans sëntir le soleil ou la chaleur. 
Un n'y trouve aucune espèce de blé ni de graine, de sorlc 
que les habitants vivent uniquemeut de plantes et de ra* 

(I) « A celle e\ce|ilioii (jiic leurs jambes n'ont |(:is tie niollels. » (Éd. tic 
Ki^ri.) Kl dans une note tnargioale « ces grands singos sont appelés 

w 
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cinesdc diverses sortes, Irès-lmniies, et denoisetles. Il n'y 
a non plus ni animaux domesliques ni volailles. 

<c llaiB lis ont en grande quantité de la chair d'éléphant 
qa'îls estiment beaucoup. Ils ont aussi plusieurs espèces de 
bétes sauvages, et un clioix abondant de poissons. Il y a, 
a deux lieues vers le nord, une baie sablonneuse, le cap 
Negro (1), qui sert de port à Mayombe. Quelquefois les 
Portugais y chargent du bois de carapêche. On y trouve 
une grande rivière appelée Banna ; dans l'hiver on ne peut 
la remonter à cause des vents variables qui font la mer 
grosse à son embouchure. 

a Mais quand le soleil a atteint sa déclinaison méridionale, 
un bateau peut y être mis à flot, car la pluie en calme 1rs 
eaux. Celle rivière est Irès-grnnde ; elle a beaucoup d'îles 
qui sojit peuplées. Les bois sont si remplis de babouins^ de 
petits et de grands singes et de perroquets, qu'il serait ef- 
frayant pour un homme d'y voyager seul ; il y a aussi deux 
espèces de monstres, qui sont communs dans ces bois el 
très-dangereux. 

« Le plus grand de ces deux monstres est dans leur lan- 
gue appelé ponrjo; le plus pelil engeco. Lepougoesl, dans 
toutes ses proportions, pareil à un honmie, mais sa statui^i^ 
est plutôt celle d'un géant que celle d'un homme^ car il 
est très-grand, fi a une face humaine, les yeux caves et de 
longs poils au-dessus des sourcils* Sa face, ses oreilles 
et ses mains sont glabres. Son corps est couvert de poils, 
mais ils ne sont pas très-épais, et sont d'une couleur brune 
foncée. 

a n ne diffère d'un homme que par les jambes qui n'ont 
pas de mollefs. Il va toujours sur ses jambes et porte 

ses mains entrelacées sur la nuque, lorsqu'il marche sur ' 

(1 ) Note Purcbas : • lie cap Négro est à 16* «t «id de la ligne. » 
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le sol. Il don sur les arbres et se bâtit des abris contre 
la pluie. Il se nourrit des fruits qu'il trouve dans les 
bois et de noix, car il ne mange aucune espèce de chair, 
n ne parle pas et n'a pas plus d'intelligence qu'une 
bête. Les habitants de cette contrée, quand ils voyagent 
dans les bois, allument des feux là cà ils dorment la 
nuit et le matin. Lorsqu'ils sont partis, les pongos vien- 
nent s'asseoir autour du feu jusqu'à ce qu'il s'éteigne, car 
ils n'aurai^t pas l'intelligence d'en rapprocher les ti« 
sons. Ils vont de ci/mpagnie et tuent souvent les nègres 
qui voyagent dans les bois. Quelquefois ils tombent sur les 
éiéplumts qui Yi«ment chercher leur nourriture auprès du 
lieu où ils sont réunis ; ils les batlenl à coups de poings, et 
les frappent avec des pièces de bois, de sorte que jceux-ci 
s'enfuient en mugissant. Les pongos ne sont jamais pris n- 
vants, car ils sont si vigoureux, que dix hommes ne peu- 
vent en maintenir un seul, mais on prend souvent des 
jeunes en tuant leurs mères avec desflèdies empois(mnées. 

a Le jeune pongo se suspend au sein de sa mère, ses 
mains serrées autour d'elle, de sorte que lorsque les gens 
du pays tuant une femelle, ils s'emparent du petit toujours 
appendu à sa mère. 

« Quand l'un meurt parmi eux ils couvrent le mort de 
grands tas de branches et de bois que Ton trouve facilement 
dans la forêt (1). » 

(1) Note marginale de Plircfaas, p. 983 : t Le pooge, ainge géant. Battell 
me dit, dana une conrenation, que Ton de ces pongoa prit un de aea petits 
nègres» qui passa nn mois atec eux; car ils ne font anenn mal à ceux qn^îls 
surprennent à rimproviste quand ceux-ci ne les regardent pas» œ que le 
nègre avait éfité. U raconta que leur banteur était celle d'un homme, mais 
qutls aivaient à peu près deux fob son Tohime. J*ai vu ce jeme nègre. Ce que 
rentre monstre devait être, il a oublié de le dire; ces manuscrits n*ont été 
en ma possession que depuis sa mort; car autrement, dans nos fréquentes 
GonTematiottS, je Teusse appris. • 
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n n'est pas difficile de reconnaître exactement la région 
dont parle Battdl. Longo est sans doute lenom du pajs oT" 
dmairement appelé Loango sur les cartes, Mayombe est 
situé à dix-neuf lieues environ de Loango, sur le littoral ; 
et CiknigoouJLiloDgaf Manikesocke etMotimbB»s<MiteQGor9 
mentionnés par les géographes. Cependant lé oap Negrode 
Battell ne peut pas tUre le cap Ncgro moderne, qui est 
situé au 16^ degré de latitude sud, puisque Loango lui^ 
môme est placé an 4* d^ré de latitude sud. D'un autre 
côté, la (( grande riviore appelée Banna » correspond très^ 
bien aux rivièn^s appelées par les géographes modernes la 
Gamma et leFemand Vas, qui forment un grand MiA aur 
celte partie de la côte africaine. 

Cette contrée de Gamma est située à peu près à un degré 
et demi sud de Téquateur, tandis qu*à quelques milles au 
nord de la ligne coule le Gabon, et à un degré en?îr0n an 
nord de ce dernier fleuve, la rivière Money, toutes deux 
trâs-oopnues des naturalistes modernes comme les endroits 
d'où proTÎminent les plus grands singes anthropomorphes. 
En outre, encore à présent, le mot engeco ou n'schogo 
est appliqué par les naturels de ces contrées à la plus 
petitedes deux espèces de grands singes qui les habitent. 
On ne peut donc pas douter raisonnablement qu'André 
Battell ne parlât de ce qu'il connaissait par sa propre expé- 
rience, ou tout au moins par des récits directs des naturels 
de TAfriqne occidentale. Néanmoins « l'engcco » est cet 
ce autre monstre » dont Battell « a oublié de relater» la 
nature, tandis que le nom de pongo appliqué à Tanimal 
dont le caractère et les habitudes sont si- entièrement et si 
soigneusement décrites semble s'être éteint au moins 
dans sa forme et dans sa signification premières. En 
effet, il est évident que non-seulemeut du tempsde Battell, 
mais même à une date plus récente, on employait le nom 
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de pongo dans un sens tout différent de celui qu'il lui 
doune. 

J*en donnerai pour esœnple le second ohapiirede l'ou- 
▼rage de Porchas, que je Tiens de dter ei qni contint 

ce une description historique du royaume d'or de Gui- 
née, etc., traduite du boUandais et oouiparée égale- 
ment au latin, i> où il est dit (page 986) que : 

« Le fleuve Gabon coule h environ quinze milles vers le 
nord de Rio deÀngra, et à huit milles au nord du cap de 
Lopez6oniahrez(capLopez). ËUe est skaéedirectaneiit sous 
la ligne équinoxiale, à quinze milles à peu près de Saint- 
Thomas. Il arrose une vaste contrée qu'il est aisé de recon- 
naître, A l'embouchure de cette rinère est un banc de sable 
dont la profondeur est de trois ou cpiatre brasses. Il s'op- 
pose vigoureusement au courant qui porte les eaux vers la 
mer. Ce fleuve, à son embouchure» a une largeur d*au moins 
quatre milles. Mais lorsque vous arrivée auprès de l'île ap- 
pelée Pongo, il n'a pas plus de deux milles de large... 
Sur diaque côté de la rivière se trouvent des arbres... 
L'île appelée Pongo renferme une montagne d'une hauteur 
énorme. » 

Les officiers de la marine française dont les lettres sont 
jointes au dernier et excellent essai de Isidore Geoffroy 
Saint-Hilaire sur le gorille (1 ) mentionnent en termes sem- 
blables à ceux de Battell la largeur du Gabon, les arbres 
qui croisswt le long de ses rives et la violence du courant 
de ce fleuve. Ils décrivent deux îles dans son estuaire : l'une 
basse, appelée Perroquet ; l'autre élevée, présentant trois 
montagnes coniques et appelée Coniquet ; M. Franquet dit 
expressém^t que l'une d'elles autrefins était appelée 
Meni'Pongo^ ce qui signifie seigneur de Pongo, et que les 

(1) Ind. GeéBtùj SéMlààn, Anduim du Muséism, t X. 
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PPPonguei (nom que, selon lui, se donnent les naturels du 
pays, ainsi que le reconnaît le docteur Savage) appellent 
remboiichure du Gabon I>fPon(jo, 

U est si facile, dans les relations avec les sauvages» de 
confondre leurs applications des mots aux choses, que Ton 
est d'abord disposé à croire que Battell a confondu le nom 
de la région où ce « grand monstre w abonde encore, avec le 
nom de Tanimal lui-même. Mais il est tdlement exact en 
d'autres matières (et notamment dans le nom qu'il donne 
au «plus petit monstre) o que l'on hésite à l'accuser d'une 
erreur. D'un autre côté, nous trouverons un voyageur, une 
centaine d'années après Battell, qui cite le nom de Boggoe 
comme étant appliqué a un grand singe par les habitants 
d'une partie toute différente d^ l'Afrique, la sierra Leone. 

Mais je laisserai cette question à résoudre aux voyageurs 
et aux philologues. Je ne m'y serais pas arrêté aussi long- 
temps sans le rôle curieux joué par le mot « pongo » dans 
rhi^oire récente des singes anthropomorphes. 

La génération qui succéda à Battell vit le premier 
de ces singes qui ait jamais été amené en Europe, ou du 
moins le premier dont la visite trouva un historien. Dans 
le troisième livre deTulpius qui a pour titre : a (^term- 
lûmes medicXf » publié en 1641 , le cinquante-sixième 
chapitre est consacré à ce qu'il appelle Satyrus indiens^ 
a nommé par les Indiens orangs-outangs ou hommes des 
bois, et par les Africains quoias moirou. » Il donne un 
excellent dessin (ûg. 2), fait évidemment d'après nature, 
spéeimen de cet animal a noitra memoria ex Angola de^ 
latum, » offert à Frédéric-Henri, prince d'Orange. Tul- 
pius dit qu'il était aussi grand qu'un enfant de trois ans, 
aussi fort qu'un enftnt de six ans, et que son dos était 
couvert de poils noirs. II s'agit évidemment d'un jeune 
chimpanzé. 
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Entre temps fut connue, mais tout d'abord sous la 




Fie. 2. — L'orang-oulang d'après Tulpius (1041) 

forme mythique, l'existence d'un autre singe asiatique 
semblable à l'homme. Bonlius (1658) donne la description 
et la gravure, aussi fabuleuse que ridicule, d'un animal 
qu'il appelle oran^-outangy et bien qu'il dise : a vidi ego 
cujus effigiem hic exhibeo^ » cette image (1) n'est autre 
que celle d'une femme très-velue, d'un aspect assez ave- 
nant, avec des proportions et des pieds tout à fait hu- 
mains. Tyson, le judicieux anatomiste anglais, disait avec 
raison de cette description de Bonlius : « J'avoue que je 
me défie de la description tout entière. » 

C'est à Tyson et à son collaborateur Cowper que nous 
.devons la première description d'un singe anthropomorphe 

(1) Voyez page 11 2, figure 6, pour la copie qu'en a faite Hoppius. 
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qui puisse avoir quelque droit d'êtreconsidéréc comme scien- 
tifique, exacte et complète. Le traité intitulé a POra/ng^ 
outmg^ sim Homo 9ylve$tri$j ou Tanatoinie d'un ])ygniée 
comparée à celle d'un singe à <jueue, d'un singe sans queue 
et d'un homme (1), » publiée par la Société royale, en 
1699, est réeUenœnt un ouwage d'un nijârite remarquable, 
qui servît de modèle, à quelques égards, à de nouveaux 
investigateurs. Ce apygmée, » nous dit Tyson, vient d'An- 
gola, en Afrique, inais il avait été pris beaucoup plus loin 
dans l'intérieur du pays. Ses cheveux étaient roides et 
noirs comme du charbon ; lorsqu'il marchait comme un 
quadrupède, à quatre pattes, c'était maladroitement; il ne 
plaçait pas la paume de la main étendue sur la- terre, mais 
il marchait sur la face externe des doigts, la main fermée, 
(knuckl^^s), et, d'après ce que j'observais, je crus qu'il 
marchait de la sorte, alors qu'il était trop faiUe pour sup- 
porter son corps. Du sommet de la tôte à la plante des 
pieds je mesurai vingt-six pouces. » 

Ces caractères, même sans les excellentes gravures de 
Tyson (fig. 3 et 4) suffisent à prouver que ce qu'il appelle 
« pygmée » est un jeune chimpanzé. Mais comme j'ai eu, 
de la ùkçon la plus inattendue, l'occasion d'examiner le 
squelette même de l'animal que Tyson avait disséqué, 
je puis témoigner en parfaite connaissance qu'il s'agit 

(1) (hrang-cutmg Hve Bom tylveUris or 
pmreAwitklhatofamonkeymape aiui a mon. ^ Le texte aii(^tb contient 
naYent ks aip$ et imwibfjf , ifà. n^ont en flran^e nied«niefn\uie eeale 
etpf^floon : $in^. Au tempe de BofiÎMi, fl n*en ihSA pte amn : le ttoî iSnge 
de fiaffion élait» oomme Vape des Anghit, fans queue; pois venaient les 
hahOHini, et entre les denii comme intermédiaires, leâ ftmgot» (eynooé* 
phalea)r pnis les guenons, etc. Quand ranteur anglais parie des shages en 
général, il dit presque toujours : t Afu and monî^s. s Nous traduirons 
par singes, qnoîçie dans notre opinion npe désigne le singe anthropomorphe 
sans queue et monkof, rensemUe des sii^ inférieurs. {Noie du irai,) 
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bien ici d'un verilable Troglodytes nigety encore irès* 
jeune (1). 




Pis. 5 et 4. — Le Pyginâe d'après Ttsor (1699). 



Quoiqu'il ne méconnût point les analogies que lui oUrail 
son pygmée etThomme, Tyson ne négligeait en rien leurs 

différences, et il termine son mémoire, j)remièremen( par 
rénuiuération,sous quarante-sept chets distincts, des poiuis 

(i) Je suis redevable, au docteur Wright (de Chellenham), dont les Iravaiu 
paléontologiciues sont .si connus, d<î ni'avoir fait connaître cette pièce inti- 
ressante. 11 parait (jue la pelile-lille de Tyson a rpousé un doc teur Allardyiv. 
médecin renommé de Clieltenham, et lui a aj^porté, dans <a dot, le squelet!' 
du pygmée. Le docteur Allardyce Ta oll'ert au musée de Clieltcnhaiu, et, 
grâce à riutervention de mon ami le docteur Wright, les administrateui^ j 
du musée ont bi*>n voulu me permettre de lui empruBier ce qui, peut-élrei 
en forme le ^us reiuarquable oraerneot. 
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; jKir Icsfiiicls l'orariji^'^-oulnn^ ou [jygmée ressemble à l'iiomnic 
plus que lie lui ressembleul les grauds el pelils singes ; il 
donne ensaile le résamé, en trent&quatre trè»«ourCsaUnéas, 
des particularités par lesquelles « l 'orang-outang ou pygmée 
diffère de l'homme et ressemble davantage au geni'e des 
singes sans qoeue et des petits singes. » 
! Après un examen attentif de la littérature existant de 
I bon temps, sur ce sujet, notre auteur aboutit à cette cou- 
dttsion que son pygmée n'est identique ni à Torang de 
Tnipius et dé Bontius, ni au (foxÀm moTftm de Dapper 
(ou pliilôt de Tulpius), le Barris de d'Arcos, ni au 
poîigo de Battell; mais qu'il ressortit à une espèce de 
singes probablement identiques aiix pygmées des anciens, 
et, ajoute Tyson, quoiqu'il « ne ressemble à V homme en 
I plusieurs de ses par lies plus qu^m genre quelconque de 
\ singes ou d'aucun autre animal que je connaisse au 
I monde, cependant je ne puis le considérer comme hybride 
1 '(mixt generaiion); il lornie une bctc hrule^ mi gemrû, el 
I une espèce particulière de grands singes . » 

Le nom de ekimpanzi^ sous lequel est maintenant si - 
bien connu l'un des grands singes d'Afrique, semblerait 
avoir été mis en usage dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle; mais le seul nouveau document qui ait 
i ajouté, à cette époque, à ce que nous connaissions des 
singes anthropomorphes de l'Afrique, fait partie du Non- 
[ veau voyage en Guinée^ par William Smith, ouvrage qui 

porte la date de 1744. 
^ En décrivant les animaux de Sierra Leone, page 51 , cet 
j écrivain dit ; «Je décrirai mainlcnant une singulière espèce 
d'am'mal, appelé mandrill (1) par les blancs de cette 

I 

I (1) t NaoctriU » semble signi^ar un sioge semblable à rLooime, le mot 
driU ou drU ayaDt été autrefois usité en Anglfltcrre pour désigner an sîqge 

! 
I 

I 

I 
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contrée. J'ignore Tétymologie d'un tel nom, et jamais au- 
paravant je ne l'ai entendu ; ceux qui s'en servent ne peu- 
vent eux-mêmes me le dire, si ce n'est que c'est à cause I 
de leur étroite ressemblance avec les créatures humaines, 




Fie. 5. — « Le mandrill, » lac-similc de la planclie de M. W. Smith 

(17U). 

quoiqu*ils n'aient rien du tout du grand singe, k'ui 
corps, quand ils sont arrivés à leur entier développement, 
est aussi volumineux en circonférence que celui d'un 
homme de taille moyenne; leurs jambes sont beaucoup 

sans queue (Ape) ou un babouin. Ainsi, dans la cin<|uiènie édition de roii- 
vrage de Blounl (« Glossographia ou Dictionnaire donnant le sens des mois 
difficiles de tous les langages, quels qu'ils soient, maintenant employés dans 
notre langue anglaise raffinée..., très-utile à tous ceux qui désirent coiii- 
prciidre ce qu'ils lisent»), publié en 1681, je trouve « dril, inslrunieiit 
destiné à couper la pierre, avec lequel on peut percer de petits trous daiis 
le marbre; désigne aussi ce que Ton appelle Ape (grand singe) ou Baboon 
(babouin) très-développé. » Drill est employé dans le même sens dans VOm- 
nesLicon Zoicon, deCharleston (1668). La singulière étymologie de te mot 
donnée par Buffon semble bien peu probable. 
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plus oonrtes et leufs peds plus larges; leurs bras et leurs 
mains sont à l'aTenant ; la tète est prodigieusement grosse, 
la face large et plaie, sans autres poils que ceux des sourcils; 
le nei est très^petit, la bouche large, les lèvres fines. La 
face, qui est eouverle d'une peau blanche, est monstrueu- 
sement laide, étant sur toute sa suri'ace ridée comme celle 
d'un vieillard; les dents sont lai^ et jaunes; les mains 
sont, comme la fiiee, dépourvues de poils et offrent la 
même peau blanche, quoique tout le reste du corps soil 
oouv^, comme cehii de Tours, de longs poils noirs. Us ne 
marchent jamais sur leurs quatre membres comme les vé- 
ritables singes î ils pleurent comme des enfants quand ou 
les persécute ou qu'on les tourmente... 

«Pendant que j'étais à Sherbro, un certain M. Cummer- 
bus, que j'aurai, par la suite, l'uccasion de citer, me fit 
présent d'un de oes singuliers animaux qui sont appelés par 
les indigènes boggoe. C'était une femelle âgée de six mois, 
mais cependant plus grande qu'un babouin. J'en confiai 
la garde à Tun d^ esclaves qui savait comment il fallait 
la nourrir et en prendre soin, car c'est une espèce très- 
délicate d'animaux; mais aussitôt que je quittais le pont, 
les matelots le tourmentaient ; quelques-uns aimaient à voir 
ses larmes ^t à entendre ses cris; ceux-ci avaient horreur 
de son nez morveux ; un autre, qui l'avait frappé, ayant 
été réprimandé par le nègre qui avait soin de l'animal, dit 
à cet esclaTC qu'il était fort épris des femmes de ses com- 
patriotes, et lui demanda s'il ne serait pas content d'avoir 
ce mandrill pour femme; à quoi l'esclave répliqua 
promptement : « Non, elle n'est point ma femme; c'est 
« plutôt là une femme blanche qui vous conviendrait tout 
^ à fait. » Cette malencontreuse saillie du nègre hâta, j'i- 
magine, la mort de la bête, car le lendemain on la trouva 
morte sous le cabestan. » 
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Le mandrill ou l)oggoe de William SmilU clait sans 
nul doute, ainsi que la deseription et la graioire qu'il en 

donne en font foi, un chimpanzé (fig. 5). 

Linné n'eut pas l'occasion d'observer lui-même le singe 
anthropomorphe d'Afrique ou d'Asie; mais une disserta- 
tion de son élève Hoppius insérée dans les Amemt(Ue$ am- 

demicx (VI, Anthropomorphe) peut être considérée comme 
reproduisant les vues du maître sur ces animaux. 

Cette dissertation est ornée d'une planche dont les fi- 
gures ci-dessous (6 à 9) sont une copie réduite. Les figures 




Fm». 6. — ht» anibropomorphee de Lniri. 

ont pour dénominations, de gauche à droite: 1' Troglodyta 
Bonlii; i'' Lucifer A Idrovrandi; 5** Satyrm Tulpii; 4° Fyg- 
fnsem Edmrdi, La première est une mauvaise copie de 
l'orang-outang fictif de Bontius, de l'existence de qui 
Linné paraît avoir eu une pleine conviction ; car dans 
rédition princeps du Sy$tma naturà^^ il est indiqué 
comme une seconde espèce d'homme H. noctiirnus. Luct- 
fer Aldrovrandi est la copie d'un dessin d'Aldrovnindus 
dans son ouvrage de Qmdrupedibus digitalis viviparis 
(liv. U, p. 249; 1645) au chapitre intitulé : Cereo- 
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pithecus formx varie BarhUim vocatus et originem a 
China duc^at. HQppius est d'avis que cet individu est 
peut-être Tun de ces êtres à qoene de ehat de qui Ni- 
colas Koping afGrme qu'ils peuvent manger tout Téqui- 
page d'un bateau « gubernator navis » et le reste 1 Dans 
ie Systema naturm^ Linné le désigne dans une note soos 
le nom de Homo caudatus^ et semble hésiter à le regar- 
der comme une troisième espèce d'homme. Selon Tem- 
niinck,le Satym^ TuipH est la reproduction d'un dessin do 
chimpanzé, que je n'ai pointvu, publié par Scotin en 1 738; 
c'est le Satyrmindicui àu SyUmanaturx^qui est consi* 
déré par Linné comme étant peutAre une variété du Sa^ 
tyrus sylvestris. Le dernier, appelé pygmeus Edwardi, 
est çopié du dessin d'un jeune a homme des bois » ou vrai 
orang-outang, qui est donné par G. Edwards dans ses 
Gleanings of natural history (1758). 

Buffon fut plus heureux que son illustre rival. Non- 
seulement il eut Voccasion rare d'étudier un jeune chim- 
panzé vivant, mais il eut bientôt en sa possession un anthro- 
poïde asiatique, le premier et seul spécimen adulte qui ait 
été, pendant de longues années, apporté en Europe. Avec 
l'aide précieuse deDaubenton, Buffon donna une excellente 
description de cette créature, qui, à cause des singulières 
proportions de sôn corps, fut appelé Hnge à longi irai 
ou gibbon ; c'est VHylohates lar des modernes. 

Lorsque, en 1766, Buffon écrivit le quatorzième volume 
de son grand ouvrage, il était en relation personnelle et 
femilière avec un jeune d'un genre d'anthropoïde africain 
t\ avec un adulte d'une espèce asiatique; dans le même 
temps, rorangH>utang et le mandrill de Smith lui étaient 
connus de réputation. De plus, l'abbé Prévost avait traduit 
en français une bonne partie des Pilgrims de Purchas dans 
son Hiitoire générale det voyages (1748), et là Buffon 

anur. S 
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troava une relation du pongo et de Vengeeo f André 00^ 

tell, Buffon tenta de faire concorder loutes ces données dans 
son chapitre intitulé : les Orcmgs-outAngê ou le pongo ei 
le jocko* À ce titre est jointe la note suivante : 

n Orang-outang j nom de cet animal aux Indes orientales; 
pongo^ nom de cet animal à Lowando, province de Congo, 
JœkOy enjocko^nom de cet animal à Congo, que nous avons 

adopté. En est rarticle que nous avons retranché. » 

Ce fut ainsi que ïengeco d'Andrew Ëatteil se trani^rma 
en jochOf et, sous cette dernière forme^ se répandit par le 
monde en raison de Fimniense popularité des ouvrages de 
Buffon. A eux deux, l'abbé Prévost et Buffon firent plus que 
de retrancher un article pour défigurer la sobre relation 
de BattelL Par exemple, l'assertion de Battell que les pon- 
gos ne peuvent parler et qu'ils n'ont pas plus d'intelligence 
qu'une béte est traduite par Buffon par la phrase c< qu'il tie 
peut parler, quoiqu'il ait plui d^eniendemenêque les au- 
tres animaux, » Ainsi encore l'affirmation de Purchas : 
a II me dit dans une conversation que l'un de ces pongos 
prit un jeune garçon nègre qui lui appartenait et qui vécut 
un mois avec eux (1) » est reproduit dans la version fran- 
çaise par : « Un pongo lui enleva un petit nègre^ qui paM 
un an entier dam la société de ees anifnauaHé » 

Après avoi^ cité la description du grand pongo, BuGGhi 
fait judicieusement remarquer que comme tous les jockos 
et les orangs apportés jusqu'ici en Europe étaient ibrt 
jeunes, il se pourrait qu'à l'état d'adultes ils fussent aussi 
gros que le pongo ou grand orang, de sorte que, provisoi- 
rement^ il considère le jocko, i 'orang et le pongo comme 
d'unis seule et même espèce. Ceci était tout ce que l'état 

(1) lie told me in n confcreuce with him that one of Uiese Poogos toûke 
a nèigro boj of bis wlÛGh Uved a month with them. 
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delà science permettait à celte époque; mais conimenl il 
se fit que Buffon ne s'aperçut pas que le mandrill et son 
propre ']oéko étaient très^semblables et comment il con- 
fondit le premier avec une espèce aussi complètement dif- 
fëFente que lui est le babouin à face bleue, Toilà ce [qu'il 
n'est pas aisé de comprendre. . 

Vingt ans plus tard, Buffon (1) modilia son opinion et 
exprima sa conviction que les orângs formaient un genre 
am deux espèces : l'une de grande taille, le pongo de 
BaLteil et l'autre petite, le jocko ; il ajoute que celle-ci est 
rorang des Indes orientales et que les jeunes animaux 
d^Aflnque que lui ei Tulpins ont observés sont simplement 
déjeunes pongos. 

Ëptre temps, un naturaliste hollandais, Vosmaer, donna, 
vers 1778, une excellente description et le dessin d'un 
jeune orang qui avait été ajjporté vivant en Hollande, et son 
compatriote, le célèbre anatomiste Camper, publia 
(1779) sur ce singe un essai d'une valeur égale à celle du 
travail de Tyson sur le chimpanzé. Il disséqua plusieurs 
femelles et un mâle, que, d'après Tétat de Içurs squelettes 
et de leurs dents, il supposa provenir d'individus encore 
jeunes; toutefois, en les jugeant d'après leurs analogies 
avec l'homme, il conclut qu'ils ne pouvaient atteindre, à 
t'ftge'adttlte, plus de 4 pieds de hauteur; de plus, il se 
montre très-positif quant à ses caractères distinctifs, spé- 
cifiques de Torang des Indes orientales. 

«L'orang, dit-il, diffère non^eulement du c< pygmy » 
de Tyson et de Torang de Tulpius par sa couleur parti- 
culière et par ses longs orteils, mais aussi par toute sa con- 
figuration extérieure ; ses bras, ses mains et ses peds sont 
longs, tandis qu'au contraire ses pouces sont beaucoup 

(1) fiuffoD, Hiiiovremttirdle, suppUSment, t VII» i7S9. 
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plus courts el ses gi os orleiis beaucoup plus pelits, loules 
proportions gardées (1). d 

«Le vrai orang, diuil ailleurs, c'est-à-dire celai d'Asie, 
CL'Iui de Bornéo, n'est pas conséquemment le pithecus ou 
singe sans queue que les Grecs et spéciaieuieul Galien oui 
décrit. Ce n'est ni le pongo^ ni le jodu>, ni Torang de 
ïulpius, ni ie pj/g^my de Tyson ; c*est un animal d'une 
espèce particulière, comme je le prouverai de la laçon la 
plus claire dans les chapitres suivants, à l'aide des organes 
vocaux et du squelette. » {Lœ. eA., p. 64.) 

Quelques années plus lard, M. lladermacher, qui occupait 
un emploi élevé dans le gouvernement des colonies hol- 
landaises des Indes, et cpii était un membre zélé de la 
Société batave des arts et des sciences, publia (2) une 
description de l'île de Bornéo, qui a été écrite entre 1779 
et 1781, et, parmi beaucoup d'autres sujets intéressants, 
contient quelques documents sur les orangs. La plus petite 
espèce d'oiangs-outaiigs, c'est-à-dire celle de Vosmaer et 
d'Edwards se trouve, dit*il, seulement à Bornéo et prin» 
cipalemcnt aux environs de Banjermassing,. Mampauwa et 
Landak. H a vu plusieurs de ces singes durant son séjour 
aux Indes, et aucun d'eux n'avait plus de 2 pieds de 
haut. L'espèce la plus grande, souvent regardée comme un 
mythe, continue lladerinacher, en serait peut-être un en- 
core sans les efforts du résident de Rembang, M. PaUu, 
qui, en revenant de Landak àPontania, tua un de ces singes 
d'un coup de fusil et l'envoya à Batavia, conservé dans de 
Tesprit-de-vin, pour être transporte en Europe, 

La lettre de Palm, qui décrit sa capture, est ainsi con- 
çue : « J'envoie à Votre Excellence, contre toute attente, 

(i) Camper, CBiivres, l, p. 56. 

(S) Baderina«3her, VerhanMingen vm het BaUiviaaseh Genootiekapp, 
If M. derde dmk^ ISSS. 
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(car depuis longtemps j'oflrais aux naturels plus de 
cent ducats pour un orang-outang haut do 4 à 5 pieds) 
on orang d'ont j'entendis parler oe matm vers huit heures. 
Longtemps nous fîmes de longs efforts pour prendre vi- 
vante cette terrible bête au milieu de l'épaisse tbrêt qui est 
k mi-chemin de Landak, Dans notre dësir de ne point la 
laisser nous échapper, nous oubliâmes même de manger. 
Cependant il était nécessaire de se mettre en garde, car 
die brisait continoellemait de lourdes jnioes de hois el des 
branches vertes et les lançait sur nous. Ce jeu dura jusqu'à 
quatre heures de l'après-midi ; nous nous déterminâmes 
alors à iiiîre feu. J'y réussis très-bien, mieux en térité que 
je ne le fis jamais auparavant d'un bateau, car la balle entra 
par le côté de la poitrine, de sorte qu'elle ne produisit pas 
beaucoup de désordres. Nous amenAmes Torang dans la 
barque, encore vivant, et nous le garrottâmes solidement. 
Le lendemain matin, il mourut de ses blessures. Tout 
Pontania vint à bord pour le voir quand nous arrivâmes, 
Palm le représente comme ayant de la téte au talon 49 
pouces de hauteur (1"',23). 

Un officier allemand trds-intelligent , le baron von 
Wurmb, qui, à cette époque, occupait un emploi au ser- 
vice des Indes orientales hollandaises et était secrétaire de 
la Société batave, étudia oet animal. La soigneuse descrip- 
tion qu'il en lit est intitulée : IkscÀrijvinri van der (iront e 
Bormoiche ai^ang-oiUang ofde Ooii indûche Pongo et so 
trouve dans le même volume des mémoires de celte So- 
ciété. Lorsque von Wurmb eut terminé sa description, il 
ditdans une lettre datée de Batavia, 18 février 1781 (1), 
que cet individu fut envoyé en Europe dans de l'esprit^de- 

(i) Briefe des Herrn t. Wurmb und des H. baron von WoOtogen. Ootbt, 
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vin, poar être placé dans la coUeetion du prince d'Orange. 
« Malheureusement, ajoute-t-il, nous avons entendu dire 
que le bâtiment qui le portait a fait naufrage. «iTon Wurmb 
mourut dans le courant de Tannée 1781 ; ia lettre dans 
laquelle on trouve ce passage fut la dernière qu'il écrivit ; 
mais dans ses manuscrits posthumes, publiés dans la qua* 
trième partie des TrmmeHom de la Société batave, on 
trouve une description succincte et les diverses mensura- 
tions d'une pongo femelle haute de 4 pieds. 

Anenn des indifidus d'après lesquels les descriptions, de 
von Wurmb ont été tracées ne parvint-il jamais en Europe ? 
On croit que oui assez généralement; mais j'en doute, car en 
appendice an mémoire « de l'orang-outang, » dans l'édi- 
tion complète des ouvrages, de Camper, tome I, p. 64 à G6, 
on trouve une note de Gan^per lui-même, qui, après avoir 
cité lés écrits de von Wurmb, continue ainsi : «Jusqu'ici 
cette espèce de singe n'a point été connue en Europe ; 




Piè. 7. Fif. 8. 

Fifi. 7 et 8.— Le erine da Pongo adressé fmr Btdemncber ft Camper, d'après 
les dessbtt de Csmi. Fig. tu de profil; fig. 8, va de face. 

Radermacliqr a eu la bonté de m'envoyer le crâne prove- 
nant d'un animal de celte espèce, qui mesurait 53 pouces 
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on 4 pieds 5 poooes de hauteur. Pai envoyé quelques 

quisses de ce crâne à M. Soemmering (de Mayence); mais 
elles doimeiit plat6( l'idée de la forme que celle de la 
gratideur rédle des parties du erâne. » 

Ces dessins onl été reproduits par Fischer et par Lucas ; 
ils portent la date de 17S3, Seemmering les a reçus 
en 1784 (fig. 7 et 8). & quelques-uns des spécimens vi» 
vants de von Wurmb avaient atteint la Hollande, il n'aurait 
pu être à celte époque ignoré de Camper. Cependant celui-ci 
noue dit : (cU pandt que, depuis, Tun de oes monstres a été 
capturé, car un squelette entier, très-mal préparé, a été 
envoyé au musée du prince d'Orange. Je le vis seulement 
ie^27 juin 1 784. Il avait plus de 4 pieds de haut. J'examinai 
de nouveau ce squelette le 19 décembre 1785 après qu'il 
eut été parfaitement rectifié par l'habile Onymus* ^ 

U parait évident dès lors que ce squelette, qui est sans 
doute celui qui a toujours été désigné par le nom de pongo 
de Wttrmbj n'est pas celui de l'animal décrit par lui, quoi- 
que oertainement il soit s^nblable dans tous les points 
essentiels. ^ 

Camper ajoute eo&uite quelques-uns des traits les plus 
importants de ee-squelelte. Il promet de le décrire par la 

suite en détail. Il doute évidemment du rapport qu'il peut 
y avoir entre ce grand ce pongo jo et son a petit orang. » 

Les investigations promises ne furent jamais mises k 
exécution. De façon qu'il arriva que le pongo de von 
Wurmb prit place à côté du cliimpanzé, du gibbon et de 
Torang cèmme une quatrième et oolossale espèce de singes 
anthropomorphes. Pourtant rien ne pouvait moins que le . 
pongo être assimilé au chimpanzé ou aux orangs alors cour 
nus; car tous les spécimens de chimpanzés et d'orangs qui 
avaient élé observés étaient de petite sl.ilure, d'un aspect 
éminemment humain, doux et obéissant, tandis que le 
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puDgo de Wttrmb était an monstre deux fois plus grand, 

fort, féroce et crune apparence bestiale; sa volumineuse 
et saillante mâchoire, armée de fortes dents, était déformée 
par le développanait de ses joues en deux l<d>es charnus. 

Plus tard, grâce aux habitudes de maraudcrie des armées 
révolutionnaires, le squelette du pongo fut apporté de Hol* 
lande en Fianee, et des notes furent publié^, en 1798, 
par E. Geoffroy Saint-Hilaire'et Cuvier, destinées tout spé- 
. cialement à démontrer la diiféreace complète de ce sque- 
lette avec eeiui de l'orang-outang et son affinité avee le 
babouin. 

Même dans le Tableau élémentaire de Cuvier et dans 
la première édition de son grand ouvrage le Règm ani- 
ma/, le pongo est dassé comme une espèce de babouin. 
Cependant, dès 1818, il paraît que Cuvier eut des raisons 
pour changer d'opinion et pour adopter les vues suggérées 
plusieurs années auparavant par Blumenbach (1) et 9fti§ 
lui par Tilesîus, à savoir que le pongo boméen est simple- 
ment un orang-outang adulte. En 1824, Rudolphi dé- 
montra par l'état de la dentition , plus explicitanent et 
plus complètement que ses prédécesseurs ne l'avaient fait, 
que les orangs décrits jusqu'à cette époque étaient tous de 
jeunes animaux et que les dents et le crâne d'un adulte 
seraient semUables à ceux du pongo de Wunnb. Dans la 
seconde édition du Rèijne animal (1829), Cuvier infère 
des c( proportions de toutea les parties » et de a l'arrange- 
mentdes foraminaet des sutnresde la tète n,q|iielQ pongo 
est l'adulte de l'orang-outang,» ou d'une espèce qui lui serait 
alliée de très-près, » et cette conclusion fut placée hors de 
doute par le mémoire du professeur Owen, publié dans les 

(1) Voy. Blumenbach, Abbildungen naturhistoricher Cegenstandefif IS; 
ISIO, et Tilesius, Naturhistorische FrûchU der tvUm kmttrUch-BiHt 
sUchen Erdtmse^ckmg, p. 115, 1S13. 
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Zoological Tramactiom de 1855, et par Temminck dans 
ses Monographies de mammalogie (1) . Le mémoire de Tem- 
minck est renianiuable par la preuve complète qu'il nous 
fournit des modifications que subit la forme de l'orang- 
outang, suivant l'âge et le sexe. Tiedniann publia le 
premier une description du thorax d'un jeune orang, pen- 
dant que Sandifort, Mftller et Sehlegel décrivaient les 
muscles et les viscères de l'adulte et donnaient l'hisluire 
détaillée et iidèle des habitudes du grand smge indien à 
rétat dénature; d'importantes additions furent Eûtes par 
de plus récents observateurs, en sorte qu'à ce moment, on 
connaît mieux l'orang-outang adulte qu'aucun autre singe 
antbropomorpbe. 

L'orang-outang est à coup sûr le pongo de Wurmb (2) 
et non pas celui de Battell, puisque les orangs-outangs ne se 
trouvât que dans les grandes iies asiatiques de Bornéo et 
de Sumatra. 

Pendant que le procurés des découvertes éclairait ainsi 
rhisloire de Torang-outang, on reconnaît que les seuls au- 
tres singes antbropomorphes de l'Orient sont des espAces 
variées de gibbon, singe qui, en raison de leur plus petite 
stature, attirent moins Tattention que les orangs-outangs^ 
\àm qu'ils soient répandus sur un plus gnnà espace, et, 
par cda même, qu'ils soient plus accessibles à l'obser- 
vation. 

Quoique i'aire géographique haUtée par le pongo et 
Venjecko de Batlell soit beaucoup plus rapprochée de l'Eu- 
rope que celle dans laquelle on trouve les orangs-outangs 

(i) TeamwKk, MimographUidemmnnuiiogie. Paris» 1835-lSll. 
(2} Ceci est dit d'une ûîçon très^énérsle et toutes réserres 0âtes sur la 
qinestioa de safoîr s*il y a une oo pinsinn espèces d^orangs. 
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et les gibbons, notre connaissance des singes africains a 
été plus lente à se former ; c'est seulement dans ces der- 
nières années, en effel, que la Téritidrie histoire du vieil 
aYentnrier anglais a été complètement intelligible. Le sque- 
lelle du chimpanzé adulte ne fut connu qu'en 1855, par la 
publication de rexoellait mémoire du profeneur Owen, ei- 
dessous mentionné : On the osteolofjy of the t^mpanzé tmd 
orang dans les Zooloyical Iramaclwm. Ce mémoire, par 
la netteté de ses descriptions, par le mn avee lequel les 
comparaisons sont traoéâs et par rexeellenee de ses phmehes , 
fait époque dans rhisloue de l'osléologicy non-seulement 
du chimpanzé, mais' encore de tous les singes anthropo^ 
morphes. 

Grâce à Tensemble de ces investigations, il devint évi« 
dent que hi chimpanzé acquiert dans sa vieillesse une taille 
et un aspect tout diflKront de celui des jeunes de son es» 
pèce Quuuus de Tyson, de Buffon et de ïraill ; les mêmes 
différences Estent entre le jeune fi le vieux orang>-ontang. 
Des recherches très-importantes ont été Alites ultérieure- 
ment par MM. Savage et Wyman, missionnaire et anato- 
miste américain , qui ont non-seulement confirmé cette 
conclusion, mais y ont ajouté beaucoup de détails (I). 

Parmi les précieuses découvertes faites sur ce sujet 
par le docteur Thomas Savage, Tune des plus iutéres- 
santés est que les naturels de la Gambie donnent aujoor* 
d'hui au chimpanzé le nom d'enchê-eko mot évidemment 
identique à Vengeko de Battell. Cette découverte a été con- 
firmée encore par de récenls <Aiaerf«tefirs. L'existeiiee du 

• 

(1) Voyez î Observations on the external cfiaracters and habits of Uu 
Troglodytes nigcr, by Thomas Savage, M. D., atid on iU organisation, h 
Jcffries Wyman, M. D. (BosUmiournal ofnalural History fVo\. IV, iS434). 
Voyez aussi : External eharaeten, habits and osteologjf d^Troglodyte» go- 
rilla, parle même auteur. (IHi,, voLT, IS47.) 
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a plus petit monstre » de Battell étant ainsi nettement 

prouvée, on eut de fortes' raisons de croire à la découverte, 
tôt ou tard, de son «grand monstre, » le po)igo. En effet, 
un voyageur moderne, Bovidich, a, en 1819, trouvé parmi 
les naturels de forts témoignages en faveur de Texistence 
d'un autre grand singe appelé Vingena, haut de 5 pieds, 
laife de. 4 pieds à la hauteur des épaules, se bâlis^nt 
. une hutte grossière, sur laquelle il dort- la nuit. 

En 1847, le" doeteur Savage a eu la bonne fortune d'a- 
jouter à nos conoaissances sur les singes anthropoïdes un 
nouvel et j^ns important dœument. Etant retoiu inopi- 
nément près du fleuve Gabon, il vil dans la maison du 
révérend M. Wilson, missionnaire résident et un crâne que 
les indigènes disaient être celui d'un animal semblable à 
un singe et re)narquable par sa taille, sa téroàté et ses 
coutumes. » D'après la configuration du crâne et les infor- 
mations obtenues de plusieur» indigènes intelligents, « j u 
été conduit, dit le dootear Savage (se servant du terme 
orang dans son ancien sens général), à croire qu'il s'a- 
gissait ici d'une nouvelle espèce d'orang. J'exprimai cette 
opnion k M, Wilson, en y ajoutant mes vcBUx à T^rd 
d'investigations ultérieures, si cela se pouvait, pour la so- 
lution d'un tel problème par l'étude d'un spécimen mort 
ou vivant. •» Les résultats des efforts combinés de Mlf. Sa- 
vage et Wilson furent non-seulement d'obtenir un compte 
rendu très-complet des mœurs de ce nouvel être, mais 
eneore de rendre à la scienee un servioe encore plus im- 
portant en permettant à l'excellent anaiomiste américain, 
le professeur Wyman, de décrire, d'après des matériaux 
suffisants, les caractères ostéologiques distinctifs de cette 
nouvelle forme organique. L'animal en question était dé- 
signé par les indigènes du Gabon sons le nom de engé-ena, 
évidemment identique à Vingem de Bowdicb, et le doc- 
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teur Savage arriva h cette conviction que ce grand singe, 
plus récemment découvert que tous les autres, était celui 
que l'on avail longtemps cherché, le pongo de Baltell. 

L'exactitude de cette oonclosion est vraiment hors de 
doate; car non-seulement Pengé-ena concorde avec « le 
plus grand monstre » de Battell par ses yeux caves, sa 
grande stature et sa coloration bcun foncé ou gris de 
fer, mais le seul autre singe anthropomorphe qui habite 
ces régions, le chimpanzé, peut tHre du |)remier coup re- 
connu, à cause de sa taille plus petite, comme a le plus 
petit monstre, y» et il devient impossible de le confondre 
avec le pongo, par ce seul fait qu'il est noir et non brun 
foncé, pour ne rien dire de cette circonstance imporlanl(' 
déjà mentionnée, qu'il conserve encore le nom d'enj^to 
on encA^-ecfco, sous leqnd Battdl le connut. 

En recherchant pour a TEngé-éna » un nom spécial, le 
docteur Savage évita sag^nent le terme si souvent mal ap- 
pliqué de pon^o, mais trouvant dans l'ancien PMpfed'Han* 
non, le terme gorilla appliqué à certain peuple sauvage et 
velu, découvert par le voyageur carthaginois dans une Me 
de la, côte d'Afrique, il s'en amii pour désigner spécifique- 
ment son nouveau singe, et de là vient sa dénomination ac- 
tuelle, bien connue. Mais le docteur Savage, plus^ prudent 
que quelques-uns de ses Successeurs, n'identifie en aucune 
façon son singe avec les « hommes sauvages » d'Hannon, 
Il dit seulement que ces derniers étaient probablement 
« une des espèces de Torang, et je suis d'accord avec 
M. Brullé qu'il n'y a aucun motif pour identifier le mo* 
dcrne gorille et celui de l'amiral carthaginois. 

Depuis la publication du mémoire de Savage et VVyman, 
le squelette du gorille a été étudié par le professeur Owen 
et par feu le professeur Duvemoy, du Muséum d'histoire 
naturelle, ce dernier ayant donné en outre une importante 
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description du système musouiaire et de plusieurs autres 
parties molles de l'organisme. Tandis qne les mission- 

n.'u'res africains et les voyageurs ont conlii iné et propagé le • 
récit piimitivcment donné des mœurs de ce grand singe 
andiropolde, qui a eu la singnli^e destinée d'être le pre- 
mier qui ait été porlé à la connaissance du public et le der- 
nier qui ait été scientifiquement étudié (1). 

Deux siècles et demi se sont écoulés depuis que Battell a 
rapporté à Purchas ses récils du « plus grand >>> el des « plus 
petits monstres, » et ce long espace de temps a été presque 
nécessaire pour arriver à ce résultat positif : qu'il y a quatre 

(i) Pour Gompléler k bibliographie n btife aui «oges aatbropomorplics, 
nous devons dter ici en première ligne le mngnifiqiic mémolrt de Graliolet 
et Alix, son digne disciple, mémoire intitulé : Recherches sur CnnaUmie 
du Troglodyles Aubrjii, chimpanzé d'une nouvelle espèce (de 3d3 piges 
in-folio), publié dans les NouneUes Archives du Jkueitm. Kom m crojoiis 
pas qu'il eiiste dans le seiencc, sur ce sujet» une monographie aussi com- 
plète. Cbaipte os, chaque muscle, chaque appareil, chaque organe, i été mi- 
nutieusement décrit et ûgaté, au point de ^ire du mémoire en question un 
véritable traité d'anatonùe descrîptiTe dn obin^ianBé. Citons ansai le grand 
ouvrage de M. Boiiow (de Breslau) : CompmHte morphologie des meri' 
schen unddermenschàhnliphenThiere (1865), qoi ne renferme pu moins 
de soixante phndies figurées à la grandeur natnrelle de Tonng et dn chim- 
panaé. MM. EmMeston, Thomson, ffianeom,Rotteston, Marshall, Gibh et Grisp, 
et Th. fiishoff {Hjk cilé), ont anssi éorit, depuis la puUicalion de Touvrage de 
M. Huxley, des mémoiies importants sur les anthiepoides. Antérieursment 
à cet ouvrage, mentionnons Du GhaiUn, Voyages et aventures dans V Afrique 
équaioriale, dont hi première édition aqgbdse date de ISOI ; Gratiolet, 
cherches eur les plis cérébraux de Fhomme et des primates; Dnmortier, 
Sur les métamorphoses du crâne de Vorang-outang (Bruxelles, iS58); Vre- 
lick, Anqtomie comparée du chimpanzé (1841). Disons, en terminant, que 
V. Huxley lui-même a la en novembre 4864, devant la Société toobgiqQe 
de Londres, un mémoire sur la slmclnre dn crène oheirhomme et les an- 
thropoïdes pendant la période de la première dentition; lions aurons plus 
tard roccasion de parler des savants résumés que notre éminent collègoe, 
H. Pmner-bey, a fréquemment communiqués, sur les singes anthropomor- 
phes, à la Société d*anthropologie k Paris. (Trad.) 
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genres disUocts d'anthropoïdes : dans l'Asie orieiitalo, les 
gibboM et les oranj», dans rAfrique occidentale, le dm" 

panzé et le yorille. 

Les singes anthropomorphes dont la déoouyerte vient 

d'être relatée dans ses diverses phases historiques, ont en 
commun certains caractères anatomiqucâ; ainsi ils ont tous 
le même nombre de'dents qoe ritomme, quatre incisives, 
deux canines, quatre fausses molaires et six grosses mo- 
laires à chaque 'mâchoire, à rëlat adulte, en tout trente- 
deux dents. Les dents de lait sont an nombre de vingt : 
quatre incisives, deux canines et quatre molaires è chaque 
mâchoire. Us sont ce qu'on appelle singes catarriiinienS| 
c'est-à-^dire que leurs narines ont une cloison de pea 
d^épaisseur et regardent en bas; de plus, leurs bras sont 
toujours plus longs que leurs jambes, la différence étant 
plus ou moins grande; de sorte que si les quatre genres 
étaient classés selon Tordre de la longueur de leurs hras 
par rapport à celle de leurs jambes, nous aurions la série 
suivante : orang (1 t * 1); gibbon (1 ^ : 1); gorille (1 î- • l)i 
chimpanzé (In - ') î iwï9^ les membres antérieurs 
sont terminés par des mains pourvues de pouces plus ou 
moins longs, tandis que le gros orteil du pied, toujours 
plus petit que chez Dwmme, est beaucoup plus mobile et 
peut être opposé comme un pouce au reste du pied. Au- 
cun de ces singes n'a de queue, et aucun d'eux ne possède 
ces abajoues communs parmi les autres singes ; enfin ils 
habitent tous l'ancien continent. 

Les gibbons sont les plus petits, les plus grâ[es*et ceux 
qui ont les membres les plus allongés de tous les singes an- 
thropomorphes. Leurs bras sont, pai' rapport au corps, plus 
longs que ceux d'aucune autre espèce de grands singes, aa 
point de pouvoir toucher le sol quand ils sont deboiit« Leurs 
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mains sont plus longues que leurs pieds, et eux seuls, 
parmi les anthropoïdes, possèdent des callosités à la l'at^on 
des singes ipférieurs. Ils sont diversement colorés* Les 
orangsont des bràs qui, dans une altitude verticale, attei- 
gnent aux chevilles. Leurs pouces et leurs grands orteils 
sont très-courlSy leurs pieds sont plun longs que leurs 
maina. Ils sont couverts d'un poil rouge brun, et les deuf 
côtés de leur visage, chez les mâles adultes, sont souvent 
transformés en deux excroissances molles en forme de 
croissant, semblables à des tumeurs graisseuses. Les chim- 
panzés ont des bras qui atteignent au-dessous des genoux. 
Ils ont des pouces et des gros orteils volumineux. Leurs 
mains sont plus longues que leurs pieds; leurs cheveux 
sont noirs, tandis que la peau du visage est pâle. Enfin le 
gorille a des bras qui atteignent au milieu de la jambe, 
des pouces et des gros orteils volumineux ; 1^ pieds sont 
plus longs que les mains, le visage noir et les cheveux gris 
ou brun foncée 

PpauTobiet que j'ai raainten.atit.en» vuq il ja'est pas néces- 
saire que* i'eptr0 dans de plas Amples dâails- €ia 'ce*quS 
touche les caractères distinctifs des geiirés et des espèces 
que les naturalistes ont reconnus parmi ces singes an thro- 
pomorphets ; il ^uiiit de dire que les orangs el leâ gibbons 
constituent les 'genres distincts stmia (1 ) et kylobiUei; tandis 
que les Chimpanzés et les gorilles sont regardés par quel- 
ques-MUS. .sii^j^lement comme des espèces distinctes du 
genre û^iquç IfQ^lo^y^; par d'autres comme des genres 
séparés, —: troglodyte étant réservé pour les i^himpanzési 
et gorille pô.iiii Je^^ngé-ona ou pongo. 

(1) Le genre àimia'àe M* Htiifey est désigné par Geoffroy Sûnt-UUaife, I 
ttumitte et IhiTenioy bous le nom à^pitheciu, et «Mu le nom de tatyruê J 
par Leam et par Chena. ITnuU) . 
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La connaissance exacte des mœurs et du genre de vie 
des singes anlbropomorphes a offert plus de difficultés 
que l'acquisition de notions précises sur leur structure. 

Ou ne trouve en une génération qu'un Wallace assez 
bien doué physiquemmit, mentalement et moralement 
pour parcourir i¥ec impunité les désèrts tropicaux de 
rAmérique et de TAsie, pour réunir dans ses courses er- 
rantes de magnifiques collections, et bien plus encore 
pour faire ressortir avec sagacité les résultats scientifiques 
de ces collections ; mais, pour un explorateur ou pour un 
collectionneur ordinaire, les forêts épaisses de l'Asie ou de 
TAfrique équatoriale, habitations favorites des orangs- 
outangs, des chimpanzés ou des gorilles , présentent des 
obstacles d'une importance peu ordinaire; l'homme qui 
risque sa vie, ne ttUee que par un voyage rapide sur les 
plages malsaines de ces contrées, peut bien être excusé s'il 
redoute d'affronter les dangers de l'intérieur des terres, s'il 
se contente de stimuler Tingéniosité des naturels mieux 
acclimatés, et de rassembler en les comparant les récits et 
les traditions plus ou moins fabuleuses qu'ils sont trop sou- 
vent disposés à lui faire. 

C'est de cette façon que beaucoup des premiers récits rela- 
tif aux habitudes des singes anthropomorphes ont pris nais- 
sance; maintenant même une bonne partie de ceux qui ont 
cours, n'ont pas de fondement beaucoup plus sûr. Les meil- 
leures informations que nous possédions, appuyées presque 
entièremait sur le témoignage direct d'Européens, se rap- 
portent aux gibbons : après celles-là les meilleurs ont liait 
aux orangs-outangs; tandis que ce que nous savons des 
mœurs des diimpanzés et des gorilles reste indécis, faute 
de l'appui et du développement que lui donnerait le té- 
moignage additionnel d'un témoin oculaire européen et 
instruit. 
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11 sera par coDséqucnt plus commode, dans les tentatives 
que nous ferons pour nous former des notions sur ce que 
nous devons croire de ces animaux, de commencer par les 




t--". Fjg. 9. Le gibbon [tiylobates pileatus) d'après Wolf. 

singes anthropomorphes les mieux connus, le gibbon et 

HUXLEY. ® 



Digitizet. i , ^.oogle 



Torang-oulang, et de nom servir des relations parfaitement 

(lignes (le foi que nous en avons, comme d'une sorte de cri- 
tcrium de la vérité ou des erreurs de celles que nous avons 
sur les autres espèces de singes. 

Une douzaine d'espèces de gibbons sont disséminées dans 
Tes îles de TÂsie, Java, Sumatra, Bornéo, dans la presqu'île 
de Malacca , dans les contrées de Siam et d' Arracan, et même 
dans rilindoustan et sur le plateau central de l'Asie, nous 
ignorons dans quelle étendue. I^es plus grands ont 3 pieds 
et quelques pouces du sommet de la tête aux talons, en 
sorte qu'ils sont plus petits que les autres anll]roj)oïdes; 
en outre, la maigreur de leurs corps rend finalement leur 
masse beaucoup moindre, même en proportion de cette 
petitesse. 

Un naturaliste hollandais très-distingué, ledocteur Salo- 
mon MûUer, qui vécut bien des années dans l'arehipel 

asiatique, et à rexpéricnce personnelle de qui j'aurai sou- 
vent roccasion de m'en rapporter, dit que les gibbons sont 
de véritables montagnards, et qu'ils aiment les pentes des 
collines et les forêts, quoiqu'ils s'élèvent rarement au delà 
de la limite des figuiers. Tout le jour ils hantent le sonunet 
des grands arbres, et bien que vers le soir ils descendent 
en |)eLites troupes dans les plaines, aussitôt qu'ils aperçoi- 
vent un homme, ils se glissent dans les bois montueux et 
disparaissent' dans les sombres vallées. 

Tous les voyageurs témoignent du volume prodigieux de 
la voix de ces animaux. Selon l'auteur que je viens de citer, 
chez Tun d'eux, le siamang, « la voix est grave et péné- 
trante, elle ressemble aux sons gdek., gûek., gôek^ 9^~^f^ky 
ha^ haj ha^ hààaà, et peut être facilement entendue à la 
distance d'une demi-lieue. » Pendant toute la durée de ce 
cri, lè grand sac membraneux qui est sous la gorge et qui 
communique avec l'organe de la voix, le ce sac laryngien » 
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86 distend considérablement et diminue de nouveau quand 

le singe se tait (1). 

M. Duvaucel affirme pareillement que le cri du siamaiig 
peut être entendu à plusieurs milles. De même M« Martin (2) 
nous donne le cri de Tagile gibbon, dans une chambre, 
comme a écrasant et assourdissant » et u bien calculé quant 
à sa forée pour résonner à travers les vastes forêts. » 
M.Waterhouse^ musicien accompli non moins que natura- 
liste, dit : « La voix du gibbon est cerlainement beaucoup 
plus puissante que celle de tous les clianteursque j'ai jamais 
entendus. » Et cependant on doit se rappeler que cet 
animal n'a pas la moitié de la taille de Thomme et qu'il est, 
toutes proportions gardéeS} encore moins volumineux (3). 

On sait par des témoignages dignes de foi que plusieurs 
espèces de gibbon prennent aisément la situation verticale. 
M. Georges Bennclt (4), observateur excellent, en décrivant 
les habitudes d'un hylob(Ue$ ij/ndactylm mâle, qui fut pen- 
dant quelque temps en sa possession, dit : « Il marche in- 
variablement debout lorsqu'il est sur une surface unie ; il a 
alors les bras pendants^ ce qui lui permet de s'appuyer sur 
la face dorsale de ses deuiièmes phalanges (knuekles)] le 
plus ordinairement il tient les bras élevés, presque droits, 

(1) Le nom générique Ujlobates vient de ùxâu, j'aboie, et ^aivu, je 
marche. (Trad.) 

(2) « Maa and monkîes » (p. 405). 

{")) Sa taille varie, selon Huvauccl, cnln^- 0"\!I0 et 1"\15. Cet niileur rap- 
porte (ju'il ;i vu souvent les si;un;iu^fs fcnielles <■ porler leurs enfiuits à la ri- 
vière, les déliarhouiller niiilgré leurs phiiiites, les essuyer, les sécher, et 
donner à leur propreté un temps et des soins que dans bien des cas nos pro- 
pres enfants pourraient envier. » Duvaucel est « tc/iU' de les attriliuer à un 
sentiment raUonnc. » H faut avouer qu'on le serait à moms, et (jne si Du- 
vancel n'a pas succombé h cette teidation, il a montré une résistance ex- 
traordinaire aux suggestions du sens commun. [Trnd.) 

(4) Bennett, Wanderings in New Soutli Waleii, vol. il, ch. viii, 1834. 
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ses maiiis fléchies et comme prèles à saisir une corde ou 
à grimper k l'approche d'un danger ou pour échapper à 
l'attaque des étrangers. Debout, il marche asseE titê, mais 
en se dandinant, et on rattcint aisément s'il ne peut pas 
échapper à h poorsuile en grimpant sur un arbre. Quand 
il marche debout, U tourne en dehors la jambe et le pied, 
ce qui lui donne une tournure balançantaet lait paraître 
ses jambes arquées. » 

Le docteur Burrough dit d'un antre gibbon, le horlack 
ou hoolock : 

c( Ils marchent debout ; quand on les met sur le sol ou 
qu'on leur donne un espace libre, ils se balancent a?ec gen- 
tillesse en levant leurs mains au-dessus de leur tête et en 
ployant légèrement les bras aux coudes et aux poignets ; ils 
courent alors assec vite, se balançant d'un cdlé à l'autre ; 
si on les oblige à prendre une allure plus rapide, ils hissent 
tomber leurs mains sur le sol et s'en servent pour se pousser 
en avant, sautant plutôt que courant, et tenant toutefois le 
corps presque droit. » 

Un témoignage, quelque peu différent toutefois, nous est 
donné par le dooteur Winslow Lewis (!)• « Leur seule façon 
de marcher, dit^il, est de se servir, à cet effet, de leurs 
extrémités postérieures ou inférieures, les supérieures étant 
élevées au-dessus de la tête pour maintenii^ l'équilibre à la 
façon dont les danseurs de corde se serv^ de leur balan- 
cer. Dans la marche en avant ils ne placent pas un pied 
devant l'autre, mais ils s'en servent simultanément comme 
dans le saut. » Le docteur Salomon Mûller avance aussi 
que les gibbons s'avancent snr le sd par une série de 
petits sauts (îffectués seulement par les membres inférieurs 
le corps étant dans son ensemble tout droit. Mais M. Mar- 

(1) Lewis, BoUon Journal of nalural History, vol. 1, 1854. 
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tin (1), qui parle aussi d'après ses propres observations, 
dit des gibbons en général : « Ëminemment donës pour 
vivre sur les arbres et déployant sur leurs branches la plus 
étonnante activité» les gibbons ne sont ni si maladroits ni si 
embarrassés qu'on peut l'imaginer quand ils se tfouvent 
sur une surface plane. Ils marchent droit en se balançant 
sur les hanches, mais d'un pas rapide; Téquilibre du corps 
exige ou qu'ib touchent le sol avec les doigts, tantèt d'un 
côté, tantÂt de l'autre, ou qu'ils soulèvent ks bras au-dessus 
de la tête, de façon à le mettre d'aplomb. De même * 
que le chimpanzé, le gibbon pose et enlève d'un coup 
et sans aucune élasticité la jdante de son pied, longue et 
étroite. » 

Après tant de témoignages convergents sans autre lien 
entre eux que leur uniformité, on ne peut mettre en doute 

que les gibbons ne prennent communément et liabiUiellc- 
ment la position verticale. Mais les terrains plans ne sont 
pas ceux sur lesquels ces animaux peuvent déployer leurs 
facultés loeomotÎTes spéciales et remarquables, non plus que 
cette activité prodigieuse qui nous tenterait presque de les 
ranger parmi les mammiftres volants plutôt que parmi 
les grimpeurs. M. Martin (2) nous a donné une descrip- 
tion si excellente et pittoresque des mouvements de Vhi/lo' 
bâtes agiU$^ qui vivait dans le Jardin zoologique, en 1840, 
que j'en veux dtertextuellmadtun passage. «Uest presque 
impossible de trouver des mots qui donnent une idée de la 
vélocité et de la grâce adroite de ses mouvements. On peut 
en quelque sorte les appeler aériens^ car elle semble effleu- 
rer à peine les branches au milieu desquelles die exécute 
ses mouvements ascensionnels. Ses mains et ses bras sont 

(1) Martin, loco cit., p. 418. 

(2) IHd., p. 430, . 
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ses seuls organes de locomolion . Son corps suspendu eomme 
par une corde, étant soutenu d'une main (la droite, par 

exemple) , elle se lance, par un mouvement énergique à une 
branche lointaine qu'elle saisit de la main gauche. Mais cet 
appui n'est que momentané; Timpulsion nécessaire pour un 
nouvel élan est acquise. La branche désirée est de nouveau 
saisie par la main droite et quittée instantanément et ainsi 
alternativement d'une brandie à l'autre. De cette ma- 
nière, die franchit des espaces de 12 et de 18 pieds avec 
la plus grande facilité pendant des heures, sans la plus 
légère apparence de fatigue, et il est évident que si l'espace 
était plus grand, elle pourrait franchir des distances excé- 
dant de beaucoup 18 pieds; de sorte que l'étonnante as- 
sertion de Duvaucel, qu'il a vu ces animaux se lancer d'une 
distance de 40 pieds d'une branche à une autre, peut 
être tenue pour vraie. Parfois en saisissant une branche 
dans sa course, elle se jette par la force d'un seul bras en 
tournant autour de cette branche et fait cette évdution avec 
une telle rapidité, que l'cBil ne peut la suivre; elle reprend 
ensuite sa course avec une nouvelle rapidité. Il est curieux 
d'observer avec quelle soudaineté s'arrête le gibbon quand 
il semblerait que la vitesse acquise par la rapidité et par la 
dislance de ces sauts d'escarpolettes dût exiger une diminu- 
tion graduelle de ses mouvemente; c'est tout d'un coup, au 
milieude cette course furieuse, qu^une branche est saisie, le 
corps soulevé et qu'on la voit comme par un effet magique, 
tranquillement assise, embrassant une branche de ses 
pieds. Toutaussi soudainement elle se knce de nouveau dans 
Tespaoe. Les faits suivants donneront quelques notions sur 
• sa dextérité et sur sa vélocité. Un oiseau vivant fut lâché 
dans sa cage. Elle étudia son vol, elle fil un long sauta une 
brandie distante, saisit l'oiseau d'une main à son passage et 
de l'autre aUeignit la branche, celte double visée à l'oiseau 
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Ci à la branche étant an^i EeicUemont atteinte quesi un seul 
hit avait occupé son attention. On peut ajouter 'qu\nprè8 

lui avoir enlevé la lête d'un coup de dent, elle lui arracha 
les plumes et qu'ensuite elle le rejeta sans même tenter de le 
manger. Dans une autre circonstance, cette femelle s*élança 
d'une perche h travers un espace qui mesurait au moins 
12 pieds de laige, contre une croisée qui, pensail-on, 
de?airètre immédiatement brisée. Il n'en fut pmnt ainsi à la 
grande surprise de tous les spectateurs : elle éti^ignit avec 
ses mains l'étroite charpente qui existe entre les carreaux, 
puis, au bout d'un instant, saisit le mouTcment opporton 
et se lança de nouveau dans sa cage qu'elle avait quittée, 
ce qui exigcnit non-seulement une grande force, mais la 
plus merveilleuse précision. » 

Les gibbons semblent être naturellement très-doux, mais 
il y a des ténioignauos Irès-positifs que quand on les irrite, 
ils peuvent mordre très-cruellement, puisque un hylobales 
agilii femelle lacéra si profondément un homme de ses 
longues canines, qu'il en mourut; comme elle en avait 
blessé plusieurs autres, on crulbon, par mesure de précau- 
tion, de limer ses formidables dents, ce qui n'empêchait, 
quand la bête était menacée, de les montrer à son gardien. 
Les gibbons mangent les insectes, mais ils semblent en gé- 
néral éviter la nourriture animale. Cependant M. Bennelt 
a vu un siamang saisir et dévorer avec avidité un lézard 
vivant. D'ordinaire ils boivent en plongeant leurs doigts 
dans le liquide et eu les léchant ensuite. On prétend qu'ils 
dorment assis. Duvaucel affirme qu'il a vu les femelles 
conduire leurs petits aii bord de l'eau, et laver leur visage 
en dépit de leur résistance et de leurs cris. En captivité, 
ils sont doux et affectueux, pleins d'espièglerie et de ca- 
prices comme les enfants gâtés, et cependant il» ne sont 
pas dépourvus d'un certain degré de conscience, ainsi 
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que le prouve une anecdote rapportée par M. Bennetl (l). 
Û était évident que le gibbon en question avait une 
position particulière à fout remuer dans sa cabine. Parmi 
les choses qui s'y trouvaient, un morceau de savon atti- 
rait, particulièremrat son attention, et il avait été une 
fois ou deux réprimandé pour l'avmr déplacé. « Un ma- 
tin, dit M. Bennett, j'étais en train d'écrire, le singe 
étant là, quand, jetant les yeux sur lui, je le vis prendre 
le savon. Je le surveillai, sans qu'il y fît atUmtion ; il jetait 
des coups d'œil furtifs vers l'endroit où j'étais assis. Je 
fis semblant d'écrire, mais dès qu'il me vit très-sérieu- 
sement occupé, il prit le savon et s'enfuit en Tonportaiil 
dans sa patte. Quand il eut franchi la moitié de la longueur 
de la cabine, je lui parlai doucemeut sans Teifrayer. Â 
rînstant même oûil découvrit que je l'avais vu, il revintsur 
ses pas et déposa le savon à peu près à la place où il l'avait 
pris. Il y avait certainement dans cet acte quelquQ chose 
de plus qu'instinctif. Il trahit évidemment k conscteace 
d'avoir fait quelque chose de mal dans sa première et dans 
sa seconde action, et qu'est la aaison, sinon Texercice de 
cette conscience » (2) ? 

(1) Bennett, lococit.f p. 156. 

(2) On nous permettra de faire remarquer ici que si la raison est un excr- 
doedela coosoieDce du bien et du mal, tous les animaux, les domestiques au 
nioim,flont raûoiiiialiles; car ils sont tous capables de ce degre^ d éducation 
qui consiste à compteodre certains devoirs imposés pai* rhAniiiie. 11 est mT' 
tain que le vol du savon de M, Bennett n'est une fiuite que ptr rapport à 
M. Bennett et à son gibbon. Le mal est donc ici, comme ailleurs, essentielle- 
ment relatif, détermiiié par les cireonstances et par une éducation à laquelle 
certains individus sont malheureusement tout h fait réfractaires. Tel n*était 
pas le gibbon dont il est ici question. La notion Al bien et du mal qn*il pos- 
sédait» et sur laquelle H. de Quatre&ges insiste dans son excellent ourrage 
snrVespèco bunudne, comme Tune des caradérisliqQes du règne humaiH, 
est donc commune ans animaux et ft lliomme» quoiqu^à des degrés diSft- 
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La description la plus détaillée de l'histoire naturelle de 
'loRANG-ouTANG cst ccHe (jui est donnée dans le Verhan- 




Fie. 10. — Orang-outang adulte mâle [d'après Salomon Muller et Schlecel). 



rents. F. Cuvier, qui a eu longtemps un jeune orang sous les yeux, lui 
avait reconnu u la faculté de généraliser ses idées, de la prudence, de la 
prévoyance et même des idées innées auxquelles les sens n'ont jamais la 
moindre part. » (Annales du Muséum, t. XVf, p. 58.) {Trad.) 
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dêlmjên over de naiuwUjke getehiedenit der neieriani- 

sche overzeesche beziltingen (1859-45) par les docioiirs 
Salomon MûUer et Schlegel, et je prendrai presque entière- 
ment leurs rapports pour base de ce que j*ai h dire suree 
sujet, en y ajoutant toutefois, ça et là, quelques particula- 
rités intéressantes empruntées à Brooke, Wallace et 
^ntres. 

^ L'orang-outang mesure rarement plus de 4 pieds de 
hauteur; mais son corps est Irès-volumineux et offre en 
circonférence les deux tiers de sa hauteur (1 ) . 

On ne trouve Torang qu'à Sumatra et à Bornéo, et il 
n'est commun ni dans Tune ni dans l'autre de ces îles ; 
dans chacune d'elles, il se montre toujours dans les plaines 
basses et plates, jamais dans les montniines. Il aime les 
forêts les plus épaisses et les plus sombres qui parlent du 
littoral et s'étendent dans l'intérieur des terres, en sorte 
qu'on n'en rencontre que dans la portion orientale de Su- 
matra où seulement il y a des forets, quoique accidentelle- 
ment quelques orangs errent sur la côte occidentale. 

(1) Le plus grand orang-outang mentionné par Temminck mesurait, de- 
bout, 4 pieds (l'",216) ; mais il dit avoir récemment eu avis de la capture 
d'un orang qui avait 5 pieds 5 pouces de haut (l^.S'ib). Schlogcl et Miilltr 
disent que leur |)lus vieux inàlc mesurait debout 1,25 nelherlands « cl, »> ot. 
du sommet do la téle un hout des orteils, 1,5 cl, la circonférence du corps 
étant environ 1 el. La plus grande femelle avait environ 1,09 el en hau- 
teur quand elle se tenait debout. Le squelette d'adulte qui est au musée du 
collège des Cliirurgiens, vu dressé, mesure 5 pieds cl de 6 à 8 pouces (l^.M)) 
de la tôle aux pieds. Le docteur Ilumphry donne 3 pieds 8 pouces (l"",!!)) 
comme hauteur inoyeinie de deux orangs. De dix-sept orangs examinés par 
M. Wallace, le plus grand avait 4 pieds 2 pouces en hauteur (1™,24) du som- 
met du crâne aux talons. M. Spencer Saint-John cependant, dans Life in 
Ihe forest of the Far Kast, nous parle d'un orang de 5 pieds 2 pouct> 
(l'",5i), mesuré de la téte aux pieds, de 15 pouces de lari^enr à la face 
(0 ',7)7), de 12 pouces (O^^oO) autour du poignet. Il ne semble pas oéan- 
muiuâ que M. &iint-JobQ sut mesuré lui-même cet oraug. 
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i/orang est également reparti à Bornéo, excepté dans les 
montagnes et là où la population est dense. Dans le& lieux 
b^mbles, le ehasseur peut avoir la bonne fortune d'en 
rencontrer trois ou qualrc en un seul jour. Sauf à l'époque- 
de l'accoupleraent, les vieux maies vivent d'ordinaire 
isolés. D'un antre cètë| les femelles âgées et les mâles im- 
pubères se reiiébntrait sout^ par deux ou trois ; quel- 
quefois les premières ont des petits avec elles, quoique, 
quand elles, scmt pleines, elles se séparent et restent sé> 
parées après' avoir donné le jour à leur produit. Il send>te 
que les jeunes orangs restent pendant un temps exception- 
nellement long.sous la protection de leur mère, ce qui est 
sans doute la . eonséqrienœ de leur long développement. 
Pendant qu'elle grimpe, la mère porte toujours sur son 
sein son petit, qui s'y maintient, en s'accrochant aux 
poils de sa. mère (1). A quelle époque dé sa vie Torang- 
oulang dévient-il apte à se reproduire, et combien de temps 
les petits restent-ils avec leur mère, voilà, ce que nous 
ignorons ; ma^i nous considérons comme probable qu'O 
n'arrive pas à l'état adulte avant l'âge de dix ou de quinze 
ans. Une femelle qui avait vécu pendant cinq ans à Datavia 
n'avait pas atteint le tiers de la hautcuu* des femelles sau- 
vages. Û est probable qu'après avoir atteint l'état aduke, 
ils se développent encore, quoique lentement, et qu'ils 
vivent quarante ou cinquante ans. Les Dayacks (1) parlent 

(i) Voyei, dans les Armak of natural BUlory pour i95^, U descr^n 
donnée par H. Wallaoe d^nne jenne oran^-mUang* M. WaUace donna pour 
nièro artificielle è aen intérewante âftfe» un mannaqoin en peau de baffle» 
mais la ruse n*en^ que trop de succès. Tonte reipé^ee passée du jeune 
orang ravait conduit associer Fidée de mameloa ayec celle de poils; 
comme il sentait ceux-ci, il consuma sa vie en vains efforts pour découvrir 

(S) Indigènes de Bornéo ipà sf^artienMnt & la fomâle malaise. (IVod.) 
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de vieux oraogs qui, non-seideiiieiit ont perdu toutes leurs 
dents, mais encore qui troayenl si fttigant de grinH 

per qu'ils vivent de ce qui tombe des arbres et de sues 
d'herbes. 

L'orang est paressenx el ne montre rien de cette mer- 
veilleuse activité qui caractérise les gibbons. La faim seule 
semble le mettre eu mouvement; une fois rassasié, il 
rentre dans le repos ; quand il est assis, il cearbe son dos 
et penche sa téte, de façon qu'il regarde directement le 
sol; quelquefois il soutient ses mains à une branche plus 
élevée; d'autres fois, il les laisse pendre flegmatiqaement 
àaesoAtés. Cest dans ces attitudes que l'orang restera 
pendant des heures entières au même lieu, presque sans 
bouger, poussant seulement de temps à autre son grogre- 
ment profond. Le jour, il grimpe habitudlemeBt du som- 
met d'un arbre à un autre, et il ne descend à terre qu'à la 
nuit; si alors quelque danger le menace, il cherche refuge 
sous le taillis. Quand on ne lui donne point la dusse, il 
demeure longtemps dans Im même localité, et quelquefois 
il s'arrête pendant ph^sieiURS jours au même arbre, sur 
lequel il choisit, pour lui servir de lit, une place solide 
parmi ses branches. L'orang passe rarement la nuit sur le 
sommet d'un grand arbre, probablement pour éviter le 
vent et le froid ; mais aussitôt que la nuit tombe, il descend 
des hauteurs, et eherdie un endroit propre à dormir dans 
Jes parties les plus sombres et les plus basses ou sur le ! 
sommet feuillu des petits arbres, parmi lesquels il choisit de 
préférence les palmiers nibong, les pandani ou quelqu'une ' 
de ces orchidées parasites qui donnent aux forets primitives 
deiioruéo un aspect si frappant et si caractéristique. Mais 
quelque part qu'il se détermine à dormir, il se prépare 
une espèce de nid ; des branches et des feuilles sont en- 
tassées autour du lieu choisi et ployées en travers l'une sur 
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l'autre^ tandis que, pobr avoir ce lit plus doux, il étend 
sur le^tont les grandes feuilles des fougères , des orchidés, 
depandamis fascicularûjnipafriUicaM, etc.; parmi ceux 
qUe vit MûUer, il y en avait un certain nombre tout 
récits, qui âaient k une hauteur de 10 à 25 pieds 
au-dessus du sol et avaient une circonférence moyenne 
de 2 ou 5 pieds ; quelques-uns offraient une épaisseur 
d» pluâeurs ponces de feuillés de pandatm ; d'autres 
n'étaient remarquables que par les branches cassées, qui, 
réunies en un centre commun, offraient une plate-forme 
réguUère. « La hutte grossière qu'ils bâtissent, à ce que 
l'on prétend, dans les arbres, dit sir James Brooke, serait 
plus exactement appelée un siège ou un nid, car elle n'of- 
fre ni charpente ni couverture quelconque. La facilité avec 
laquelle ils ferment ce irid est curieuse à observer, et j'ai 
eu l'occasion de voir une femelle blessée enli'elacer les 
branches et s'y asseoir en une minute. » 

Selon les Dayack, l'orang quitte rarement son lit avant 
que le soleil se soit assez élevé au-dessus de l'horizon et 
qu'il ait dissipé les brouillards; il se lève à neuf heures en- 
viron et se couche à cinq ; quelquefois il attend une heure 
avancée du crépuscule. 11 se couche quelquefois sur le dos, 
ou, pour changer, il se tourne d'un côté ou d'un autre, 
repliant ses jambes sur son corps et reposant sa tôte dans 
ses mains. Quand la nuit est froide, venteuse ou pluvieuse, 
il se couvre ordinairement d'un amas de pandanmy de nipa 
ou de feuilles de fougères de la môme espèce que celles 
dont il ftdt son lit, et il a particulièrement soin d'en enve- 
lopper sa tête. C'est ceLle habitude de se couvrir qui a 
probablement donné naissance à la foble de Torang qui 
bâtit des huttes dans lés arbres. 

Quoique l'orang habite principalement parmi les bran- 
ches des grands arbres pendant le jour, on le voit rare^ 
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ment aecroapi sur une branche volumineuse, à la manière 

des autres singes et particulièrement du gibbon ; nu con- 
traire, l'orang se borne aux branches grêles et touffues, de 
sorte qu'on le voit tout droit au sommet d'un arbre, mode 
d'existence qui est étroitement lié à la conformation de ses 
membres inférieurs et spécialement à celle de son siège, car 
il n'a pointles caUosité8(l) quepossèdentbeaucoupdesinges 
inférieurs et même les gibbons; et les os du bassin, que 
Ton appelle ùchim et qui consLitueal la charpente osseuse 
de la surbce sur laqudle le eorps repose dans la position 
assise, ne sont point développé comme celles des singes 
qui ont des callosités, mais sont bien plutôt comme celles 
de l'homme. Un orang grimpe si lentement et si prudem- 
ment (2), que, dans cette action, il ressemble plutôt à un 
homme qu'à un singe, car il prend le plus grand soin de 
ses pieds ; il semble qu'il ressent beaucoup plus que les 
autres singes tout aoeid^t à ces parties, k l'opposé de 
gibbons, dont les avant-bras exécutent la plus grande partie 
du travail quand ils se balancent d'une branche à l'autre, 
l'orang ne ftit jamail le plus petit saut. Lorsqu'il grimpe, 
il meut alternatiTement une main et un pied, ou, après 
avoir saisi solidement un point d'appui avec les mains, il 
tire à lui les deux pieds simultanément. En passant d'un 
arbre à l'autre, il choisit toujours un endroit où les bran- 
ches viennent se réunir ou s'enlacent. Même quand il est 
poursuivi de près, sa circonspection est étonnante ; il se- 
coue les branches pour voir si elles peuvent le porter, et, 
ployant une branche pendante en lançant graduellement 

» 

(1) Voir la note page 127. 

(2) « Us sont les plus leoto et les moins actifs de tous les singes;, et leurs 
numr^niBnts sont étonnamment maladroits et bizarres. » (Sir James Brooke» 
Proceedingi of the Zooloçical Society, tS41 .) 
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soD puidsioul le long, il en fait un poni de l'arbre qu'il 
veut quitter à l'arbre voisin ( I ) . 

Sur lo sol l'uraiig va toujours à quatre pattes, pénible- 
ment et en chancelant. Au départ, il courrait plus vite 
qu'un homme, quoiqu'il puisse éire pris très-rapidement. 
Ses bras, extrêmement longs, qui sont très-peu fléchis quand 
il court, exhaussent notablement son corps, en sorte qu'il 
prend l'attitude d'un vieillard fléchi par l'âge, qui soit son 
chemin appuyé sur un bâton ; dans la marche, son corps 
est habituellement penché droit en avant, à Topposé des 
autres singes, qui courut plusou moins obliquement ; une 
exception doit cependant être faite pour les gibbons, qui à 
cet ^rd, comme à beaucoup d'autres, s'écartent remar- 
quablement de leur» pareils. 

L'orang ne peut poser ses pieds à plat, mais il s'appuie 
sur le bord externe, le talon reposant plus largement sur 
lesol, tandis que les orteils qu'il reeoorbe reposent en partie 
sur la face supérieure de leurs premières articulations; les 
deux doigts les plus extérieurs de chaque pied se posent 
complètement sur cette surface ; quant ,auz mains, tout i 
l'opposé, leur bord interne sert de point d'appui principal. 
Les doigts sont aloi^s ployés de telle façon, que leurs der- 
nières articulations, spécialement celles des deux doigts les 
plus internes, se posent sur le sol par leurs perlions supé- 
rieures, tandis que la pointe du pouce qui reste droit et 
libre sert comme d'appui supplémentaire. 

Jamais l'orang ne se tient sur ses jambes de derrière, et 
tous les dessins où on le voit dans celte attitude sont faux, 
comme aussi toutes les assertions où on le fait se défendant 
avec des bâtons, et bien d'autres encore. 

( 1 ) La dcsciMption de la progression de 1 orang par M. Wallaco répond près • 
(^ue e&actemenl à celle*ci. 
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Les bras longs leur sont spécialement utiles, non-seule* 

incnl pour grimper, mais encore pour rassembler des ali- 
ments empruntés aux branches auxquelles l'animal ne peut 
oonfier son poids* Les figues, les bourgeons et les jeunes 
feuilles de différents genres forment les principaux aliments 
de rorang-outang. Des bandes d'écorce de bambou de 
3 ou 5 pieds de long se trouvent quelquefois dans Tasto- 
mac des mùles. Us n'ont pas la réputation de manger les 
animaux vivants. 

Bien que lorsqu'il est pris jeune, l'orang-outaDg se 
domestique aisément et semble réellement rechercher la 
société des hommes, il est par nature sauvage et timide, 
quoique en apparence paresseux et mélancolique. Les 
Dayacks affiniient que quand les vieux maies ne sont 
blessés qu'avec des ilèches, ils quittent quelquefois les i 
arbres et se précipitent avec rage contre leurs ennemis, 
Aonl l'unique salut est dans une fuite rapide, car ils sont . 
assurés d'être tués s'ils sont pris (1) . ' 

(1) Dans niM lettre tdrenée à Jl. Walerhouse et ftldiée dans les Pro- 
ceedings of the Zooloçiatl Society pour 1841 , sir James Brooke dit ; « Kn 
ce qui est des habitudes de rorang, je dois dire qu'ils sont aussi loards et 
aussi lents qwron peut imaginer; jamais, quand je les poursuivais, ib 
n'allaient assez rite pour m'empèchcr de les suivre à travers une forêt 
assez épaisse. Alors même que des obstacles sur le sol, en nous géninl 
{telles, par exemple, que de traverser un cours d'eau enfoncé jusqu'au cou), 
leur permettaient de gagner quelque dislance, on pouvait être sûr qu'ils 
s'arrêteraient et me permettraient de les rejoindre. Je n'ai jamais vu dcleur 
part la moindre tentative de délcnse; les morceaux de bois qui quelquefois 
nous craquaient aux oreilles étaient brisés par leur poids et non jetés, ainsi 
que quelques personnes le disent. Si cependant ils sont poussés à bout, les 
Pappans ne peuvent manquer d'être formidables, et un infortuné qui, avec 
une petite troupe essaya d'en prendre un énorme vivant, perdit deux doigta 
et fut cruellement mordu au visage i l'animai, à la fin, lutta contre ses ao- 
lagonistcs et s'échapim. 

Mais, d'un autre côté, M. Wallace atUrme qu'il les aiplusienrs fois observe» 
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Hais, quoique doué d'une iorce éuoruie, il esl rare que 
I orang essaye de se défendre, surtout quand il esl attaqué 
avec des armes à feu. Dans ces occasions, il s'efforce de se 
caciier et se rélugie au sommet des arbres, brisant el jelaul 
enfuyant les branches par terre. Quand il est blessé, il se 
retire au point le plus élevé de Farbre et fait entendre un 
cri singuliei* poussé d'abord en notes aiguës et se termi- 
nant en un grognement sourd assez semblable à celui de 
la panthère. Pendant qu'il émet les notes élcTées, l'orang • 

donne à ses lèvres la forme d'un entonnoir ; mais en for- 

« 

mant les notes graves, il laisse sa bouche toute grande 
ouverte et en même temps le grand sac de la gorge ou sac 

laryngien se distend. 

Selon les Dayacks, les seuls animaux avec qui les 
orangs mesurent leurs forces sont les crocodiles, qui 

jiarfois les saisissent dans leui's excursions au bord de 
l'eau; mais ils disent que l'oraug est plus que l'égal de 
son ennemi et qu'il le frappe jusqu'à le tuer ou qu'il 
lui déchire le gosier en écartant violemment ses deux 
mâchoires 1 

Des chosesqni viennent d'être rapportées, beaucoup pro* 

viennent des informations que le docteur Mûller a tiréés de 

jetant des brancheH qiumd on les iioursiiivait. «( Il est \rai, dil-il, iju'ils ne 
les jetaient pas directciuenl, inuis ils les hiiu;ait'iil vci lii nleinent de liaul en 
bas; car il est évident (jirune brajichc d'arbre ne jteul être lancée à une dis- 
tance quelconque du sonunel d'un arljre loufùi. Dans un c•a^, un Mias fo- 
meile, qui était sur un arbre, lança pendant dix minutes une pluie de 
branches et de fruits lourds à épines, yros connue un boulet de 52, qui 
réussit a nous éloigner de Tarbre sur lequel elle était. On pouvait la voir 
brisant ks branches et les jetant avec rage, lançant par intervalles un gro- 
gnement profond pondant l'inspiration et méditant ôvideuuucnt quelque 
mauvais coup. «» (On the habiU of the orang-utau. — A m. of natur. 
Hist,, 1856.) On peut remarquer que ce document est tout à fait d'aeeord 
avec celui que contient la lettre citée plus haut du révérend M. Talui. 
(Voxezp.117.) 

H'JSLEY. iO 
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ses chasseurs dayacks ; mais il laut dii'e aussi qu'un màlc 
dnorme, de 4 pieds de hauteur, vécut en captivité sous 
son observation directe pendant un mois, el qu'on lui 
reconnut une mauvaise nature, a U était, dil MùUer, Irès- 
sauvage et d^une force prodigieuse, mais faux et méchant 
au plus haut degré. Si quelqu'un s'approchait, il se levait 
lentement, avec un sourd grognement, lixait les yeuxdaiii» 
la direction selon laquelle il pensait à diriger son attaque, 
passait sa main lentement à travers les barreaux de sa 
cage et étendant alors ses longs bras, lançait soudaine- 
ment un coup de griffe, ordinairement au visage. x> U ne 
cherchait jamais à mordre (quoique les orangs se mordent 
mutuellement), ses mains soul ses grands, instruments 
d'attaque et de défense. 

Son intelh'gence était très-étendue. Mûllcrfait remarquer 
que quoique, en générai les facultés de Toraug aieui clô 
trop hautement appréciées, si Cuvier avait vu cet individu 
il n'aurait pas considéré son intellect comme étant seule- 
ment un peu au-dessus de celui du chien. 

Son ouie était extrêmement fine, mais sa vue semblait 
moins parfaite. Sa lèvre inférieure était l'organe principal 
du toucher et jouait dans l'action déboire un rôle impor- 
tant : il la projetait extérieurement en auge de façon à re- 
cueillir la pluie ou la remplir du contenu d'une demi-noix 
de coco pleine d'eau qu'on lui donnait et qu'il versait dans 
le canal qu'il formait avec sa lèvre inférieure. 

A Bornéo, l'orang-outang des îles malaisiennes prend le 
nom de mias parmi les Dyacks, qui en distinguent ditïc- 
rents genres : les mia» pappan ou zimo, mioê kimu^ mioi 
ramhi; que ces dénominations se rapportent à des espèces 
ou soulenient à dos races et jusqu'à quel point, l'une 
quelconque d'entre elles peut se trouver identique avec 
l'orang de Sumatra (et M. Wallace pense que tel est le cas 
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pour le mias pappan), ce sont là des problèmes qui, jusqu'à 
ce jour, restent indécis; la variabilité de ces grands singes 

est d'ailleurs tellement considérable, que c'est là une ques- 
tion qui offre les plus grandes difficultés. Au sujet des indi- 
vidus que l'on appelle mios /^appan, H. Wallace (1) fait re- 
marquer «qu'ils sont connus par leur grand volume et par 
^ le développement latéral de la face en protubérances grais- 
seuses ou saillies qui recouvrent les muscles temporaux, 
et que l'on a désignés improprement du nom de callo$itiSy 
car elles sont très-molles, unies et souples. Cinq individus 
de cette espèce, que j'ai mesurés, igoute-t-il, variaient seu- 
lement de 4 pieds 1 pouce à 4 pieds 2 pouces de (l'",23 
à i'",25) en hauteur, des talons au sinciput; la circonfé- 
rence du corps, variant de o pieds à 3'\7 1/2 (1 mètre à 
rétendue des deux bras développés horizontale- 
ment, de 7 pieds 2 pouces à 7 pieds 6 pouces (2", -12 h 
2"', 23), et la largeur de la face de 10 à 15 pouces (0"',25 
à 0'",53). La couleur et la longueur des cheveux va- 
riaient chez les divers individus comme aussi dans les 
diverses parties du même individu ; quelques-uns offraient 
un ongle rudimentaire sur le gros orteil, d'autres n'en 
avaient point du tout; mais d'ailleurs ils ne présentaient 
aucune différence extérieure sur laquelle on put établir 
même des variétés. 

Cependant quand on examine le crâne de ces individus, 
on trouve des différences remarquables dans la forme, les 
proportions et les dimensions , puisqu'il n'en est point 
deux exactement semblables ; l'inclinaison du profil et la 
projection des mâchoires, joints au volume du crâne, 
ofirent des différences aussi marquées que celles qui 

(1) Wallace, On ihe orang-outang or mias of Bornéo [Ann. of nal. 
Hist., 1856). 
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existent entre les formes les plus fortement accusées des 

cnuios caucasiens cl africains parmi les espèces humaines. 
Les orbites varient en largeur et en hauteur, les crêtes 
crâniennes sont ou simples ou doubles, elles ont beau- 
coup ou peu de développement, et l'arcade zygomatique 
change considérablement de volume; ces variations dans 
les proportions du crâne nous permettent d'expliquer 
d'une manière satisfaisante les difTérences marquées que 
nous offrent les crânes à crête simple el ceux à crête 
double, sur lesquels on a fondé la preuve de. l'exis- 
tence de deux grandes espèces d'orangs. La surface 
extérieure du crâne varie considérablement en dimen- 
sion comme l'arcade zygomatique et le muscle tempo- 
ral ; mais ils n'ont ^tre eux aucune relation nécessaire, 
un i)elit muscle coïncidant souvent avec une large sur- 
face crânienne, et vice versa ; néanmoins les crânes qui 
ont les mâchoires les plus volumineuses et les plus fortes 
en même temps que les arcades zygomatiques les plus 
développées, ont aussi les muscles si volumineux qu'ils se 
rejoignent sur le sommet du crâne et donnent naissance à 
la crête osseuse qtïi les sépare et qui est plus élevée pré- 
cisément sur ceux des crânes qui ont la moindre surface; 
chez ceux qui oiïrent a la fois une large surface, des mâ- 
choires relativement faibles et de petites arcades zygoma- 
tiques, les muscles, de chaque côté, ne s'étendent pas 
jusqu'au sommet, mais ils laissent entre eux un espace 
d'un à deux pouces et tout au long de leurs limites, s'élè- 
vent de petites saillies osseuses. On a vu des formes inter- 
médiaires chez lesquelles les saillies osseuses ne se trou- 
vent que sur les parties postérieures du crâne. La ibrme 
et le volume des crêtes osseuses sont donc indépendants 
de l'â^^e du sujet et sont parfois plus l'orlement développes 
chez les jeunes sujets. Le professeur Tcmmînck allirmc 
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qoe b série de crânes du musée de Leyde donne les 
mêmes résultats. » 

M. Wallace cepoiulanl put observer deux orangs maies 
aduhes (mias kassu des Djacks) si coniplélcment diffé- 
rents d'aucun de ceux-ci, qu'il conclut à leur spédiicité 
distincte. Ils avaient respectivement 3 pieds 8 pouces 1/2 et 
3 pieds 9 pouces 1/2 et l'",14), ils n'offraient au- 

cune trace d'excroissance jugale, mais, d'ailleurs ressem- 
blaient aux espèces plus grandes. Le crâne n'avait point 
de crête, mais deux saillies osseuses, larges de 1 ])once 
3/4 à 2 pouces (de 0"',04 à 0'",05), de même que dans le 
Hfnia mo/rio du professeur Owen. Néanmoins les dénis 
sont énormes, et, selon toute probabililc, iraient ou sur- 
passent celles des, autres espèces. D'après M. Wallace, les 
femelles des deux genres sont dépourvues d'excroissances 
et ressemblent aux mâles les plus petits, mais ils ont de 
1 ponce 1/2 à 3 pouces en moins (do 0'",0r) à 0"',07), 
et leurs canines sont comparativement petites, tronquées 
en dessous, et dilatées à la base, de même que cbez l'in- 
dividu que. l'on iiunnne shnia morio^ et qui est, selon 
toute probabilité, le crâne d'une femelle de la même es- 
pèce que les plus petits mâles. M. Wallace dit encore que 
mâles et femelles de cette espèce plus petite se reconnais- 
sent au volume relativement considérable des incisives 
moyennes de la mâchoire supérieure. 

A ma connaissance, personne n'a jusqu'à présent tenté 
de contester l'exactitude des documents que je viens de rap- 
porter en ce qui toucbe la manière d'être des deux singes 
asiatiques anthropomorfdies; et, s'ils sont vrais, on doit 
admettre comme prouvé : 

1"" Que ces singes peuvent se mouvoir sur le sol dans 
l'attitude verticale ou demi-verticale sans aucun appui di- 
rect des mains; 
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2** Qu'ils peuvent posséder une voix extrêmement étendue, 
au point qu'elle est aisément entendue à un ou deux milksi 
de distance ; . 

7f Que, quand on les irrite, ils sont capables d'une 
grande méchanceté et d'une violence excessive, et ceci est 
spécialement mi des mâles adultes; 

4*^ Qu'ils peuvent construire un nid pour y dormir. 

Tels étant les faits bien établis toucliant les antbro* 
poïdes asiatiques, la seule analogie nous permet d'attendre 
des singes africains de semblables particularités, séparées 
ou combinées \ pour le moins elle annibile toute tentative 
d'argumentation a ffiori contre un témoignage quelconque 
d'observation directe qui viendrait s'ajouter à l'appui de 
l'existence de telles particularités. Ët si l'on pouvait dé- 
montrer que l'organisation de l'un quelconque des singes 
africains s'adapte mieux que celle de leurs parents asiatiques 
à la position verticale et à 1 énergie de l'attaque, il y aui^t 
d'autant moins de motifs pour mettre en doute que les an- 
thropomorphes africains offrent cette attitude a l'occasion 
et prennent des allurest agressives. 

^ Depuis Tyson et Tnlpius, les mœurs du jeune chimpanzé 
en captivité ont été fréquemment et explicitement relatées 
et commentées. Mais jusqu'à l'époque de la publication 
du mémoire du docteur Savage, auquel j'ai déjà renvoyé le 
lecteur, on manquait de témoignages dignes de loi quant à 
la manière d'être et aux usages des aduliea de cette espèce 
dans leurs forêts natWes. Ge mémoire contient la relation 
de ses observations et des ^enseignements qu'il a re- 
cueillis aux sources qu'il jugeait fidèles pédant qu'il 
résidait au cap Palmas, aux linaites nord-ouest du' golfe 

de Bénin. 

Les chimpanzés adultes, mesurés par le docteur Savs^ie,- 
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n'mil jamais dépassé 5 pieds (1°',52) ; les mâles attei* 

gnaient à peu près cette liauleur. 

c< Quand ils se reposent, dit Savage, ils prennent d'ordi* 
naîre la position assise. On les voit quelquefois debout et 
marchant ; mais, quand ils se voient découverts, ils se 
mettent inmiédiatement à quatre pattes et fuient la présence 
de l'observateur. Telle est leur organisation, qu'ils ne peu* 

vent se tenir debout; mais ils s'inclinent en avant. On les 
voit| pendant qu'ils se tiennent debout, les mains jointes 
derrière l'occiput ou à la région lombaire, ce qui semble* 
lait nécessaire pour l'équilibre ou l'aisance de leur atti* 
tude. 

«Les orteils des adultes sont fortement fléchis et tournés 

en dedans, et ils ne peuvent pas être parfaitement redres- 
sés ; si on le tente, la peau forme sur le dos du pied des 
plis épais qui montrent que le déveloj^pement complet du 
pied, nécessaire en marchant, n'est pas naturel. L'atlilude 
naturelle est à quatre pattes, le tronc reposant sur la face 
dorsale des phalanges de la main, qui est notablement 
agrandie et recouverte d une peau volumineuse, épaisse 
comme à la })lante des pieds. 

« Ils sont fort habiles grimpeurs, ainsi qu'on peut le pré- 
voir d'après leur conformation. Dans leurs «ramhades, ils 
se lancent de branche en branche à une grande distance et 
sautent avec une étonnante agilité. Il n'est pas rare de voir 
les ce vieilles gens, » (selon l'expression d'un observateur) 
assis sous un arbre, se régalant de fruit, jacassant amica- 
lement, tandis que leurs eniknts » sautent autour d'eux 
et vont d'une branche à l'autre avec une bruyante gaieté. 

a D'après ceux que Ton voit ici, on ne peut dire qu'ils 
vivent en troupe, car on en voit rarement plus de cinq 
ou dix au plus réunis; mais on dit, en invoquant des 
autorités sérieuses, qu'ils se réunissent souvent en plus 
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grand nombre pour jouer. Celui qui m'a donné ces n^sei- 
gnemente avance qu'un jour il en a va une cinquantaine 

jouer ensemble, huant, hurlant et ballant la caisse avec des 
bâtons sur de vieux, blocs de bois, ce qu'ils exécutent avec 
nne égale facilité par les quatre extrémités. Ils ne sanblent 
pas prendre jamais TofTensive et rarement, sinon jamais, 
ils ne se défendenl. Quand ils se voient au moment d'être 
pris, ils résistent en lançant leurs bras sur leurs adver» 
saires et en cherchant à les attirer en contact avec leurs 
dents. » (Savage, loc. cit., p. 584.) 

En un autre endroit, le docteur Savage est, sur ce même 
point, très-explicite : 

a Mordre, dit«i], est leur art principal de défense ; j'ai 
vu un homme qui avait été cruellement mordu au pied par 
l'un d^eux. Le grand développement de la canine chez l'a- 
dulte semblerait indiquer des dispositions carnivores; 
mais, sauf à l'état de domesticalion, ils ne le manifestent 
point ; tout d'abord ils rejettent la chair, mais ils en ac- 
quièrent rapidement le goût. Les canines sont développées 
de bonne heure et sont évidemment désignées pour jouer 
un rôle important comme instruments de défense. Dès 
qu'elles sont en contact avec l'homme, le premier mouve- 
ment de l'animal est de mordre. 

«Ils évitent les demeures de Tliomme et construisent les 
leurs dans les arbres. Leur forme est plutôt celle d'un nid 
que celle d'une kniU^ ainsi qu'elles ont été erronément 
désignées par quelques naturalistes. En général, leurs con- 
structions ne s'élèvent pas beaucoup au-dessus du sol. Des 
branches ou des rameaux sont fléchis ou en partie brisés, 
puis entrelacés, et le tout* est soutenu par une grosse bran- 
che ou par une fourche. Quelquefois on pourra trouver l'un 
de ces nids près de l'exlrémilé d'une forte branche touf- 
fue, à 20 ou 30 pieds au-dessus du sol. L'un de ceux que 
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j'ai vus dernièrement ne pouYait pas éiro à moins de 40 
pieds, et, plus probablement encore, il était à 50 pieds ; 

mais c'cLiiit là une hauleur inusitée. 

« Leur habitat n'est pas permanent, mais il se modifie 
selon les exigences de la nonmture, de la solitude et 
selon les circonslances. Nous les voyons pins souvent dans 
des régions élevées ; mais cela dépend de ce fait, que les 
terrains bas âant plus favorables que les autres pour la 
culture du riz sont plus fréfpiemment défrichés; il s'en- 
suit que nos chimpanzés ont le plus grand besoin d'arbres 

convenables pour leurs nids Il est rare devoir sur le 

même arbre ou dans le même voisinage plus d'un ou de 
deux nids ; on en a trouvé cinq, mais c'était là un cas 
exeeptionnel. 

« Ds sont très-malpropres dans leurs habitudes... C'est 
une tradition généralement répandue parmi les indigènes 
que les singes furent à une certaine époque membres de 
lenr propre tribu ; qu'à cause de leurs mœurs dépravées, 
ils furent expulsés de toute société humaine, et qu'en 
raison d'une persistance obstinée dans leurs hideuses in« 
elinaisons, ils* en sont venus à leur état actuel de dégé- 
nérescence et d'organisation physique. Ces indigènes, 
néanmoins, ne se privent pas d'en manger et en consi- 
dérait la chair comme trte-agréable au goût quand elle 
est cuite avec de l'herbe et de la pulpe de noix de coco. 

« Les chimpanzés montrent un degré très-remarquable 
d'intdligence, et la mère manifeste beaucoup d'affection 
pour ses petits. La seconde feiiit-ile que nous avons décrite 
était, lorsqu'on la découvrit,sur un arbre avec son com- 
pagnon et deux petits (un mâle et une femelle). Son pre- 
mier mouvement fut de descendre très-rapidement et de 
se sauver dans le taillis avec son compagnon et la petite 
femelle. 
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a Lejeuue inàle étant resté en arrière, elle retourna vite 
à son secours; elle monta çiir Tarbre et le prit dans ses 
bras ; ft ce moment die tat tuée, et la balle traversa l'a» 
vant-bras du petit, dans sa route vers le cœur de la mère. 

aOans une autre circonstance, quand la mère l'ut décou- 
yerie, elle resta sur Tarbre avec sa progéniture, suivant 
anxieusement les mouvements du chasseur. Quand il visa, 
elle iii un mouvement avec su main, préobément de la 
'même façon qu'un être humain, comme pour dire de ne 
pas tirer et de s'en aller. Lorsque les blessures qu'ils re- 
çoivent ne sont pas instantanément mortelles, on sait qu'ils 
en arrêtent le sang en pressant avec la main sur la région 
frappée, et quand cela ne réussit pas, ils y appliquent des 
feuilles et du gazon. Quand ils sont atteints par la balle, 
ils poussent soudain un cri aigu semblable à celui d'un 
être humain dans une détresse soudaine et violente. » 

On affirme tontefois que la voix ordinaire du chimpanzé 
est rude, gutturale et peu grave, quelque chose en somme 
qui ressemble à « whoiMohoo » {loc, cil., p. 365). 

Les analogies qu'offrent le chimpanzé et l'orang dans la 
conslriiclion de leurs nids et dans les procédés (|u"ils (mi- 
]doiûnt à cet effet sont extiémement intéressantes; mais, 
d'un autre côté, l'activité du premier et sa tendance a 
mordre sont des particularit(^s par lesquelles il ressemble 
aux gibbons. Quant à leur lieu géographique, les chim- 
panzés que l'on trouve dans la Sierra Leone au Congo, rap* 
pellent plutôt l'un des gibbons que l'un ou l'autre des sin- 
ges anthropomorphes, et il n'est pas improbahle que, de 
même que pour les gibhons,on puiss(> (mi compter plusieurs 
espèces répandues sur Taire géographique du genre. 

Le même excellent ohservateur à qui j'ai emprunté le 
tableau précédent des habitudes du chimpanzé adulte, a 
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publié il y a quinze ans une descripUon du gorille qui a 
été confirmée par dee obiervatcairs subséquents ^lans la 
plupart de ses points essentiels et à laqudie si peu a été 
réellement ajouté depuis, que pour rendre justice au doc- 
teur Savage, je la reproduirai presque en entier (1). 

a On doit' avoir présent à Tesprit, dit-il, que ma relatimi 
est foinlce sur les témoignages des indigènes de cette ré- 
gion (le Gabon). £n même temps, il sera peut-être conve* 
naUe que je fasse remarquer qu'ayant âé là missionnaire 
résidant pendant plusieurs années, étudiant en des rapports . 
continuels l'esprit et le caractère africain, je me sentais suf- 
fisamment préparé pour discerner la vérité dans leurs asser- 
tions et pour en apprécier le degré de probabilité. Ëtant, 
en outre, familiarisé avec rhistoirc et avec les habitudes 
de son intéressant compatriote {Truyl. niger. Geoffroy), 
j'étais en état de rapporter à qui de droit les détails qu'ils 
me dunnaieiU sur deux espèces qui, habitant les mêmes 
localités et offrant de grandes similitudes de mœurs, sont 
souvent confondues dans Tesprit de la masse, d'autant plus 
que peu parmi les indigènes, à Fexception des trafi^ants 
et des chasseurs, ont jamais aperçu Tanimal en question. 

« La tribu d'où nous avons tiré les renseignements 
que nous possédons sur le gorille et dont le territoire 
constitue son habitat est celle qui porte le nom de 
mpoiigwej qui occupe les deux rives du fleuve Gabon, 
depuis son embouchure jusqu'à 50 ou 60 milles en re* 
montant... 

a Si le moi poiigo est d'origine africaine, il est probable- 
ment une corrupti<m du mot mpongim^ nom de la tribu en 
question, qui a été appliqué ensuite au territoire même 

(1) Toyei JXotke ofihe extemU charaeten and haHU of Troglodytes 
gorilla {BoHm Jcwmal of naheral Bùtory, 1847). 
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qu'elle occupe. Le nom local qui désigne le chimpanzé est , 
pour autant qu'on peut le rendre en son anglais, emhe-éko, 
d'où sans doute provient le terme ordinairejocko. La déno- 




Fic, H.— Le Gorille d'après Wolf. 



mination mpongwe pour son congénère nouveau est en^jé- 
ena, en prolongeant le son de la première voyelle et en 
prononçant légèrement la seconde. 
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a I/babi(at de TeogiS-ena est à Fintéricur de la basse 

GuiJiée, tandis (|ue celui de l'cngé-oko est près du littoral. 
r « Sa hauteur est d'eiiviron5 picd$(l",52); il a les épaules 
larges, hors de proportion avec cette hauteur, et recou* 
viTlcsdo ^^rossiers poils noirs, que Ton dil èlre arrangés do 
la même façon que ceux de l'eugé-eko ; avec l'âge ils de- 
viennent grîs, ce qui a donné naissance à cette fable que 
les deux singes ollrent deux couleurs difTérenles. 

«Tète. Les traits saillanls de la lèle sont la grande largeur 
et rallongement de la face, la profondeur de la région des 
molaires, les Ijranclies montantes de Ja mâchoire inférieure 
élanisituées Irès-urolbudéweut et s'éteadaut très en arrière, 
et enfin la petitesse relative des proportions du crâne ; les 
yeux sont très-larges et offrent, dit-on, comme ceux de 
1 cogé-eko, une couleur noisette clair ^ nez large et plat Icgc- 
rement saillant vers la racine, museau large, lèvres et men- 
ton proéminents, parsemé de «poils gris; la lèvre inférieure 
est extrêmement mobile, cl quand Tanimai est en colère, 
capaUe de s'allonger notablement; elle pend alors sur le 
menton ; la peau du visage et des oreilles est nue et d'un 
brun fonce, voisin du noir. 

« Le trait le plus remarquable de la tête est une saillie 
élevée, ou crête chevelue tout le long de la suture sagittale; 
celle crêle rejoint une saillie transversale analogue, niais 
moins proéminente, qui courtdu revers d'une oreille à l'au- 
tre. L'animal a la faculté de mouvoir librement en avant et 
en arrière la peau et les muscles qui recouvrent le «rane ; 
lorsqu'il est en colère ou lors qu'il la contiacle fortement, 
les muscles sourciliers, ramenant inférieurement la crête 
chevelue et en dirigeant la pointe en avant, de façon à 
ollrir un aspect indescriptiblemcnt féroce. 

« Cou court, épais et velu, poitrine et épaules très-larges, 
et que Ton dit avoir amplement le double du volume de 
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l'egnc-ckoi bras très-Jougs, allcignant quelque dislancc 
en dessous da genou, Pavant^bras beaucoup plus petit que 
le bras; mains très-larges, pouces plus volumineux que les 

doigts. 

o Sa dcmarchc est traioanle; le mouvement du corps, 
n^est jamais vertical comme celui de l'homlne, mais incliné 
en avant; il n quelque chose du roulis, ou, si Ton veul, 
d'un balancement latéral. Ses bras étant plus longs que 
ceux du ehimpansé) il ne s'arrête pas autant en marchant, 
car, de même que cet animal, il s'avance en lançant ses 
bras en avant, laissant les mains sur le sol et donnant en- 




Fw. 12.-i- U Gorille cil marche» d'après Viou. 

suite au corps, entre elles, un mouvement qui est à moitié 

un saut et 5 moitié une oscillalion; dans cet acle, on dit 
que le gorille ne fléchit pas ses doigts, à l'instar du chim- 
panzé, qui se repose sur la face dorsale des phalanges, - 
mais il les étend de manière à faire un point d'appui de 
la main. Quand il prend l'allitiide de la marche à la- 
quelle on dit qu'il est très-enclin, il tient son énorme 
corps en ^ilibre, en fléchissant ses bras au-dessus de sa 
tête. 

a Ils vivent en troupes, mais moins nombreuses que celles 
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des chimpaDzcs : en général les i'cmelles sont plus nom- 
breuses que les mâles. Mes interlocuteurs s'accordent tous 
pour avancer qu'on ne voit dans une seule bande qu'un 
seul aduhe mùlei que quand les jeunes mâles grandissent 
un conflit s'élève pour savoir qui dominera, et en tuant ou 
en cbassant les plus faibles, le plus Tort s'établit comme 
chef de la communauté. » 

Le docteur Savage réfuie les contes répandus sur les 
gorilles qui enlèvent les femmes et qui combattent victo- 
rieusement les éléphants, et il ajoute ensuite : 

c< Leurs habiLalious, si l'on peut les appeler ainsi, sont 
semblables à celles des chimpanzés et consistent simple- 
ment en quelques bâtons et branches toufTues que sup- 
portent les fourclies et les grosses branches dos arbres. 
Elles ne sont point couvertes et ne sont occupées que la 
nuit. 

« Ils sont extrêmement féroces et prciment luu jours Pof- 
ieusivei ils ne fuient pas, comme le chimpanzé, devant 
l'homme; ils sont un objet de terreur pour les naturels, qui 
jamais ne les combattent, si ce n'est pour s'en défendre. Le 
petit nombre de ceux qui ont été pris avnieut été tués pai" 
* les chasseurs d'éléphants et les trafiquants indigènes, au 
moment où ils se précipitaient soudain sur les hommes dans 
leur traversée des forêts . 

a On dit que quand le mâle est découvert le premier, il 
pousse un cri terrible qui retentit au loin à travers la fo- 
rêt, quelque chose comme kh-ahl kh-aki pralongé et vi- 
l)iant. Ses mâchoires énormes sont largement ouveilcs à 
chaque expiration ; sa lèvre inférieure tombe sur le men- 
ton ; la crête chevelue et l'aponévrose occipoto-frontale 
sont conU actes sur les sourcils, offrant un indicible aspect 
de férocité. 

a Au premier cri| les femelles et les petits disparaissent 
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rapideineal. Le màle s'approclic de son ennemi avec fureur, 
en poussant rapidement une série de cris horribles ; le chas- 
seur raltemi, le fusil étendu, et s'il n'est pas sûr de sou 
but, il permelau gorille de saisir le canon ; au moment où 
celui-ci, selon son habitude, le porte à sa bouche, le chas- 
seur fait feu.- Si le coup rate, le canon (au moins celui du 
fusil ordinaire, qui est mince), est broyé eutie les deaU cl 
le combat est bientôt fatal au chasseur. 

« k l'état sauvage, leurs habitudes sont en général les 
mêmes que celles du Iroglodyles niger; ils bâtissent négli- 
geammen t leurs nids sur les arbres, vivent des mêmes frui Is 
et changent leurs lieux de rendei-vous, selon la force des 
circonstances. » 

Les observations du docteur Savage ont été augmentées 
et confirmées par celles de M. Ford, qui a communique, 
en 185^, à rAcadéinie des sciences de Pluiadelidiic, un tra- 
vail intéressant sur le gorille. Citons les remarques de cet 
auteur, quant à la distribution géographique du plus grand 
de tous les singes anthropomorphes : 

a Cet animal habite la série des montagnes qui traver- 
sent l'intérieur de la Guinée, du Gamerones, au nord, à 
Angola, au sud, à environ 100 milles à Tintérieur, dans le • 
j>ays (j[ue les géographes désignent du nom de montagnes 
de Cristal. Je ne saurais déterminer, ni au nord ni au sud, 
la limite de Thabitat de cet anîmal. Mais cette limite est 
sans doute à quelque distance au nord de cette rivière (le 
fleuve Gabon). J'ai été en mesure de m'assurer moi-même 
de ce fait, dans une excursion récente aux sources de la ri- 
vière deMoney ou de Danger, qui se jette à la mer, ù en- 
viron 60 milles de ce lieu. On m'a appris (et, à ce que 
je pense, de bonne source) qu'ils sont très-nombreux, 
dans les iiioiii.ii' iH's au sein desquelles cette rivière prend sa 
source, ainsi qu&fort avant au nord de celle-ci. 



Digitized by Google 



DES SINGBS ANTHROPOMORPHES. 161 

a Au sud, ccLlc espèce s'éleDd vers la rivière de Cuu^o, 
ainsi que me lont rapporté les trafiquants indigènes qui 
ont parcouru la côte située entre le Gabon et cette rivière. 
J'ignore s'ils s'élendent au delà de ce point. On ne trouve 
en général de gorilles qu'à quelque distance de la mer ; 
selon mes meilleures informations, il ne s'en approche 
nulle part aussi près qu'au sud de la rivière du Congo, où 
on en a découvert à 10 milles de la mer. Ced, toutefois, 
est de date récente ; quelques-uns des plus vieux indigènes 
mpoiîgwe m'unl dit qu'autrefois on ne le rencontrait qu'aux 
sources de la rivière, mais qu'à présent on peut le rencon- 
trer à une demi-journée de son embouchure. Autrefois il 
occupait les sommets montueuxque lesBuschmen seuls ha- 
bitent, mais maintenant il s'approche audacieusement des 
plantations des Hpongvires. Telle est, sans aucun doute, la 
raison de la rareté des informations anciennes ; car les tra- 
fiquants ayant, depuis un siècle, fréquenté ces parages, les 
occasions n'auraient pas manqué de se renseigner sur cet 
animal, et des spécimens tels que ceux qui ont été amenés 
ici depuis une année n'auraient pu être exposés sans attirer 
Fattention des hommes les plus nuls. » 

L'un des individus examinés par M. Ford pesait 1 70 livres, 
non compris les viscères thoraciques et pelviens, et mesu- 
rait 4 pi^ de- circonférence à la poitrine. Cet écrivain dé- 
crit si minutieusement et avec tant de pittoresque l'attaque 
du gorille, quoiqu'il ne prétende pas ua moment en avoir 
été témoin, que je suis tenté de reproduire en entier cette 
partie de son travail, afin que l'on puisse le comparer (1) 
avec d'autres récits : 

« Quand il attaque, il se dresse toujours sur ses pieds, 

(1) Du Chaillu a fait })liisieiirs récits de combats a?ec les gorilles; le plus 
saississant est à la page 1^ de ses Voffoges et aventures. Plus loiu il résume 
dans les termes suivants ses observations suf la cbasse : « Quaod je surpre- 
Hoxur 11 
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bien qu'il s'approche de son adversaire en bc lenanl courbé. 

<( Quoiqu'il ne fasse jamais le guet, dès qu'il entend, qu'il 
voit ou qu'il flaire un homme, il pousse immédiatemml 
son cri caraclérislique, se prépare au combat el prend 
toujours rdfensive ; son cri est plutôt un grognement qu'un 
hurlement, il ressemble à eelui du ehiinpanxé en «colère^ 
mais il esl beaucoup plus grave, on dit quon peul 1 ( ii- 
tendreà une grande distance. 11 se prépare au combat en 
emmenant & une petite distance les femelles et les petits 
qui l'accompagnenl d'ordinaire, puis il revient bientôt, avec 
sa crête chevelue redressée et dirigée en avant el sa lèvre 
inférieure fortement abaissée. Il lance en même temps son 
cri habituel, qui semble avoir pour but de terrifier son ad- 
versaire. Soudain, à moins qu'il no soit mis hors de combat 
par une balle bien dirigée, il se jette sur son antagoniste, 
et le Irappanl avec la paume de ses mains, ou bien le sai- 
sissant d'une étreinte à laquelle on ne peut échapper, il le 
précipite sur le sol et le déchire de ses dents. 

« On dit qu'il saisit un fusil et qu'il en broie immédiate- 
ment le canon entre ses dents. Le naturel sauvage de cet 
animal s'est bien révélé par la fureur implacable d'un 
petit qui a été amené ici. Il avait été pris très-jeune et élevé 
pendant quatre mois; plusieurs moyens avaient été em- 
pbjés pour Tapprivoiser, mais il resta incorrigible au point 
qu'il me mordit une heure avant de mourir. » 

liais un couple de gorilles, le màlc était d'ordinaire assis sur un rocher ou 
contre un arbre dans le coin le plus obscur de la jungle; la femelle mangeait 
i côté de lui, et ce qu'il y a de singulier, c'est que c'était presque toujours 
elle qui donnait Talarme en s'enfuyant avec des cni perçante. Alors le màle, 
restant assis un moment, et fronçant sa Sgnre sauvage, se dressait ensuite 
avec lenteur sur ses pieds, puis jetant un regard plein d'un feu sinistre sur 
les enniiiiseurt de sa retiaite, il conaneni^t à se battre la poitrine, h 
redresser sa grosse tète ronde, età pousser son rugissement formidable. Le 
UdeuK aspect de Tammal, à ce moment, est impooiible 2i décrire» (p. 595). 
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M. Ford De crmt pus aux récits qui prétendent que les 
gorilles se bâtissent des maisons et chassent Pâëphant ; il 

dit que pas un iniligùiie bien informé n'y ajoute foi. Ce sont 
là des contes d'enfants. 

Je pourrais, en témoignage des mêmes faits, foire une 
autre cilalion^ qui, à ce qu'il me semble, serait moins soi- 
gneusement pesée et contrôlée; je remprunterais aux lettres 
de lOf . Franquet et Gautier Laboullayc ajoutées au mémoire 
de M. I. Geoffroy Saint-IIilaire, que j'ai déjà cité. Si Ton a 
présent à Tesprit ce que Ton sait de Torang et du gibbon, les 
relations du docteur Savage et de H. Ford ne me semblent 
pas pouvoir être équilablemcnt critiquées par des considé- 
rations a priorL Ainsi que nous l'avons vu, les gibbons 
prennent ra}»dement l'attitude verticale, mais, en vertu de 
sa conforma lion, Je gorille est bien mieux disposé que le 
gibbon lui-même à prendre celte attitude. Si les sacs laryn- 
giens des gibbons tirent leur importance, ainsi que cela est 
très-probable, de ce qu'ils (Fonnent de l'étendue à une voix 
qui peut être entendue à une demi-lieue de distance, le 
gorille, qui a des sacs semblables, plus largement déve* 
loppés et dont le volume est cinq fois celui du gibbon, peut 
bien être entendu à une distance double. Si l'orang combat 
avee ses mains, les gibbons et les chimpanzés avec leurs 
dents, il est assez probable que le gorille peut Punou Tautre 
et même Tun et l'autre ; et Ton ne saurait rien dire contre 
ce fait que le chimpanzé et le gorille construisent un nid^ 
lorsqu'il est prouvé que l'orang-outang exécute habituelle- 
ment cet acte. En présence de tous ces témoignages publics, 
vieux de dix ou quinze ans, n'est-il pas surprenant que les 
assertions d'un voyageur moderne qui, pour ce qui est du 
gorille, a fait très-peu de chose de plus que de roproduii e 
sur sa propre autorité les assertions de Slavage et de Ford 
aient rencontré une si acerbe et si violente oppositionf 
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Abstraction laite de ce que Von connaissait antérieurement, 
le résumé el la substance de ce que H. Du Chaillu a affirmé 
au sujet du gorille, comme étant de son o1>servation 
|>roj)re, est que, en s'avançanl pour atltiquer, ce grand 
animal i'rappc sa poitrine avec les poings. J'avoue que je 
ne vois rien dans cette assertion de trës*improbable ou de 
bien digne d'une discussion. 

£n ce qui louche les auti'cs singes anthropomorphes de 
l'Afrique, M. Du Chaillu ne nous appr^d absolument rien 
qui soit de son propre fond au sujet du chimpanzé ordi* 
naire.Maisil nous fait connaître une espèce ou unevariélé 
chauve, \entchieg(Hnbouve(i)f qui se construit lui-même 
un abri et un autre, genre rare, qui auràit une face rela- 
tivement peli(e, lin angle facial très-ouvert et une noie 
vocale particulière qui ressemble à a kooloo(2). » 

Comme Forang s'abrite de lui-même sous une grossière 

(1) Voici ce que dh Du Cbailk da nshté^vHfttoiiiie ; c U 
renmieiit b mèm» pajt qae le goriUo; il est plus petit, plus doux, moins 
fort; son nid est beauconp mieux conslniit; il se compose de CeoiUes serrées 
et tassées de manière ï laisser couler là pluie; les brandu^es de Tabri 
sont attachés an tronc par des lianes. IjO toit a 6 on S pieds de diamètre 
(p. 40$). Les liens sont si habilenuiit wmé$, et les toits si habilement dis- 
posés, qtt*â moins d*avoir vn nn de ces singos en possession de son domicile, 
je pomrab à peine m^imaginer que ce ne f At pas Ton? nige d*nn homme... Cette 
construction est arrondie et se termine en dfime (p* S59). » On ChaiUn énu- 
mère les caractères distinctiCs du nsbsiogo-'mbottf é ; mais ils ne sont pas 
très-concluants. Ce qu'il y a de plus précb, c'est que ce snige est chauve. 
Du Chaillu propose de lappeler trogl, calvus. 

(9) c Le koo(fi'kamba a pour caractère distinctif une tête très*ronde; des 
espèces de favoris encadrent la fisce et le menton; la &ce est arrondie, les 
pommettes saillantes, les joues creuses; les mâchoires ne sont pas très-proé- 
minentes; elles le sont moins que dans tonte autre espèce de singes. Le poil 
est noir et très-long sur les bras, qui» cependant, n'en ont pas du tout dans 
(le certaines parties (p. &04). La capacité du crâne, pro|^K)rtion gardée de la 
taille de Tanimal , est un peu plus grande que cbei le gonlle ou cfaes le nshiego- 
mbonvé. » (DnChaîUu. Aventures et voyoffes, etc., p. 5(^5.) 
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couverture de feailles et que le chimpanzé ordinaire, selon 

cet observateur éminemment cligne de loi, le docteur Sa- 
vage, pFoduit un son semblable à whoo-whoo^ les raisons 
ne sont point claires pour lesquelles on a sommairement 
repoussé les assertions de M. Du Chaillu. 

Si donc je me suis abstenu de citer l'ouvrage de M. Du 
Ghaillu, ce n'est pas que j*aie reconnu aucune improbabilité 
inhérente à ses assertions, touchant les singes anthropo- 
morphes, ni que j'aie aucun désir de jeter un doute sur sa 
véracité; mais parce que, dans mon opinion, aussi long- 
temps que ces récits demeureront dans leur état présent de 
confusion inexpliquée et apparemment inexplicable, ils 
n*ont aucun droit à Taulhenticité, quant à un sujet quel- 
conque, quel qu'il soit. 

Ils pL uvent être vrais, mais ils ne sont pas prouvés. 



non «m lb cumnALism africain au gBuilMB siieiB. 

En parcourant la version de Pigafctta du récit de Loppz, que j'ai cité page 98, 
je rencontrai une confirmalion si curieuse et si inattendue, remontant à 
plus de deux siùcles et demi, de l'un des passages les plus frappants de la 
narration do M. Du Chaillu, que je ne puis m'empêcher d'attirer l'attention 
dans ccU<> note, quoique, je Tavoue, le sujet ne fte rapporte pas strictement 
à celui que je traite en ce moment. 

Dans le v" chapitre du I" livre de la Description, « touchant les régions 
septentrionales du royaume du Congo et les contrées adjacentes, » on men- 
tionne un peuple dont le roi s'appelle Maniloango et qui habite sous Téqua- 
leur, jusqu'au cap Lopcz, vers l'ouest. 11 semble qu'il soit ici question du 
pays qu'habitent aujourd'hui, selon M. Du Chaillu, les Ogabais et les liid^alais. 
« Au delà habite un autre peuple appelé les Auxiquc^, d'une férocité in- 
croyable, car ils se mangent les uns les autres, n'épargnant ni leurs amis ni 
leurs parents. » 

Ces individus sont armés de petits arcs entourés solidement de peau de 
serpent et tendus avec du jonc et du roseau. Leurs flèi hep, courtes et minces, 
mais faites en bois dur, sont tirées avec une <?rande rapidité. Ils possèdent des 
liuchcs en fer dont les poignées sont enveloppées de peau de serpent, et des 
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sabres avec des fourreaux de cette même peau ; comme arme défensive ils 
emploient la peau d*éléphant. Ils se taillent la peau quand ils sont jeunes, de 
façon à se faire des cicatrices. « Leurs boucheries sont pleines de chair hu- 
maine, au lieu de chair de bœuf ou de mouton, car ils mangent les ennemis 




Fie. 15. — Boucherie des Anziques d'après les frères de Buy (1598). 

qu'ils prennent à la guerre. Ils engraissent, tuent et dévorent aussi leurs 
esclaves, à moins qu'ils ne supposent devoir en tirer un prix élevé; de plus, 
tantôt par dégoût de la vie ou par soif de gloire (car il pensent que le mé- 
pris de la mort est un sentiment élevé et le caractère d'une âme généreuse), 
tantôt par amour pour leurs maîtres, ils s'oiïrent quelquefois d'eux-mêmes 
pour être mangés. » 
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« Il y a pnr lo monde beaucoup de cannibales dans les Indes orientales, au 
Brésil et ailleurs, m;iis il n'y en a point fols que ceux-là qui mangent non- 
seulement leurs ennemis, mais encore li in s parents. » 

Les nrtistes qui ont orné rouvnige de l'i^^afclta ont fait de leur mieux pour 
mettre le lecteur en mesure de se rendre compte de cette description des 
Anziques, et la boucherie sans exemple qui est représentée dans la ligure iô 
est le fac-similé d'une parlio de leur planche XII. 

La description du compte rendu qu'a fait M. Du Chailbi des Fans est sin- 
gulièrement d'accord avec ce que Lopez rapporte ici des Ânziques. 11 p:u le 
de leurs petites arbalètes, de leurs flèches courtes, de leurs haches et de 
leurs couteaux « ingcnicuscment engaînés dans de la peau de serpent. Ils se 
tatouent, ajoute-t-il, plus qu'aucune des autres tribus que j'ai rencontrées au 
nord de l'équateur. » Tout le monde sait ce que M, Du Ch:iiliu a rapporté de 
leur cannibalisme : a Bientôt, dit-il, nous rencontrâmes une femme qui leva 
tous nos doutes. Elle tenait trnnquilleiiient à la main une cuisse détachée 
d'un corps humain, comme une de nos ménagères rapporterait du marché un 
£figot ou une côtelette (1 ). » L'artl>le qui a illustré l'ouvrage de Du Chaillu ne 
peut, en général, éli e accusé d'un liélaut quelconque d'audace quand il repré- 
sente les assertions de son auteur; il est donc rci^rettable, qu'avec de telles 
dispositions, il ne nous ait point donné un pendant convenable au dessin des 
frères de Brj. 

(1) Da Ghiillii, fag^s et MêiUtireê, etc., éditiou firançaiBe, p. 140.IIn aulre 
ptttsge du même autcar est MUti cat^oriqne : « Quand j'eus visité la maiaoo qui 

m'était destinée, on m'emmena à travers le YÎUage, el la je vis des traces encore 
plus efi'rnyantcs de cnniiibalismc : c'étiiicnt des las d'ossements bumaus amODcelus 
arec d'autres abats des deux côtés de chaque maison. » (F. 151.) 
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RAPPORTS ANATOMIQUES L*HOMME ET DBS ANIMAUX 



Hultls videri pot(!rit, majorem etw differenliam timi» 
et hointnis, quam diei et nocti»; veromtaincn hi, com- 
paraliono inslitula inter summos Europm hoions cl Hol- 
tenlolos ad capiit Donœ Sj>ei degentes; dil'licillim(^ libi 
persuadebunt bas eosdpm babcre natales; vel si virgineni 
DobUem «uKetin, fOÊoàm eomitaiii et luimamMiiiittii, con- 
fine TtUent enm boanne tylvettri el silii rdielo, tîx au- 
ganuri poMeat, hiuio et illam qusdem este tpecni (1). 
(UoMBi, AmeniMei icmf., Anthropomorplii ) 



La question suprême pour l'humanité, le problème qui 
est h la base de tous les autres, et qui nous intéresse plus 
proioudémenl qu'aucun autre — est la délerniinalion de 
la place que l'homme occupe dans la nature et de ses rela- 
tions a^ec l'ensemble des choses. — D'où sommes-nous 
sortis? Quelles sont les bornes de notre pouvoir sur la na- 

(1 ) « n semblera k beaucoup que du liiise à rhomme la dilKronee est plus 
grande que du jour àla nuit ; mais ces mêmes hommes» s% comparent eutre 
en les plus grands héros de l*Europe et les Hottentots du eap de Bonne- 
fispéranee» croiront difficflement qu'ils puissent avoir la même origine ; et 
s^iis veulent rapprodier la noble viciée de la cour, parée et éduquée an plus 
haut degré, aveo un homme sauvage et abandonné k Im-méme, c^est à grande- 
peine qu^ils pourront les croire de la même espèce, lui et elle. • 
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ture et celles de la nature sur nous? Quel est notre but et 

nodi! destinée?... Voilà les questions qui se présentent in- 
cessamment, trelles-mémes, à tout homme qui naît à la vie 
mentale, et qui lui offrent un intérêt que rien ne saurait 
diminuer. La plupart, effrayés des difficultés et des dan- 
gers qui menacent celui qui cherche à déchiffrer ces 
énigmes, se résignent à Tignoranee et étouffent leurs ten- 
dances investigatrices sous le couvert d'une Iradition res- 
pectée et respectable. Mais, dans tous les temps, il s'est 
trouvé des esprits laborieux, doués de ce génie créateur 
qui ne sait bâtir que sur de solides fondations, ou atteints 
de l'esprit de doute, qui se sont refusés à suivre l'ornière 
usée et eommode tracée par leurs prédécesseurs et par 
leurs contemporains, et, sans se soucier des épines et 
des pierres d'achoppement, ils ont clierché leur voie par 
des sentiers qu'ils traçaient eux-mêmes. Les sceptiques 
ont abouti à une sorte de désespoir irrationnel, en affir- 
mant que le problème est insoluble; ou à Tathéisme qui 
nie Texistence du progrès et d'une ordonnance régulière 
dans les choses du monde (1); les hommes de génie 
ont proposé des ^solutions qui se transforment en sys- 

(1) Rien de plus singulier, daiit lei controrenes modernes, que la signifi- 
eation du terme afhéUme; pomr V. Bnle;, Tattiéisme nie renslenoe « du 
progrès el d^nne ordomiance régulîâre des choses. » Beauoonp d^aUiées 
cependant filant reposer leurs vépl&m ma reiistenoe de ce progrès et de 
cette evdonBBBce, qui» h, km fem, est «ne propriété immanente et non 
point le fiât d^m artisan distînet de son couvre ; beaucoup de déistes et de 
cfarétiens, dHm autre côté, invoquent à rappui de Tenslenee d'tei Bien ex- 
trinsèque h rupture du progrès régulier et de rordonnanee des choses, c^est- 
imlire le miracle. Moïse, chez les Égyptiens, n'a pas employé d^autre argu- 
ment. Le véritable sceptique n'aboutit jamais ù l'athéisme; il réserve toutes 
les questions, et, sans rien contester a priori, il demande sur chaque point 
une confirmation expérimentale, ou, si l'on veut, une démonstration; ses 
réserves ne sauraient avoir un caractère négatif aniiscienlilique. {Trud.) 
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iemeB théologiquâs ou philosophiques, ou qui, voilées dans 

une langue harmonieuse, suggèrent les idées plus (jumelles 
ne les savent ailirmer et donnent à une époque sa forme 
poétique. " 

Chacune des solutions offertes à celle grande question 
— invariablement déclarée complète et définitive, sinon 
pareelni-li même qui, le premier, Ta proposée, au moins 
par ses successeurs — reste tenue en haute estime pen- 
dant un siècle ou, selon les circonstances, pendant vingt 
siècles, mais, invariablement aussi, le temps vient prouver 
que ces solutions n'étaient que des approximations (h la 
vérité, qui ne pouvaient être tolérées qu'en raison de 
rignorance de ceux qui les avaient acceptées et devraiaient 
tout à fait inadmissibles, quand on les soumettait h 
répreuve des connaissances nouvelles et plus profondes 
acquises par ceux qui leur sucoédaient. 

C'est se servir d'une métaphore usée, que de comparer 
la vie d'un homme à la métamorphose de la chenille en 
papillon ; mais la comparaison serait à la fois plus juste et 
plus neuve si, pour premier terme, nous prenions, au lieu 
de la vie d'un homme, le développement mental de la race 
humaine. L'histoire montre que l'esprit humain, nourri par 
un constant apport de connaissances nouvelles, «grandit 
périodiquement au point do ne pouvoir tenir dans une en- 
veloppe qu'il déchire pour apparaître sous une forme nou- 
velle, de même que la chenille qui se nourrit et grossit, brise 
sa peau trop étroite et en prend une nouvelle, elle-même 
tempmûre. A la vérité, Fétat parfait de l'homme semble 
être bien lomtain, mais diaenne des de Fesprit nous 
en rapproche d'un pas, et de ces pas nous comptons un 
grand nombre. Depuis la Renaissance, qui a permis aux 
races occidentales de FEurope de poursuivre la route qui 
conduit à la vraie science, route ouverte par les philosophes, 
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de la Grèce et presque complètement fermée dans les longs 

périodes sii])séquonts de stagnation, ou loul au moins de 
gyralion intellectuelle, la larve humaine s'est activement 
alimentée et elle a mué non moins activement. Un tégument 
de bonne dimension fut rejeté au seizième siècle, un autre 
vers la lin du dix-builième, et depuis cinquante ans le 
développement extraordinaire de toutes les parties des 
sciences naturelles a répandu parmi nous un aliment men- 
tal si nutritif et si stimulant, qu'une nouvelle métamorphose 
* semble imminente. 

Mais souvent ces transformations s'accompagnent de con- 
vulsions, de malaise et de débilité , quelquefois même de 
désordres plus graves; en sorte que tout bon citoyen doit 
se sentir tenu de faciliter l'évolution, et, s'il n'a dans ses 
mains qu'un scalpel, de s'en servir pour faciliter de son 
mieux le débridement de cette enveloppe qui va se rompre. 

C'est sur ee devoir qu'est fondée mon excuse pour la 
publication de ces essais. Car on reconnaîtra que quelques 
notions sur la position de l'homme dans le mondé animé 
sont un indispensable préliminaire pour l'intelligence véri- 
table de ses relations avec l'univers ; et ce dernier problème 
se résoudra à son tour, mais à la longue, en une enquête 
sur là nature et l'élroitesse des liens qui rattachent 
l'homme à ces êtres singuliers dont rhisloire a été esquis* 
sée aux pages qui précèdent (1). 

Au premier coup d'œil, l'importance d'une telle enquête 
est manifeste ; mis en face de cette image effacée de lui- 
même, l'homme, celui-là même qui pense le moins, a con- 
science d'une sorte de répubion qui n'est pas tant due, 
peut-être, au dégoût que lui inspire l'aspect de ce qui 

(I) On comprend que, dnis cet Essai, je n'ai choisi pour les citer, parmi h 
grande quantité de travaux qui ont été publiés sur les singes anthropomof^ 
phes, que ceux qui m'ont paru d^un intérêt actuel. 
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semhlo être uiu; insolente caricature, qu'au réveil d'une 
soudaine et profonde dciiance à Tégard de théories autre- . 
fois honorées et de préjugés profondément enracinés en ce 
qui concerne sa place dans la nature et ses relations avec la 
vie du inonde inférieur; et taudis que, pour celui qui ne 
réfléchit pas, une telle pensée reste à Tétat d'obscur soup» 
çon, elle devient un argument considérable, fécond en 
déductions proluudes, pour tous ceux qui sont au courant 
des récents progrès des sciences analomo-physiologiques. 

Je me propose maintenant de développer brièvement 
cette thèse, et d'exposer sous une forme intelligible à ceux- 
là mômes qui ne possèdent aucune notion particulière de 
Tanatomie, les &its principaux sur lesquels doivent être 
fondées toutes les conclusions, en ce qui touche la nature 
de riionime et Tétendue des liens qui Tunissent au règne 
animal. J'indiquerai ensuite la seule conclusion directe, 
qui, dans mon opinion, soit justifiée par les faits, et fina- 
lement je discuterai la portée de cette conclusion, eu égard 
aux hypothèses qui jusqu'ici ont eu cours sur les origines 
de l'homme. 

Quoique ignorés de beaucoup de ceux cpii se préien* 
dent les directeurs de l'esprit public, les faits sur lesquels 
je voudrais d'abord appeler Tattention du lecteur sont 
d'une démonstration fiicile et sont universellement re- 
connus par les savants ; leur si^nilicalion est d'ailleurs si 
considérable, que celui qui en aura fuit l'objet de ses médi- 
tations sera peu surpris, je crois, aux révélations ulté- 
rieures de la biologie. Je veux parler des faits qui ont été 
dccouvei ts et établis par l'étude du développement des êtres 
organisés. 

C'est une vérité d'une ap])lication bien générale, sinon 

universelle, que loulc créature viv;uile cuninieuce sun exis- 
tence sous une forme diflércnle de celle à laquelle elle est 
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évciiliiollomenl desLinée à parvenir, dilférculc et à la ton 
plus simple. 

Le chêne est un individu plus complexe que la petite 

plante nidinienlairc contenue dans le gland ; la chenille 
est plus complexe que son œuf, le papiUon plus com- 
plexe que la chenille; et chacun de ces êtres, en passant 
de son état rudimenlaire à sa condition parfaite, subit une 
série de modifications dont la somme est appelée son Déve- 
loppement. Dans les animaux les plus élevés, ces diange- 
ments sont extrêmement compliqués, mais, dans ces cin- 
quante dernières années, les travaux d'hommes, tels que 
van Baer (1), Rathke (2), Reichert, fiischoff (5) et Remak 
ont presque complètement débrouillé ce chaos, de sorte rpic 
les périodes successives de développement que nous montre, 
parexemple) un chien, sont aussi bien connus des embryo- 
logistes que les étapes des métamorphoses du ver à soie le 
sont de l écolier. Qu'il nous soiL j)eriiiis d'examiner main- 
tenant avec attention la nature et l'ordre des degrés succes- 
sifs du développement du genre Canis, comme un exemple 
des procédés naturels dans l'évolution chez les animaux 
supérieurs, en général. 

Le chien, comme tous les animaux, sauf les plus inférieurs 
(et des recherches plus étendues pourront peut-être dé- 
I ru ire cette exception appai^ente), commence son exislencc 
a Tétat d^œuf, c'est4-dire un corps organisé, qui est tout 
aussi bien un œuf que celui de la poule, mais qui est 
dépourvu de cette accumulation de substance nutritive 

(1) Baci, llhtoiredudévebppemenldesaninmXfkiàmlj^ 
Paris, mG, in-4. 

('i) llailikc, Abhandlnngen xur Bildungs md Enlwickelung&GeschichU 
des Mcnsckcn tind dcr Tliiere. Leipzig, 1832-33, 2 ?ol. iQ-4. 

{o) Biscliolf, Traité du développement de Vhomme et âe$ mammifères, 
Irad. de raliemand par JourdaUé Paris, iS43. 
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qui donne à l'œuf des oiseaux sou volume exceplionnel el 
Sfm utilité domestique ; de plus, l'œuf du chien est dé- 
poui*vu d*une coquille, qui serait non-senlement inutile 
à uu auimai dont riucubalion s'opère à riuLcrieur du 
du corps de sa mère, mais qui, en outre, préviendrait 
Paceës de la source alimentaire dont toute jeune créature a 
besoin, et que le petit œuf des mammii'ères neconlieul pas 
en lui-même. 

L'oBuf de cUen n'est en eifet qu'un petit sac spli6ro!dal 
(Gg. 14), formé d'une membrane délicate et transparente. 




F». 14. — A, Œuf de chien avec lu membrane vilellinc déchirée, de fogon & 
donner issue au jaune, à la vôsicule germinalive a et à la tache qu'elle con. 
tient ù. — B, C, D, E, F, Cli.ingemcnts successifs du jaune indiqués dans le 
texte. (D'après Biâchoff, Trailé Uu développement, Paris, 1843, pi. 1 et UI.) 



appelée mamiran^ t?itaiiina d'environ un ou daix dixièmes 
de millimètres de diamètre [zone trumpa/renilié). Ce sac 

contient une certaine quanlilé de substance nutritive vis- 
queuse, le a jaune t> {viteUm), au sein duquel est contenu 
un second sac sphéroldal besoicoup plus délicat, appelé la 
vésicule {jenninative (a); dans celle-ci, eniin, se trouve un 
corps arrondi plus solide, appelé la tache germmaiive (6). 
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J/(iiuf, Vocnm^ est originairement l'ornié à l'intérieur 
d'une glande, de laquelle il se détache au ^lomenl opportun, 
et d*où il passe dans la chambre viva/nle adaptée à sa pro- 
tection et à son maintien pendant la dui ée piolongce de la 
gestation. Là, quand elle estsoumise aux conditions voulues, 
cette petite portion de matière vivante, apparemment insi- 
gni fiante, s'anime d'une nouvelle et mystérieuse activité. 
La vésicule et la laclie germinative cessent de pouvoir se 
distinguer (leur destinée prédse est eacove un des pro- 
blèmes non résolus de l'embryologie), mais le jaune se 
trouve échancré sur sa circonférence, comme si un invi- 
sible couteau avait été promené tout autour, et il parait 
ainsi divisé en deux hémisphères (fig. 14, C) . 

Parla ré[)éliiion de ce procédé sur différents points de la 
surface, ces hémisphères se subdivisent en quatre segments 
(D), et ceux-ci, de la même façon, se divisent et se subdi- 
visent de n ou vciui jusqu'à ce que tout le jaune soit converti 
en une masse de sphérules ou globes organiques, chacun 
desquels est formé d'une petite sphère de substance jaune 
contenant une partie centrale, à laquelle on donne le nom 
du noyau 

La nature, par ce procédé, est arrivée à peu près au ré- 
sultat qu'obtient l'artisan dans une briqueterie; elle 
prend la matière plastique brute du jaune, et la divise en 
masses du même volume et de la même forme, prèle à 
construire chacune des parties de l'édifice vivant. 

Bientôt la masse des briques organiques ou ccllalcsy 
ainsi qu'on les appelle techniquement, prend un groupe- 
ment régulier, et elles se transforment en sphéroïdes creux 
à doubles parois ; alors sur un des cotés de ce sphéi uïdc 
apparaît une sorte d'épaississement et, peu à peu, au centre 
de l'aire de cet épaississement, se montre un sillon droit et 
. peu profond (Ug. 15, A); cette rainure, ce sillon marque 
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la ligne centrale de rédllict^ qui va èlre élevé, ou, en 
d'aulres termes, indique la siluatioudc la ligue qui divisei a 
les deux moitiés semblables, le corps du chien fiitur. De la 
substance qui des deux côtés borde le sillon, s'élève bientôt 
un repli, rudiment de la paroi laléiale de celle longue ca- 
vité, qui est éveotuellement destinée à contenir la inoellc 




Fia. 15. — At Premiers rudimenU du chien. — B, Rudimeals plu» javancés mon- 
traité traces de la Ictc, de la queue et de la i ulomie viTléliralc. — C, Jeune 
chien avec les ligaoïents de la vésicule ombilicale et l'allaiiloïde, enveloppé dans 
l'amoios. . 



épinière et le cerveau (L>j; cl sur la base de celle cavité 
apparaît une corde cellulaire solide, que Ton désigne sous 
le nom de notochorde ou corde dorsale; Tune des cx- 
Iréuiilés de Ja cavité ainsi l'ormée se dilale et forme la 
tête; l'autre extrémité reste étroite et peut devenir la 
queue. Les parois latérales sont façonnées avec les parties 
inférieures des paï uis du sillon ; cl peu à peu des bour- 
geons poussent à la surface, qui par degrés prennent la 
formé des membres. Celui qui observé les procédés de dé- 
veluppement période par période se rappelle nécessaire- 

HUXL£Y. IS ' 
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ment le iiioddeur en terre glaire. Chaque partie, chaque 
organe, est tout d'abord rudement saisi et esquissé gros- 
sièrement; elle est ensuite modelée plus correctement, et 
c'est s(Mil('ment en dernier lieu (|u'elle rei^oil la touche qui 
lui imprime sou caraclère déHnitif. 

Ainsi, à la fin, le jeune petit diien prend la forme que 
nous montre la figure 15, C. Dans celle cuudilion, il offre 
une tête d'un volume disproportionné, aussi peu ressem- 
blante à celle d'un chien que le sont à ses pattes ses mem- 
bres embryonnaires (fig. 15, C). 

La portion reslante du jaune qui n'a pas encore étéaj)ph- 
quée à la nutrition et au développement du jeune animal, 
est contenue dans un sac attaché à l'intestin rudimentairc 
et appelé sat' du jaune (ijelksac) ou vésicule ombilicale. 
Deux sacs membraneux, destinés à serTÎr respectivement à 
la protection et à la nutrition du petit être, se sont formés 
aux dépens de la peau et des faces inférieures et posté- 
rieures du <x)rps. Le premier de ces sacs membraneux, 
que l'on désigne sous le pom d*ainmo#, est rempli d'un 
fluide qui enveloppe tout le corps de l'embryon, et joue 
pour lui le rôle d'unesorlede lit d/eau; le second, appelé 
Vailafiloide, naît, rempli de vaisseaux sanguins, de la ré- 
gion du ventre, et s'appliquant, à un moment donné, aux 
pai'ois de la cavité qui contient l'organisme en voie de dé- 
veloppement, il permet à ces vaisseaux de devenir ainsi le 
canal par lequel les parents du jeune être transmettent à 
leui* produit le courant nutritif nécessaire à ses premiers 
besoins. 

L'organe qui est constitué par l'entrelacement des vais* 
seaux de l'embryon, avec ceux de ses parents, et .par le 
moyen duquel le nouvel être peut recevoir des aliments 
et se débarasser des matériaux superflus, est appelé pla^ 
mua. 
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il serait fatigant, ot il n'est point nécessaire pour le but 

que je me propose, de décrire plus minulicusemenl les pro- 
cédés du développement; qu'il me suffise de dire que, 
par une longue et graduelle série de modifications, l'être ru- 
dimentaire que nous venons de représenter et di' décrire, 
devient un jeune chieûi qu'il naît à la lumière, el (ju'a- 
lors, par des degrés encore plus lenta et moins visibles, il 
passe à Tétat de chien adulte. 

Il n'y a pas en apparence beaucouj» d'analogie entre 
l'oiseau de basse-cour et son protecteur, le chien de ferme. 
L'étude du développement conduit cependant à reconnaître, 
non-seulement que le poulet commence sou existence à le- 
tat d'œuf, primitivement identique, eu tout ce qui est es- 
sentiel avec celui du chien, mais encore que le jaune de 
cel œuf subit les mêmes subdivisons; que le sillon primilif 
se montre, que les parties contiguës du germe sont fa- 
çonnées, par les mêmes procédés, en un jeune poulet, qui, 
à un moment donné de son existence, resscudjle tellement 
au jeune chien, qu'au premier coup d'csil, ilesidiUicilede 
distinguer Pun de l'autre. 

L'histoire du développement de tout autre animal verlé- 
bré, lézard, serpent, grenouille ou poibson, nous leprc- 
senterait les mêmes images. C'est toujours, au début, 
un œuf ayant la même struclure essentielle (pic cchii du 
chien ; le jaune de cet œuf subit toujours une division que 
l'on appelle segmerUatim; les produits finaux de celte 
segmentation constituent les matériaux poui; la construction 
du jeune animal, construction qui s'élève autour d'un sillon 
primilif, dans la profondeur duquel une nolochorde (1) 

(1) c Natôcordêp cordon formé de eattnlss polyédriques Irto-oohéreiites et 
enteloppées d*iiiie gaine homogène. l\ se produit au fond du sOlon primitif 
da la tache embr|Ottnaire dans Pépaîsseur du tissu de edle-ci. Le corps carti- 
bgineux de chaque Terlfthre et celui de rapojihyse basilaire nainent autonf 
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est développée. On peut ajouter qu'il y a une période à la- 
quelle les pelils de tous les animaux se ressemblent, non- 
seulement dans la forme générale, mais encore dans tous les 
détails essentiels de la structure, et si intimement que les 
différences qu'ils présentent alors sont insignifiantes, 
tandis que dans leur développemeut ultérieur les di- 
vergences s'accusent,^ de plus en plus marquées. C'est 
d^ailleurs une loi générale, que plus est grande la ressem* 
blance entre les animaux parvenus à l'âge adulte, plus est 
durable et intime l'analogie de leurs embryons; de sorte 
que les embryons du serpent et du lézard restent ressem- 
blants plus longtemps que ceux du serpent et de l'oiseau; 
et que les embryons du chien et du chat persistent dans 
cette disposition pendant une période de temps plus grande 
que ceux d'un chien et d'un oiseau, ou que ceux d'un chien 
et d'une sarigue, ou même que ceux d'un chien et d'un 
singe. 

Ainsi l'étude du développeaioiU en général fournit une 
preuve manifeste des afiOnités étroites de la structure intime, 
et l'esprit se demande avec impatience quels résultats pour- 
raient être obtenus par l'étude du développement spécial de 
r homme . Trouverons-nous ici un règne nouveau ? L'homme 
nait-il selon des procédés totalement différents de ce que 
Ton observe chez le chien, l'oiseau, la grenouille cL le pois- 
son, donnant ainsi raison à ceux qui afiirment qu'il n'y 
a [)as de place pour lui dans la nature, et qu'il n'a aucune 
connection avec le monde inférieur de hi vie animale? Ou, 
tout au contraire, pi*ovient-il d'un germe semblable, tra- 
verse-t-il les mêmes modifications lentes et progressives, 

delà oorde dor&atle comme centre, de tdle sorte que jusqu^à Tcpoque de 
roesificatioii des corps vertébraui toutes les vertèbres sont traversés de 
part en part par le notooorde. • Liltrc et Robin, Diaionnaire deméiecine. 
12* édition. Paris, 1865, p. 1015. 
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dépend-il des mêmes nécessités, pour sa protection et son 
alimentation, enlrc-t-il dans le monde enfin, soumis aux 
règles d'un même mécanisme? La réponse n'est pas iin mo- 
ment douteuse, et n'a jamais été mise en question depuis ces 
trente dernières années. Sans nul (loulc, le procédé d'ori- 
gine et les premières périodes du développement de rhomme 
sont idoitiques avec ceux des animaux qm le précèdent im- 
médiatement dans réchclle des êtres ; sans nul doute, à ce 
point de vue, l'homme est beaucoup plus près des singes, 
que les singes ne le sont du chien. 

L'œuf humain a environ deux dixièmes de millimètres 
de diamètre, et Ton peut le décrire dans les mêmes termes 
que celui du chien, en sorte que je n'ai besoin que de ren- 
voyer le lecteur au dessin qui représente sa structure' 
(fig. 16 A). Il quitte l'organe dans lequel il est formé delà 
môme façon, et pénètre dans la chambre organique pré- 
parée pour sa réception» d'après les mêmes procédés, les 
conditions de son développement étant k tous égards les 
mêmes. Il n'a pas encore été possible (et c'est seulement par 
quelijue heureux hasard que la chose pourrait arriver) d'é- 
tudier l'œuf humain à une période de développement aussi 
précoce que celle de la division du vitellus. Mais il y a 
toutes raisons de croire que les modilicalions qu'il subit 
* sont absolument identiques à celles que nous révèlent l'é- 
tude des œufs des animaux vertébrés ; car les matières 
conslituanles, dont est formé le corps humain rudimen- 
taire aux états les plus primitifs que l'on ait observés, sont 
les mêmes que dans toute l'échelle animale. Quelques-unes 
des périodes les plus primitives sont représentées ci- 
dessous, et, ainsi qu'on pourra le voir, elles peuvent être 
strictement comparées aux premiers états du développe- 
ment du chien; la ressemblance merveilleuse entre les 
deux êtres persiste même pendant un certain temps, à me- 
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sure que le dé?eloppem^ se dessine et devient manifeste 

par la simple cuiiipaiaison de la ligure IG avec la fi- 
gure 15, C. 




¥», 16.— A,(E«f humain ; a, Vésicule germinatÎTe; b, Tache germioative (d'aprè» 
KœUiker). — B, État très-précoce de l'craf bmnata, tvee la membrane vitellioe, 
rullantoîde et ramnioê (origioale). — C, État plot atanoé de dévetoppement. 
(D'aprèf KoOliker.) 



II s'écoule réellement un laps de temps assez long avant 

(\uc le corps du jeune elrc liiiiiiain puisse être dislingné du 
petit chien ; néanmoins, à une p( riode qui est encore pré- 
coce, les deux êtres deviennent distincts par les différentes 
formes de leurs appendices, la membrane vitelline et Tal- 
lantoïde. La première, chez le chien, s allonge et devient 
fusiforme, tandis que, chez Fhomme, elle reste sphéroîdale; 
la seconde, chez le chien, atteint un volume considérable ; 
les formations vasculaires qui en naissent et donnent éven- 
tuellement origine au placenta (lequel jette ses raçines dans 
l'organisme de la mère de façon qu'il en tire son alimentation, 
de même que les racines d'un arbre la tirent du sol), sont 
distribuées en une zone circulaire, tandis que, dansl'liomme, 
l'allantoîde reste comparativement petite, et qiie ses radi- 
cules vasculaires sont ûnalemenl limitées à un espace 



Digitized by 



DE L'HOMME ET DES ANIMAUX. 183 

diseoide. II soit de là que, tandis que le placenta du 
chien est comparable à une ceinture, cdui de Thomme a la 

forme d'un gâteau, ce que rappelle d'ailleurs le nom même 
de Porgane. 

Or il se trouve que ces rapports sous lesquels Thonune 

qui est en voie de développement diffère du chien, sont 
précisëmenl ceux pai^ lesquels il ressemble au singe; 
eelni-ciy de même que l'homme, possède une membrane 
TÎtelline sphéroidale et un placenta discoïde, parfois par- 
tiellement divise en lobes. En sorte que c'est seuioinent aux 
périodes les plus avancées de son développement que le 
jeune être humain présente des différences marquées avec 
le jeune singe ; et ce jeune singe, d'ailleurs, s'éloigne du 
cbieu dans son évolution, tout autant que le lait Thomme 
lui-même. 

Si étonnante que puisse paraître cette dernière asser- 
tion, on en peut démontrer la parfaite exactitude; et et? 
fait seul me semble sufïisant pour mettre au-dessus de tout 
doute la conformité de la structure de Fhomme avec le reste 
du règne animal, et plus particulièrement, plus étroitement 
encore avec les singes. 

Ainsi, si Ton compare à l'homme les animaux qui sont 
placés immédiatement au-dessous de lui : identité dans les 
procédés physiques à l'aide desquels l'être se produit, iden- 
tité dans les premières périodes de son développement, 
identité dans les moyens à l'aide descpiels la nutrition s'ef- 
fectue avant et après la naissance; on peut donc s'attendre 
à une mervejUeuse ressemblance d'organisation si, poursui- 
vant le parallèle, on les compare de nouveau dans leur 
constitution adulte et parfaite. L'homme ressemble aux 
animaux dans les mômes proportions que ceux-ci se res- 
semblent l'un l'autre; il diffère d'eux comme ils diffèrent 
Tun de l'autre, et quoique ces différences et ces ressem- 
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blances ne puissent être ni pesées ni mesurées exactement, 
leur valeur fueut être appréciée sans aucune difficulté ; cette 

a"[)|»ré('iation li uuvenisoïKMniliùlo diuis \o. syslrino de classi- 
iication qui a mcrinlcnani cours parmi les naturalistes. 

L'étude attentive des analogies et des différences qu'of- 
frent les aniinaiix, a coiiduil les naturalistes à constituer on 
groupes ou réunions d'individus telles, que les membres 
de chaque groupe présentent certain ensemble de ressem* 
blance bien définie, les points de similitude devenant moins 
nombreux à iiicsui'o que le groupe s'élargit et vice versa. 
Ën sorte que tous les êtres qui n'ont de commun que les 
quelques traits distinctîfs de l'animalité, forment le ntofs ani- 
mal; t eiix Irès-nombronx, (jui n'ont de ronimunque les carac- 
tères spéciauxdcs vçrlcl)rés, constituent un sous-Règne de ce 
Règne : le iouS'Rè^e des VERTéBRés est subdivisé en cinq 
classes : les Poissons, les Amphibies, les Reptiles, les Oi- 
seaux et les Mammifères; ceux-ci se subdivisent à leur tour en 
groupes plus petits, appelés ordres^ et cemi-ci se répartis- 
sent en familles et en genres; les 'genres sont finalement 
fragmentes en collections Irès-restreintes, qui reposent sur 
la possession de caractères constants et non lires des fonc- 
tions de la génération. Ces groupes ultimes scmt les Es- 
pèces. 

Chaque année tend à apporter une plus grande unifor- 
mité d'opinions parmi les zoologistes, en ce qui touche les 
limites et les caractères de ces groupes, grands ou petits. 
Daiisle lcm[)s |)résenl, pai- exemple, personne n'a eu le plus 
léger doute en ce qui concerne les caractères, des classes 
mammifères, oiseaux et reptiles, et aucun doute ne peut 
s'élever sur !a jtlace d'un animal quelconque , bien 
connu, dans telle classe ou dans telle autre. I)e plus, il y a 
une sorte de consentement général, quant aux caractères 
et aux limites des divers ordres de mammifères, et aussi 
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quant aux animaux, qui, en vertu de leur structure anato- 
miquc, doivent être rois dans tel ou tel ordre 

Personne ne conteste, par exem|)l(\ que le paresseux 
et le fourmillier, le kanguroo et l'opossum, le tigre et 
le blaireau, le tapir et le rhinocéros ne soient respective- 
ment mcn)bi'cs des mêmes ordres, (^es couples successifs 
d'animaux peuvent différer immensément Tun de l'autre, 
et tel est le cas' pour plusieurs d'entre eux, soit en ce qui 
touche les proportions et la structure des membres, soit en 
ce qui est du nombre des vertèbres doi sales et lombaires, 
soit encore en ce qui concerne l'adaplation de leur char- 
pente osseuse aux mouvements du grimper, du saut où de 
la course, ou bien quant an nom])i'c<'l à la forme des dents, 
soit enfin quant ù la forme de leur crâne et du cerveau 
qu'il renferme. Hais, malgré toutes ces différences, ils sont 
si étroitement unis, quant aux caractères plus importants 
et fondamentaux de leur organisation et, par ces mêmes 
caractères, si profondément séparés de tous les autres ani- 
maux, que les zoologistès ont trouvé nécessaire de les réunir 
en groupe comme membres du nièiiic ordre. El si (pielque 
animal était découvert qui ne s'éloignât pas du kan- 
guroo ou de Fopossum, par exemple, plus que ces ani* 
maux ne s'éloignent l'un de Tautre, le zoolojîiste serait 
non-seulement lorcc de le classer dans le môme ordre que 
ceux-ci, mais il ne songerait pas à en agir autrement. 

Ayant présente à l'esprit cette série de raisonnements 
zoolo'^i(pies évidents, effor(;ons-nous, [)0ur un moment, de 
détacher notre esprit de l'enveloppe huoiaine; imagi- 
nons, si vous le voulez bien, que nous sommes de savants 
habitants de Saturne, parfaitement au courant des ani- 
maux qui peuplent la Terre et fort occupés à discuter les 
relations qu'ils peuvent avoir avec un nouvel et singulier 
« bipède droit et sans plumes, » que quelques voyageurs 
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hardis, surmontant les difBcnltés de Tespace et de la grayi- 

talioii,auraienl rapporté de cette planète (listante, conservé, 
je suppose, dans un baril de rhum, pour le soumetti^ à 
notre eiamen. Noos nous accorderions fous, du premier 
coup, à le placer parmi les mammifères vertébrés; sa mâ- 
choire inférieure, ses moiaires et son cerveau ne laisseraient 
aucune place au doute quant à la situation systématique 
du ^nre nouveau parmi les mammifères dont les petits sont 
nourris pendant la gestation à l'aide d'un placenta, c'est-à- 
dire parmi ceux que Ton appelle les mmmfèrei plo/cwr- 
taires. 

De plus, r étude la plus superhcieile nous convaincrait 
rapidement que, parmi les ordres de mammifères à placenta, 
ni les baleines, ni les ongulés, ni les paresseux, ni les 
fourmilliers, ni les carnassiers, cliat, chien, ours, ni, moins 
encore, les rongeurs, rats et lapins, ni les taupes insecti- 
vores, ni les hérissons, ni les chauves-souris, ne pourraient 
réclamer notre « Hoino » comme un des leurs. 

il ne resterait alors pour la comparaison qu'un seul or* 
dre, celui des singes (en se servant de ce mot dans son sens 
le plus large), et le problème en question se réduirait de 
lui-même à celui-ci : Thomme est-il tellement différent de 
chacun des singes, qu'il faille constituer un ordre pour lui 
• • seul? ou Lieu difrère-l-il moins d'eux cpie les singes ne dif- 
fèrent l'un de l'autre, et, en conséquence, doit-on le classer 
avec les singes, dans un même ordre? 

Étant heureusement dégagé de tout intérêt personnel, 
réel ou imaginaire dans les résultats d'une telle enquête, 
nous pèserions les argum^ts de part et d'autre avec autant 
de quiétude magistrale, que s'il était question d'un nouvel 
opossum. Nous nous efforcerions de déterminer, sans nous 
soucier de les exagérer ou de les amoindrir, tous les carac- 
tères par lesquels notre nouveau mammifère différerait des 
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singes ; et si omis les troations d'une valeur anatomique 

moindre que ceux qui (lislinguent certains membres de l'or- 
dre des singes d'autres individus qui sonl universellement 
reconnus comme en faisant partie, nous placerions sans 
h&itar, dans le même ordre, le nouveau genre tellurien. 

Je vais mainlenant exposer en détail les faits qui ne me 
paraissent laisserd'autre alternative que d'adopter ee der- 
nier parti. 

Il est tout à fait certain que le singe, qui se rapproche 
le plus de l'homme dans TensemMe de sou organisation, 
est ou le chimpanzé ou le gorille ; et comme de choisir l'un 
ou Tautre n'introduit aucune diiïërence réelle dans le 
plan de mon argumentation, pour les comparer d'une 
part à Fhomme, d'autre part au reste des primates, je 
choisirai le gorille (pour aulanl que son organisation 
nous est connue), animal qui est maintenant tellement 
célèbre en prose et en vers, que tout le monde doit en 
avofr entendu [)arler et s'êlre fait quelque opinion sui* 
ses formes extérieures; je signalerai parmi les traits dis- 
tinctifs les plus importants, entre Thomme et cet être re- 
marquable, tous ceux que les limites de cet ouvrage me 
permettront de discuter et aussi tous ceux que demande- 
ront les exigences de mon argumentation, et j'étudierai la 
valeur et l'importance de ces différences, comparées avec 
celles (pli séparent le gorille des autres animaux du même 
ordre. Mais comme nous ne connaissons pas complélemenl 
le cerveau du gorille, en discutant les caractères tirés du 
cerveau, je choisirai, pour terme de comparaison, celui du 
chimpanzé, comme atteignant le degré le plus élevé de dé- 
veloppement parmi les singes. 

Dans les rapports proportionnels des membres et du 
tronc du gorille et de l'homme, il y a une différence re- 
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marquable qui tout d'abord frappe les yeux ; le crâne do 
gorille est plus petit, san thorax plus large, ses membres 
inférieurs sont plus petits, et ses meuibres supérieurs sont 
plus ioDgs que ceux de l'homme. 

J'ai trouvé que la colonne vertébrale d'un gorille adulte, 
dont le squelette est au musée du Collège royal des chi- 
rurgiens, mesure 27 pouces (68''"\5) de sa iace antérieure 
du bord supérieur de l'atlas (première vertèbre du cou) 
à l'extrémité intérieure du sacrum ; que le bras sans la 
main a 51 pouces 1/2 (80*^",2) de longueur, et que la jambe 
sans le pied en compte 26 pouces 1/2 (67*^,5); pour la 
main, la longueur est de 9 pouces 3/4 (24'^'", 5); pour le 
pied, 11 pouces 1/4 (28"", 1). Eu d'autres termes, si l'on re- 
présente la longueur de la colonne vertébrale par 100, 
celle des bras égale 115, celle de la jambe 96, celle de la 
main 56 et celle du pied 41 . 

Dans le squelette d'un Boschismen mâle, de la même 
collection, les proportions pour' les mêmes mesures, la co- 
lonne vertébrale étant représentée par 100, sont: le bras 
78, la jambe 110, la main 20 et le pied 32. Chez une 
femme de la même race, la longueur du bras était égale à 
85, et celle dé la jambe à 120, la main et le pied conser- 
vaient les mêmes chiffres. Dans un squelette européen, j'ai 
trouvé que la longueur du bras était de 80, celui de la 
jambe 117, celle de la main 26, et celle du pied 35. 

Ainsi, chez le gorille et chez l'homme, la jambe, dans ses 
relations avec l'épine, ne diffère pas autant qu'il semble à 
première vue, car elle est très-légèrement plus courte que 
l'épine chez le premier ; tandis que, chez le dernier, elle est 
plus longue dans les rapports qui varient entre 1 10 et 1/5. 
Le pied est plus long et la main beaucoup plus longue chez 
le gorille que chez l'homme', mais la différence capitale est 
déterminée par le bras, qui, chez le gorille, est beaucoup 
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plus ioag que la colonne verlébrale, tandis qu'il esl, chez 
rhomine, beaucoup plus court. 

Voyons maintenant dans quelles relations se trouvent les 
autres singes, quant à ces mesures, par rapjiortau gorille; 
en représentant par 100 la longueur de la colonne verté- 
brale, mesurée entre les mêmes points, chez un diimpanzé 
adulte le bras n'a que 96, la jambe 90, la main 45, le 
pied 59, de telle surle que la main et la jambe s'écaitont 
plus des proportions humaines et que le bras s'en écarte 
moins, tandis que le pied est à peu près de môme que chez 
le gorille. 

Chezl'orang, les bras (122) sont beaucoup plus longs que 
chez le gorille, tandis que les jambes (88) sont plus courtes, 
le pied est plus long que la main (52 et 48) ; l'un et l'autre, 
par rapport à l'épine, sont beaucoup plus longs. . 

Chez les autres singes anthropomorphes, les gibbons, 
ces rapports sont encore plus remarquablement altérés: la 
longueur du bras est à celle de la colonne vertébrale, 
comme 19 est à 11 ; tandis que les jambes sont aussi d'un 
tiers plus longues que l'épine, de façon qu'elles sont plus 
longues même que chez l'homme, au lieu d'être plus pe- 
tites. La uiain a la moitié de la longueur de Tépine verté- 
brale, et le pied, plus petit que la main, a environ les 5/11 
de cette mesure. 

Ainsi le rapport de la longueur des bras de ïhylobatcs 
(gililxin) au gorille est le même que celui des bras du go- 
rille à rhomme, tandis que d'un autre côté, chez ces mêmes 
hylobates, les jambes sont mesurées plus longues que 
celles de I bomme, dans la proportion même où celles de 
rhomme sont plus longues que celles du gorille, de sorte 
que cet anthropomorphe représente en soi les déviations 
extrêmes de la lounueur moyenne des menihrcs. Le man- 
drill nous offre un terme moyen, les bras et les jambes 
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éiani h peu près égaux en longueur, et tous deux étant beau- 
coup plus pelils que l'épine, tandis que les mains elles pieds 
ont de Vnae à Taulre, et aussi par rapport à la colonne verté- 
brale, à })eu près les mêmes proportions que chez l'homme. 

Chez les singes, dits singes araignées {Alèles)y la jambe 
est plus loD^e que l'épine dorsale, et le bras plus long que 
la jambe, enfin, dans cette remarquable forme lému- 
rienne qu'offre riiiilri [Lichanotus) ^ la jambe est à peu 
près aussi longue que la colonne vertébrale, tandis que le 
bras n'a pas plus des 11/18 de sa longueur; la main est 
mi peu moins longue el le j)ied un peu plus long que le 
tiers de cette même longueur. Ces exemj>les pourraient être 
extrêmement multipliés, mais ils suffisent à montrer que 
dans quel(|ues [)ro[)ortions que les membres du gorilledif- 
ièreut de ceux de l'homme, les autres singes^'éloiguenlplus 
profondément encore du gorille, et que, par conséquent, ces 
différences proportionnelles ne sauraient justifier la clas- 
sification, enoi'dres disluiets, de rhomme et des singes (i). 

Nous pouvons maintenant examiner les différences que 
nous présente, respeclivemcnl chez l'homme et chez le go- 
rille, le tronc, comi^osé de la colonne vertébrale, des cotes 
et du bassin ou os de la hanche, qui sont en connexion avec 
l'épine dorsale (fig. 17). 

(1) Les hommes présentent entre eux, quant à la pro{)ortion relative des 
membres, des dilïérences qui, pour être moindres que celles des singes 
entre eux ou des singes à Thommc, n'en sont pas moins très-notables. 
M. BroL-a a comparé les proportions reLilives du luendire supérieur sur quinze 
.srpielettes de nègres et neuf d'Européens. Il a trouvé que la lonj^ueur de 
l'iiuniérus éUiiit représentée pai' 100, celle du radius (ou avanl-bias) élail 
chez les nègres de ?1),.40, et eliez les Kuropéens de 75,93. 11 suit de là que 
le radius du nègre l'emporte de à, 40 sur celui de l'Européen, par rapport à 
riiuniérus. Par rapjKut au radiu^ lui-mcnie, il remporte de 7,<)0 pour 100. 
D'après des calculs aiialngucs, M. Broca a établi que la clavicule était chez les 
nègres plus longue quechca les Européens. {BuU.^de laSoc. d'atUiir., 
p. 102.) [Trad.) 
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1 PiMiin Kittin cmicil». 



2 N|i(if«« ffrtflirc c^rviule. 

3 PiMièn wftébit teule. 



4^ DmiièM fcrlcln 4irule. 



Sfnnàff futthn 



$SKniii. 



7 Cwji. 



FiG. 18. — • Coupe médiane et antéio-postérieim du crâne ei du 
chex rbomme. — A, Uorison. — ligne représentant Tnelintisan 

du ba:»sin par rappotl à l'horizun. (Vemms et BoocuiD, NwveniX 
élémenU d^anatomie deteriptivet fig. 7.) 
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Chez l'homme, la oolonne vertébrale, considérée dans son 
ensemble, offre une élégante courbure sigmoîde (voyez 
fîg. 18); elle est convexe en avant, à la région du cou (i ,2); • , 
concave dans le dos (5, 4), convexe dans les lombes (5, 6), 
et elle redcTient concave dans la région sacrée (6, 7); cette 
forme est due en partie à la disposition des surfaces articu- 
laires, des vertèbres ; mais elle est surtout déterminée par la 
tension élastique de bandes fibreuses ou ligaments qui unis- 
sent les vertibres entre elles ; le résultat d^une telle struc- 
liire est de donner beaucoup d'élasticité à toute la char- 
pente vertébrale et de diminuer la violence des chocs qui ! 
pourraient être communiqués à la moelle épinière et de la 
moelle an cerveau, par le fait de la locomotion dans la 
position verticale. 

Constatons encore que pour Tordinaire Phomme compte 
sept vertèbres au cou ; elles sont appelées eerticalet. À 
celles-ci succèdent douze vertèbres dites dorsales, qui don- ' 
nent insertion aux côtes et forment la portion supérieure 
du dos, d*où elles tirent leur nom ; cinq vertèbres appelées 
lombaires se trouvent à la région de ce même tronc ; elles 
ne portent point de cotes distinctes ou libres ; l'os mcrum^ 
qui vient ensuite (fig. 19), est constitué par cinq vertèbres 
réunies ; cet os est antérieurement concave, solidement en- 
châssé entre les os de la hacjie et forme la paroi postérieure . 
de l'excavation pelvienne ; enfin trois ou quatre petits os 
plus ou moins mobiles, et si petits qu'ib sont insignifiants, 
constituent le coccyx ou qume rudimentaire (C, E,F) . 

Chez le gorille, la colonne dorsale est pareillement 
divisée en vertèbres cervicales, dorsales, lombaires, sacrées 
et coccygiennetf , et le nombre total des vertèbres cervicales 
et dorsales réunies est le même que chez l'homme ; mais le 
développement d'une paire de côtes à la première vertèbre 
lombaire, qui est rare chez l'homme, est la règle chez le 
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Fie, II). — Sacrum cl CorcVx. — A, face antérieure : 1, base du sacrum; i', apo- 
physi^s arliculaiies icuics ; 5, surfaces Iriaiif^ulaires lalrralcs <lc la hase; 
4, lignes ou Iruces de soudure des vertèbres sacrées; 5, trous sacrés anlérieurs ; 
6, aommet da itcrum ; 7, facai kténles ; 8, cornet da coccyx ; 9, base du 
ooeqfi. — B, fliee pottéri^ire onvertare anpérieore do canal aeré; 8, apo- 
phyacs articulaires aapériflurca; S» tnms sacrés postérieuirs ; 4, lubeicilM in- 
ternes; 5, tubercules externes des trous sacrés ; 6, crête sacrée; 7, cornes du 
sacrum; 8, facolte auriculaire; 9, rug:o«\J('s pour des insertions ligamenteuses: 
10, cornes du coccyx. — Insertions musculaires : A, muscle ili uiuo; B, muscle 
pyramidal; G, C, uui^ci*- coccygien; b, muscles spiuuux postérieurs ; Ë, releveur; 
F, F', grand fessier ; G, sphincter. (Biàomt el BduoBAB», Nmivmii» éMHemti 
d^maiûmie dmr^ive, p. 38.) 

•gorille ; il suit de là que comme les vertèbres lombaires ne 
se distingiient des dorsales qae par la présence oa par 

l'absoiu e de côles libres, les (li\-sci)t vcrlèbrcs dorso-lom- 
baires du gorille sont composées de treize dorsales et de 
quatre lombaires, tandis que cbex l'homme on compte 

douze dorsales et cinq lombaires. 
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Toutefois, non-seulement rhomme possède exccplioiincl- 
lemeal treize paires de côtes (l), mais le gorille en compte 
quelquefois quatorze paires, tandis que le squelette d'un 
orang-outang qui est an Musée du collège royal des chirur- 
giens de Londres, a douze vertèbres dorsales et cinq lom- 
baires comme l'homme. Cuvier note le même nombre chez 
un hfhhates. D'un autre côtë, parmi les singes inférieurs, 
plusieurs possèdent douze vertèbres dorsales et six ou scpl 
lomlmires ; le douroucouli compte quatorze dorsales et huit 
lombaires;. et un lémurien {Henopn tardlgradus) a quinze 
vertèbres dorsales et neuf vorlèhics lombaires. 

La colonne ?ertébraledu gorille, dans son ensemble, diflèro 
de celle de l'homme par le caractère moins marqué de ses 
courbures (2), notamment par la moindrecoiivexité delà 
région lombaire ; les courbures existent néanmoins et sont 
lout à ftit évidentes chez les jeunes squelettes de gorille et 

(1) • Plus d^une fois, dit Camper, j*ai rencontré plus de six vertèbres lom- 
baires chez rhoiiimc ; uno fois j'ai rencontré treiie cÔtes et quatre vertMires 

lombaires. » Faliope a fait la même découverte, et Eustacbe a trouvé une 

fois onze vertèbres dorsales et six lombaires (P. Camper, Œuvres, t. I, 
p. 42). Ainsi que Tyson le rapporte, son « pygméc » avait treize paires tic 
côtes 4>l cinq vertèbres lombaires. La (|uestion des courbures du nichis chez 
les singes demande dos éludes plus conq)lètes. 

(2) « Les trois courbures de la colonne vertéljralo, dit M. Pruner-bey, ne 
sont jamais aussi prononcée> cliez le nèy re que ciiez le Touraiiien et chez 
TAryen. » {Mém. sur les jugres.) L'anatomie comparée des courbures du 
rachis est une queslimi presque entièrement neuve qui nn'rilcrait une élude 
spéciale. M. Duchenne (de Boulogne), dans son savant ouvrage {Physiologie 
des inouvemciils,, Paris, 1867, p. 7'i8), a tout récemment étudié la courbure 
lombo-sucrée qu'il a trouvée chez quelques sujets tellement prononcée, qu'il la 
désigne sous le nom à'ensellnre (voyez iig. IG; 5 et 6). Il rappelle à cette oc- 
casion la camKrure des Andalouses, des Péruviennes, des femmes de Boulogiu - 
sur-Mer et des Hottentotes. M, G. Lagneau, reprenant celte question, a fait 
(le cette ensellure un caractère ethnique; mais MM. Martin de Moussy et 
Guerlain voient là le résultat de certains exercices; MM. Giraldès et U. Trélat 
font intervenir la pathologie et supposent que certains cas d'incurvation 
lombo-sacrée pourraient être dus au rachitisme (voyes BuU.de la Soc. d'anUir. » 
im, p. 6», et 1S67, p. 105)i (Trad,) 
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de chimpanzé, qui ont éié prépaie en conservant les liga- 
meols. D'un autre côlé, les jeuucî> oiaiigs, pareillement 
conservés, offrent une colonne vertébrale ou toute droite ou 
même concave par sa &ce antérieure dans toute la région 

lombaire. 

£n sorte que si nous prenons les caractères que nous ve- 
nons d'exposer ou tels autres inférieurSi par exemple ceux 
qui sont tirés de la longueur pi oportionnelle des épines des 

vertèbres cervicales, il n'y a aucun doute possible quant à 
la différence nolablé qui se révèle entre rbonune et le go- 
rille ; mais semblablement aucun doute ne peut exister que 
tics différences tout aussi notables puissent être coiislalées 
entre le gorille et les singes inférieurs. 

Le pdvis ou ceinture osseuse des hanches est une partie 
très-importante de l'orgaifiisation dePhomme; les os coxaux, 
ilévolopiiés vil hanches osseuses, donnent soutien aux vis- 
cères dans la position verticale habituelle, et leur superfi- 
cie est suffisante pour Tinsertion des grands muscles qui 
lui permettent de prendre et de conserver cette attitude ; 
sous ces rapports, le pelvis du gorille diffère considéra- 
blement de celui de Thomme (fig; 20), mais sans descendre 
plus bas que le gibbon ; voyez combien, sous ce même rap- 
port, il diffère plus du gorille (pie celui-ci ne diffère de 
i'hoii^me. Remarquez les os coxaux plais et étroits, cette 
ouverture rétrécie et allongée, et les éminences ischiati- 
ques grossières, incurvées extérieurement, sur lesquelles le 
gibbon repose habituellement et qui sont revêtues par ce 
que Ton a appellé calloiUéi, couches épaisses de peau tout 
aussi absentes chez le gorille que chez le chimpanzé et 
Torang que chez l'homme (1). 

(1) Signalous ici les travaux, de M. Joulin auv le bassin des races humaines 
cl des luaiumifères {Arch. gèn. de méd., janv. et juiU. 18G4), cl le méiiioire 
Uès-couiplel de M. Pruner-bcy (Du bassin dans les races humaines, in HiUl, 
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. Chez les singes inférieurs, el chez les Lémuriens, la 




Pio. 20. — Vues antérieures et intérolcs du bassin de l'homme (A), du gorille (B) 
et du gibbon (C}, rétiuites d'après des dessins Aitt turnatore, <le la némegno» 
dear abwlae, par H. Waterbouse Uawkiiit. 

de la Soc. (Vanthr., 186i, p. 902). Voyez aussi, sur le bassin À un lîoltentot, 
comparé à deux Européens, à un cbiinpnnzé et ^ un gorille, J. Wyman, Ofi ihe 
Skeûum of a UoUentot (Anthropological liemew, oc^tober 1865). {Trad.) 
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différence devient plus frappante encore, et le bassin ac- 
quiert dans son ensemble les caractères de celui des quadru- 
pèdes. 

Revenons maintenant à un organe plus noble et plus 
caractéristique, celui par lequel Tossature humaine semble 
être et est en effet si fortement distincte de toutes les 
autres — je veux dire le crâne. Les différences qui existent 
entre le crâne d'un gorille et celui d'un homme sont en 
réalité considérables (fig. 25). Chez le premier, la face lar- 




Fic. *21. — Crâne européen (Prichard). Fie. 22. — Crâne de nègre (Prichard). 




Fie. 23, — Chimpanzé (Pricliard). Fie. 24. — Orang (Pricliard). 



gement constituée par des os maxillaires massifs, domine la 
portion du crano qui contient le cerveau ou crâne propre- 
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ment dit. Chei le second, les proportions sont inverses : 

chez l'homme, le trou occipital, à travers lequel passe le 
volumineux cordon nerveux qui unit le cerveau aux neris 
périphériques — et qui est appelé modle épinière — est 
situé derrière le centre de la base du crâne qui se 
trouve ainsi en parfait équilibre dans la position verti- 
cale chez le gorille, il est situé au tiers du postérieur de 
cette base (1); chez l'homme, la surface du crâne est reh- 
tivemenl lisse, et les arcades sourcilières ne s'avancent géné- 
ralement que fort peu, tandis que, ches la gorille, d'énor-' 
mes crêtes se développent sur le crâne, et que les arcades 
sourcilières surplombent en bourrelets les cavité orbi- 
taires à la manière des verandahs. 

Cepradant quelques coupes pratiquées sur le crâne du 
gorille montrent que la plupart de ces imperfections ap* 
parentes ne dépendeni pas tant de l'insuffisance de la 
boîte cérébrale que d'un développement excessif de cer- 
taines parties de la face. La cavité crânienne n'est pas d'une 

(1) Gratiolet, dans une de ses dernières communications à la Société 
d*anthropoloj.Me, a dit que, « liez Tlinnime, le planclior supérieur de l'orl)ite 
est entièrement recouvert p;ir le cerveau; chez le chimpanzé, le tiers supé- 
rieur de Torhite est seul recouvert, et, chez lo gorlMe, celle disposition se 
prononce encore plu3. On nrrive. ajonte-t-il, à démontrer ce fait par une 
expérience très-simple : en eiilVin(;,uit une tige métallique, chez le crrmc 
humain, au-dessus de l'arcade sourcilière, elle pénètre dans la cavité crânienne; 
chez le chimpanzé, (ni y arrive encore en donnant à la lige une direction un 
peu plus oblique ; mais, chez le gorille, ce n'est plus dans l'intérieur du 
crâne (jue la tige vient faire saillie, mais dans la cavité orbitaire {Bull, de la 
Soc. d arilhr., IJ^Gi, p. 654). C. Vogt a répété la même expérience chez les 
microcéphales, comparés aux blancs, aux nègres et aux singes. Le résultat 
constant, dit-il, est que le plan mentionné [tiye de Tiratiolet) couperait une 
partie considérable du lobe cérébral antérieur, plus considéralde chez Ut blanc, 
moindre chez le nègre, d'une loni^ueur de 2 ou 5 millimètres chez le 
chimpanzé, {loinl du tout chez le goriUe, et selon leur deuré de dévelop[)ement 
mental, de 0 ii quelques millimètres chez les microcéphales {Mémoire sur les 
nikrocéokales, Genève, 1867, p. 55). {Trad.) 
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forme défectuenae et le crâne n'est pas vérilabtement aplati 
ou excessivement fuyant; ses courbes sont réellement bien 

dessinées, mais elles sont masquées par la masse osseuse 
qui est construite sur sa face antérieure (fig. 23). 

Toutefois, la voûte orbitaire qui s*étève plus obliquement 
dans la cavité crânienne, diminue ainsi l'espncc où se loge 
la partie inférieure des lobes antérieurs du cerveau (1) ; en 
sorte que la capacité absolue du crâne est beaucoup moin- 
dre chez le gorille que chez l'homme. Autant que je sache, 
on n'a signalé aucun crâne liumain d'adulte dont la con- 
t^ance fût moindre de 62 pouces cubes (1015 centimètres 
cubes) , le plus petit des crânes observés par Môrton* 
daus toutes les races humaines mesurait (35 pouces 
(1021 cent, cubes) ; d'un autre coté, le plus vaste crâne 
du gorille qui ait été mesuré, n'a pas plus de 54 pouces f 
(550 cent.). Disons, pour simplifier les chiffres, que la ca- 
pacité crânienne de Tiiomme le plus inférieur est double 
<le celle du gorille le plus élevé. 

(1) On a affiriné qye certains crâne» hodoiu ne contieiiDent que 91 onces 
d*eau (837 grammes), ce qui donnerait une capacité d*enTirDn 47 ponces cnbet 
(769 cent. c). Cependant la plus petite capacité que j'aie citée plus haut est 
établie d*après les précieuses tables pnbtiées par le professeur R. Wagner» 
dans les Varstudim nu dner wissentchafUichen Mùrpholegie und Phydo- 
logie des MentekUtAen Gehims» Le résultat des pesées* pratiquées sur plus 
de 900 cnrveaux humains a été, au rapport de Wagner, que la moitié pôail 
entre 1 ,200 et 1,400 grammes» et qu'environ les deux nenviëines, consistant 
pour la plupart en cerveaux masculins, pesaient 1,400 grammes. Le plus lé- 
ger cerveau d'honiiiie adulte et sain d'esprit constaté par Wagner pesait 
1,020 jjramines. Comme le gramme est égal à 15 grains i, et que \ pouce 
cube d'eau contient 2524 grains, cette quantité équivaut à G2 pouces cubes 
d'eau ; de sorte que, comme la substance cérébrale est plus lourde que l'eau^ 
nous sommes parfaitement sûrs que le chiffre de 62 pouces cubes (1005 cen- 
timètres cubes) ne saurait, en aucun cas, être diminué, et qu'on peut avec 
certitude le considérer comme le plus petit cerrean bmnniL Un seul osrvean 
mâle d'adulte, qui ne pesait pas plus de 970 grammes était celnî dW idiot; 
mais le cerrean d^nne femme adulte, qui seoÂle avoir jooî de frenltés men- 
tales parfaitement saines, ne pesait pas plus de 007 grammes (S5,3 pouces 
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Sans aucun doule ces difrérencos sont Irès-frappantes ; 
mais elles perdent beaucoup de leur apparente yaleur systé- 
matique quand on les eiamine en regard de certains 
autres faits, également indubitables, relatifs aux capacités 
crâniennes. 

le premier des ces faits est que la différence de volume 

de la cavité cranicnneest, absolument, beaucoup plus grande 
entre certaines races humaines qu'entre L'homme le plus in- 
iiirieur et le sipge le plus élevé, tandis que, relativement, 
celte différence est à peu près égale; le crâne humain le 
plus volumineux, mesuré par Morton, conlenait en effet 
114 pouces cubes (1,861 c. cubes), c'est-à-dire qu'il avait 
près du double de la capacité du plus petit (1). Cette pré- 
pondérance, représentée par 52 pouces cubes (852 cenlim. 
cubes) , est beaucoup plus considérable que celle dont le crâne 
humain adulte le plus inférieur surpasse le plus volumi- 
neux des crânes du gorille (62 — 54 J = 27 | ; 1015 cent, 
cubes — 551 =464 cent, cubes). Secondement les crânes 
de gorilles adultes qui, jusqu'à présent, ont été mesurés, 
offrent des écarts qui vont jusqu'au tiers environ, la 
capacité maximum étant 34,5 (552 cent, cubes), le mi- 
nimum étant 24 (393 cent; cubes). Troisièmemmt enfin, 
après avoir tenu compte des différences de taille, on trouve 
que les capacités crâniennes de quelques-uns des singes 

€alMs d^flon), et Reid pirle d*iiii ocrteta de femme idylle d*aiie capadté 
encore inTérieure. Le eerfeiii le plus lourd, sur les tables de Wsgner 
grammes, on environ 115 ponces enbes) est néanmoins celui d*une 
femme; puis vient eetui de Caviar (1.861 grammes), puis By'on (1,807 
grammes), enfin eeini d*unfoa (1,785 grammes). Le cerveau d^adulCele 
phis léger (720 grammes) est celui d*une femme idiote. Les cerveaux de 
àoq enboA» Agés de quatre ans pesaient entre 1 ,S75 et 993 grammes. De 
sorte que Ton peut dire, en toute sécurité, qu'un enfant européen âgé de 
quatre ans, qui serait dans la moyenne, i un cerveau deux fois aussi volumi- 
neux que celui d'un gorille adulte. 
(1) Le pouce cube angisiss 16,3S6 c. cubes. 
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inférieurs desc^dent au-dessous de celle des singes les 

plus élevés, presque autant que ces dernières s éloi- 
gnent de celles de l'homme (1). En sorte que, d'une paît, 
même au point de vue si important de la capadCé crâ- 
nienne, les hommes peuvent différer plus profondément les 
uns des autres qu'ils ne différent des singes; et que, d'autre 
part, les singes inférieurs se distinguent tout autant des 
singes supérieurs, que ces derniers se distinguent de 
rhomme. Cette proposition sera mieux démontrée par Té- 
tttde des modifications que subissent les autres parties du 
crâne dans la série simienne. 

C'est le volume relativement considérable des os de la 
foce et la grande projection des mftchmres qui donnent 
au crftnedu gorille son petit angle facial el son earactèi e ani- 
mal. Mais si nous considérons le volume des os de la face, 
par rapportau crâne proprement dit, le petit CArysolm (G. 
Saîmiri, Platyrrhiniens, fig. 25) difl^re notablement du 
gorille et de la même façon que l'homme lui-même en 
diffère ; tandis que les babouins (Gpocépbales, fig. 25) 
offrent, à un degré excessif, les massives proportions de la 
mâchoire du grand anthropoïde, de sorte que son visage, 
auprès des leurs, semble doux et humain. Les différences 
entre le gorille et le babouin sont mêmes plus grandes 
qu'elles ne paraissent au premier abord, car la grande 
masse faciale du premier est due principalement au déve- 
veloppement inférieur ou vertical des mâchoires, carac- 

(1) Yogt a donné un tableau très-complet des capacités crâniennes d<» 
50 singes anthropomorphes, le maximum lui étant fourni par nn vieux ^^orille 
(Duvernoy) qui jaugeait 500"''\ le mininiuiu par un jeune ornng qui jaugeait 
280'. (Mém. sur les microcépfuiics, p. 79.) Quant aux microcéphales, le 
niaximuni des adultes, sur sept cas qu il a étudiés, a étén2!2% le minimum 
{Lor. cit.,\).bA.) Si, avec Vogt, on reconnaît que les microcéphales 
sont des lionnnes (et s'ils ne sont point des hommes, que sont-ils donc?), on 
voit que la série des volumes est complète. (Trad,) 
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Fie. 25. — Scellons du crâne de l'homme et de dirTôrenU singes, dcs^sinées de façon 
à donner |M)ur chacun d'eux la même lonjjuour el à montrer |>ar là les projwr- 
lions des os de la (ace. La lijjne b indique le plan d'insertion de la lenle du cer- 
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tère essentiellement humain si on le compare au déve- 

veloppeiTîcnt presque exclusivement horizontal et éminem- 
ment bestial des mêmes parties, qui caractérise le habouin 
et plus particulièrement encore distingue le lemurien. 

Semblablement le trou occipital des mycètes (fig. 25) et 
plus encore celui des lémuriens est tout à fait r^rté à la 
face postérieure du crine; c'est-à-dire que, par rapport au 
gorille, il est placé aussi en arrière que l'est, par rapport h 
l'homme, celui du gorille; d'ailleurs, comme pour rendre 
plus évidente encore la futilité de chercher à établir une so- 
lide classification sur de tels caractcrcs, le même groupe de 
platyrrhiniens ou singes américains , auquel appartient le 
mycetei comprend le chrfpothry!» (G. Saïmiri), dont le trou 
occipital est placé bien plus en avant quechez tout autre singe 
et occupe à peu près la même place que chez l'homme (1). 

(1) La position du trou occipital détermine la valeur «le Vmfjiesphénofdal 
formé par Tintersection d'une ligne qui part de la rncine du nez an point 
nasal avec une ligne qui, partant du bord antérieur du trou ooeipital, rencon- 
trerait la preniiteeau bord antérieur delà selle lurcique ou point sphénoïdal. 
Cet angle, eîgnaié pour la premièro fois par Virchow, étudié par Welcker, et 
dont la mensuration a été henrcnsement facilitée par Broca {BuU, onihr., 
1805, p. 5dé), mesure eiactement le développement de la face par rapport 
au crâne; on peut s'en assurer sur la planche 25, qui, £ûte dans un autre 
but, montre bien les valeurs angulaires par des lignes qui seraient tirées 
approximativement des points ci-dessus indiqués. L'angle facial ou de Camper, 
formé par le plan de Thorizon avec la ligne qui passe par les parties saillantes 
du front et de la mâchoire supérieure, montre, au contraire, le développement 
du front. Il grandit, toutes cbotes supposées égales, avec l'intelligence; 
Faille spbénoïdal diminue â mesure que s*accrobsent les facultés mentales. 
La moyenne de trente crânes d*hommeB allemands est, diaprés Welcker, i^*; 

vesn qui sépite eelui-d du cerrélet; 4, axe du trou occipital. L'étendue de la 
cavité* cérébrale au-delà de c, qui est la perpendiculaire élevée sur ( au point 
où In tente est attachée en arrière, indique la quantité dont le eetvma dépnse 

le corvplct ; la cavité cérébelleuse est leintt'c en noir. En comparnnt ces dia- 
grainine.s. on se souviendra que des ligures sur une aussi j^elite échelle ne sont 
destinées qu'à démontrer les informations du texte, mais que la preuve doit éire 
dwrehée dans les objets enxHanêmes. 
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Enfin, le crâne de l'orang (fig. 24) est anssi dépourvu 
de proéminences sourcilières excessives que Test celui de 
rhomme lui-môme^ quoique quelques variétés offrent en 
d'autres régions des drétes osseuses considérables; chez 
quelques-uns des singes ccbiens et chez le chrysolhrix, le 
crâne est aussi lisse et aussi arrondi que chez Thomme 
lui-même. 

On conçoit que ce qui est vrai des caractères fondamen- 
taux du crâne est vrai a fortiori pour ceux qui sont d'une 
moindre importance; ainsi pour chaque différence constante 
entre le cràiie de gorille et celui de l'iiomme, une diffé- 
rence similaire non moins constante et du même ordre 
(c'est-à-dire consistant dans l'excès ou dans l'absence des 
mêmes qualités) peut èire démontrée entre le crâne du go- 
rille et celui de quelque autre singe. Eu sorte que, pour le 
crâne non moins que pour le squelette en général, cette 
proposition se vérifie : que les différences entre l'homme 
et le gorille sont d'une moindre importance que celles qui 
existent entre le gorille et quelques-uns desautres singes(l). 

Après avoir étudié le crâne, il convient maintenant de 
parler des dents, organes qui oui une valeur particulière 

Ircnle crùnes de femmes, 158°; six crânes de nègres, 144°; un crâne de 
chimpanzé, 149°; un orang jeune, 155*; un vieux orang, 174\ On voit que 
la série est très-graducc, Vogt, dans sua parallèle si minutieux entre ies 
inicroccphales et les anthropomorphes, a établi que ies [iremiers « ont primi- 
tivement le trou occipital placé autant en arrière de la b(>îte crânienne que 
les singes anthropomorphes, mais que cette position s'améliore en ce que par 
l'accroissement moindre des mâchoires, sa position relativement à la base du 
iràne devient meilleure sans cependant atteindre les propoi tiuns humaiues 
d aucune race. » {Mem. sur les microcéphales, p. 94.) [Trad.) 

(i) Bory de Saint-Vincent a écrit, en 1825 : « Abstraction faite du déve- 
loppement de rintelligence, il y a certainement plus de différence des orangs 
aux guenons et aux autres singes à queue qui sont confondus avec ces animaux 
dans l'ordre des quadrumanes de Cuvier, que dos orangs à Thomme. • (Avticle 
Uomtne du DicL class^ d'Ii'sl. naL, tiré à part, p. 4.) (Trad ) 
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dans la c lassilicalioD, cl dont les aiialugies ou les dissem- 
blances, quant au nombre, à la forme et à l'ordre de suc- 
oessioD, prises dans lear ensemble , sont babitueUem^t 
considérées eomme offrant, plus qne tous les antres earao- 
lères, de fidèles iiulicalions sur les allinilés organiques. 
L'homme est pourvu de deux sortes de dents : les dents 
< dites cfe /oà et les dent» permanentes. Les premières con- 
sistent en (jiialre incisives ou dents tranchantes; deux ca- 
uines (ou eye teetlij , (|uaLre molaires, ou dents qui broient, à 
chaque mâchoire, formant un. total de vingt dents. Les 
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Fio. S6. — Denlt (oôté gincfae de la nftdi^ire]. — A, pranièreiodiiTe ; B, seeodte 
incÎMTe; C, canine ; D et B, petites- nolaifes ; F, 6 et H, groam molairea. 

dents définitives (lig. 26) comprennent quatre incisives, 
deux canines, quatre petites molaires, appelées prémolaires 
ou fausses molaires, et six grosses molaires à chaque mâ- 
choire, en tout trente-deux dents« A la mâchoire supérieure, 
ics deux incisives centrales sont plus larges que les deux 
incisives latérales ; celles-ci sont au contraire plus hrges 
que les centrales â la mâchoire inférieure; les couronnes 
des molaires supérieures nous montrent quatre tuber- 
cules appelés cuspides, et une saillie traverse obliquement la 
sur&ce de la couronne de la cuspide interne et antérieure 
à la cuspide externe et postérieure. Les molaires anté- 
rieures et inférieures oiit cinq cuspides, trois extei nes et 
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deux internes. Lm fausses molaires ont denx cnspides, une 
interne et une externe, celle-ci étant la plus élevée. 

Sous tous ces rapports la dentition du gorille peut être 
décrite dans les mémos termes que celle de l'homme, mais, 
à d'autres égards, elle montre plusieurs différences impor- 
tantes {(}\!;. 27). Ainsi les dents humaines forment une série 
constanle et régulière sans aucune interruplion el sans 
aucune saillie notable de Tune de ses dents au-dessus du 
niveau commun (fig. 27, A); Cuvier a depuis longtemps 
signalé cette particularité, que n'offre aucun autre mammi- 
fère, sauf l'espèce depuis longtemps éteinte à laquelle ou 
a donné le nom d'onop/otAmtm, créature aussi différente 
de l'homme que Ton peut T imaginer (1 ) . 

Les dents du gorille, au contraire, montrent une inter- 
ruption ou intervalle appelé dictstème^ dans les deux mâ- 
choires : à la mâchoire supérieure, au-devant de la canine 
ou entre celle-ci et l'incisive latérale; (B, i) à la mâchoire 
inférieure après la canine ou entre la canine et la première 
fausse molaire. Dans cet intervalle, à chaque mâchoire, se 
place la canine de la mâchoire opposée, le volume de la ca- 
nine chez le gorille étant tel qu'elle se projette comme une 
défense de sanglier, de beaucoup au delà du niveau des 
autres dents. De plus, les racines des fausses molaires du go- 
rillesont plus complexes que celles de Thomme, et le volume 
proportionnel des grosses molaires est différent (2). La 

(1) Espèce de tapir tertiaire trouvé dans les ^^ypscs de Montmartre. (Trad.) 

(2) En général, selon IVuner-bey, la seconde molaire surpasse la première 
en volume chez les singes; clicz Thommc, la première mobire est plus toIu- 
mineusequela seconde. Chez les singes, la dernière molaire est généralemetik 
plus grosse que la seconde, en sorte que le volume des molaires, et làkoB 
des fausses molaires, irait croissant, tandis qu'il irait à peu près en diminuant 
chet rbomme. Mais quelques observations récentes, faites sur des crftnes 
d'Australiens (juillet 1867) par M. Pruner-bey lui-même, le portent ï mettre 
en doute la constance du vofaime relatif des molaires chez Thomme. Quant k 
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oouronne de la dernière molaire de la mâchoire inférieure 

est plus complexe, et l'ordre d'cruplion des dents défini- 
llves esl différent ; les canines permanentes se montrent chez 
riiomme avant la deiuùème 'el la troisième molaires; elles 
se montrent après celles-ci chez le gorille. 

Àiiisi, tandis que les dents du gorille resseinblent étroi- 
tement à.celles de Thomme, quant au nombre, au genre et 
à la disposition générale de leur couronne, elles montrent 
des différences marquées à des points de vue secondaires 
tek que leurs formes relatives, le nombre de leurs saillies et 
Tordre de leur évolution. 

Mais si Ton compare les dents du gorille avec celles d'un 
singe, ne fùt-il même pas plus âoigné que le cynocéphale 
ou babouin, on trouvera que des différences et des analo- 
gies du même ordre peuvent être facilement observées ; il 
est vrai que beaucoup des points par lesquels le gorille 
ressemble à Fhomme sont ceux par lesquels il diffère du 
babouin, landis que les caractères distinctifs du gorille et 
de l'homme se relrouyent à un degré plus marqué chez le 
cynocéphale. Le nombre et la nature des dents demeurent 
analogues chez le babouin, de même que chez le gorille et 
chez r homme. Mais la forme des molaires supérieures du 
babouin est tout à fait différente de celle qui est décrite 
ci-dessus ; les caiiiiics sou t proportionnellement plus longues 

Tordre d*éruptkiii des dente définitives, diei les antimpoldes, il est bien 
difficile, vu le petit nombre de sujets que Ton a pu examiner, et malgré 
Tautorité dt)wen et de Duvenio|, de croire que nous en connaissions les 
lois. Enfin, pour ce qui est du diasième, de Tégalilé et de la oontinuité de fa 
série dentaire, Vogt fiût remarquer que c souTent la canine humaine dépssse 
le niToau des antres dents et se loge dans un vide ménagé entre les pointes 
des dente opposées, la saillie correspondant aux radnes des canines est 
quelquefois aussi apparente que ches les singes i petites canines. » {Leçons 
sur Phommêf p. 195.) U constate aussi parfois Teustence d^un diasième. 
(Trad,) 
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et plus nettement taillées en couteau. La faussi' molaire an- 
térieure de la mâchoire inféi*ieure est spécialement modiliée ; 




i lG. '27. — Viips !;ilt'r;ilcs de lu môme loii'p'ucur de la mâchoire supérieure «le plu- 
iieurs priuialcs, — A, lioniiiie; B, gorille; (1, cynocr-pliale; D, céhicti ; E,( licinitiiys, 
— • i, incisives ; c, canines ; pm, prcuiulaircs ; m, muluires ; une ligue verticale 
passe par la premièi e molaire de l'homine [A] , du GiHrille (B) , du Cyiweéphttle (C) 
et do Cébitn (0). U face inférieure de la «eeonde molaire est deiilaée ponr cha- 
cune de ces trois espèces ; ses angles antétieurt«t internes se trouvent exactement 
•n-desaos de la lettre m dan» 19*. * 
■uxm. M 
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la molaire (Mérieura de la mâchoire inKrieiire est encore 

plus large et plus complexe que chez le gorille. 

6i nous passons dcb singes de i aucicii monde à ceux du 
nouveau, nous rencontrons une modification d'une impor- 
tance plus considérable qu'aucune de celles-ci. Dans un 
genre tel que celui dos cebiem^ par exemple, on trouvera 
que tandis que sur quelques points secondaires, tels que la 
projection des canines et le diastème, la ressemblance avec 
le grand singe persiste, sur d'autres points plus importants 
la deiiiiLion .est extrêmement diiiéreute. Âu lieu de vingt 
dents de lait on en trouve vingt-quatre; au lieu de trente- 
deux dents permanentes on en compte trente-six^ et le nom- 
bi'c dos lausses molaires est accru de iiuit à douze. Quant à 
la forme, les couronnes des molaires sont très-différentes 
de celles du gorille et encore plus du type humain. 

D'un autre côté, los niarmousols nous montrent le même 
nombre de dents que l'homme et le gorille; malgré cela, 
leur dentition est très-différente, puisqu'ils ont quatre fois 
plus de fausses molaires que les autres singes américains : 
mais comme ils ont aussi quatre fois moins de vraies mo- 
laires, le chiffre total reste le même que ches l'homme. Si 
maintenant nous arrivons aux Lémuriens, nous trouvons 
que la dentition devient encore plus j)rofondément et essen- 
tiellement dili'érente de celle du gorille. Les incisives com- 
mencent à varier en nombre et en forme, les molaires 
acquièrent de plus en plus le caractère des insectivores, et 
dans un genre, l'aye-aye (Cheiromiens), les canines dispa- 
raissent et les dents simulent complètement celles i*ua ron* 
geur (fig.27). 

Toutes ces considôi ations rendent donc nos conclusions 
évidentes : quelques différences que puisse offrir la denti-* 
tion du singe le plus âevé^ comparée à celle de l'homme^ 
ces dilTéreuces sont bien moins étendues que celles que Ton 
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paut constater entre la dentition des singes supérieurs et 

celle des inférieurs. 

Quelque partie de réconomie animale, quelque série de 
muscles, quelque viscère que nous choisissions pour tra- 
cer un paralhMc, le résultat resterait le même : nous iroii- 
Terions que les singes inférieurs et le gorille diffèrent plus 
entre eux que le gorille et Thomme. Je n'essayerai point ici 
de poursuivre en détail toutes ces comparaisons, et en vérilc 
il n'est point nécessaire que j'aille plus loin dans cette voie. 
Mais il reste â eocaminer certaines diCGérences de structure, 
réelles ou supposées entre l'homme et les singes, sur les- 
quelles on a tant insisté dans ces derniers temps, qu'elles 
demandent une étude attentive, en yuede déterminer l'exacte 
valeur de celles qui sont réelles, et de démontrer la futilité 
de celles qui sont fictives \ je veux parler des caractères de 
la main, du pied et du cerveau. 

On a défini l'homme comme le seul animal qui pos* 
sédùt deux mains à Textrémité des membres supéi leurs cl 
deux pieds terminant ses membres inférieurs, tandis que 
tous les singes avaient quatre mains ; on a de plus affirmé 
qu'il différait fondamentalement de tous les singes quant 
aux caractères de son cerveau, qui seul, a-t-on étrange- 
ment et obstinément soutenu, montre les parties con'* 
nues dj3s analomistes sous les noms de lobe postérieat y de 
corne jmtérieure du ventricule latéruU et de petit hippa* 
cùfUnpe, 

. Que la première proposition ait été généralement admise^ 
cela n'a rien de surprenant, car les apparences, tout d'a- 
bord, sont en sa faveur; mais quant à là seconde, ori 
ne peut qu'admirer l'audace sans égale de celui qui l'a 
énoncée, car non-seulement elle est en opposition avec 
les doctrines généralement et justement admises, mais elle 
est ouvertement déniée par le témoignage de tous les ob-^ 
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servateurs originaux qui ont spécialement étudié la ques- 
tion; de plus^ elle n'a jamais été et ne peut être appuyée 
par aucune préparation anatomique. Elle serait donc in- 
digne d'une réfutation sérieuse, si l'on ne savait que, dans 
l'opinion générale et naturelle, des assertions délibérées et 
réitérées doivent avoir quelque fondement. 

Mais, avant que nous puissions discuter la première 
question avec utilité, considérons aTec attention et compa- 
rons la structure de la main et celle du pied humains, de 
façon que nous ayions des idées claii^es et distinctes sur ce 
qui constitue une main et sur ce qu'est un pied. 

La forme extérieure de la main humaine est familière à 
chacun : elle est constituée par un poignet solide suivi 
d'une large paume composée de chairs, de tendons et de 
peau, qui relient quatre os, lesquels se divisent entre 
quatre extrémités longues et flexibles, les doigts; — ciia- 
cun d'eux porte sur la face dorsale de sa dernière subdivi- 
sion un ongle large et aplati. Le plus long écartement 
entre deux doigts quelconques est un peu muindre que la 
moitié de la longueur de la main ; .du côté externe de la 
base de la paume, un doigt volumineux se détache qui 
compte deux articulations au lieu de trois, et si petit qu'il 
ne s'étend guère au delà du milieu de la première arti- 
culation du doigt voisin; de plus, il se dislingue par sa 
t>rande mobilité, grâce à laquelle il peut ctre porté en de- 
hors, presque à angle droit avec la masse des doigts. Ce 
doigt est nommé pollex^ ou pouce et, comme les autres, 
il porte un ongle aplati sur la lace postérieure de sa der- 
• nière articulation. 

En conséquence de ses proporti<ms et de sa mobilité, il 
est ce que l'on appelle opposable; en d'autres termes, son 
extrémité peut, avec la plus grande facilité, être mise en 
contact avec les extrémités de tous les doigts; propriété 
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d'oft dépend en si grande partie la possibilité de réaliser 
nos conceptions. 

La forme du pied diffère oonsidérablment de celle de 
la main, et toutefois si on les compare rigoureusement, ' 
on s'aperçoit qu'ils offrent quelques ressemblances singu- 
lières. Ainsi la cheville correspond au poignet^ la plante à 
la paume, les orteils aux doigts, le gros orteil au pouce. 
Hais les orteils ou doigts du pied sont beaucoup plus pe- 
tits que les doigts de la main et bien moins mobiles; ce dé- 
(fot est très-frappant dans le gros orteil qui, en outre^ t st, 
par rapport aux autres orteils, beaucoup plus gros que ne 
l'est le pouce par rapport aux doigts. Toutefois, en exa- 
minant ce point, n'oublions pas que le gros orteil dvilisé, 
enfermé et comprimé depuis renfancc, n'est point vu sous 
son jour le plus favorable, et que chez les peuplades non 
civilisées et qui marchent nu«pieds, il conserve une grande 
mobilité et même une sorte d^opposabilitê. On dit que les 
bateliers chinois peuvent s'en servir pour ramer, les 
ouvriers du Bengale pour tisser et les Garajas pour voler 
les lignes des pêcheurs ; néanmoins, on doit se rappeler 
que la conformation des articulations et la disposition des 
os rendent nécessairement la préhension beaucoup moins 
parfaite avec le gros orteil qu'avec le pouce (1). 

(i) Bory de Saint-Vincent a, le premier, rapporté le fait des résiniers des 
Landes, qui se cramponnent du pied gauche contre l'arbre d'où ils rertn illent 
la résine. « lien résulte, dit-il, que les pouces se contournent, devieuiient 
exactement opposables et acquièrent une certaine i'acilité de mouvemenls qui 
fait (|ue le résinier peut s'en servir pour arracher Técorce, saisir Tinstrimienl 
qui sert à entailler, remuer en tous sens et enfin aider à ramasser les plus 
petits objets... i» {Loc. cit., p. 40). Bory avait employé un ouvrier résinier 
qui savait écrire avec ses pieds. M. Broca a cité le cas d'un homme « qui se 
servait do son pied comme d'une véritable main et de son orteil comme d un 
pouce. » 11 croit même se rappeler que cet homme de la sorte pouvait enfiler 
des aiguilles (Bulletins de la S>oc. d'anihr, 18^6, p. 55). {Trad,) 
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Mais, pour acquérir une notion précise des analogies et 
des diiïërences de la main et du pied et de leur caractère 
distinctif, pénétrons sous la peau et comparons la char- 
penle osseuse et les appareils de mouvements de l'un et 
de l'autre (fig. 28 et 29). 




FiG. 28, — Squelette de In main de 
l'homme réduit d'aprùs les dessins du 
docteur Carter dans l'Anntomie de Gray. 
La main rst dessinée à une éciielle plus 
grande que le pied. La ligne a âf de la 
main indique la limite entre le carpe et 
le métacarpe; bb, celle entre le méta- 
carpe et les phalanges suivantes; c c 
marque l'extrémité des phalangettes. 



FiG. 29. — Squelette du pied de 
l'homme. La ligne a'(f du pied dé- 
sighe les limites du tarse et du mé- 
tatarse; b'b', celles du métatarse et 
des premières phalanges; c'c', l'ex- 
trémité des phalangettes; ca, lecal- 
canéum; as, l'astragale; se, l'os 
scaphoïdc du tarse. 



Le squelette de la main nous montre, dans la région que 
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nous appelons poignet et qui est appelée techniquement le ' 
ca/rpe^ deux rangées d'os polygonaux étroitement ajustées; 
chaque rangée en compte quatre qui sont sensiblement 
égaux en volume. Les os de la première rangée, avec ceux 
• de Tavant-bras, forment l'articulation du poignet, et sont 
rangés de façon qu'aucun d*eux ne dépasse notablement 
les autres ou ne soit on retrait. Trois des os de la seconde 
rangée du carpe sont contigus aux quatre os longs qui 
supportent la paume de la main. Le cinquième os long est 
articulé d'une manière plus large et plus mobile avec son 
os du carpe et forme la base du pouce. Ces os longs sont 
iqppelés métacarfrien$y et ils portent les phalanges ou os 
des appendices digitaux ; on en compte deux pour le pouce 
et trois pour chacun des doigts. 

Le squelette du pied est, à quelques égards, très-sem- 
blable à celui de la main : il y a trois phalanges i chacun 
des orteils, et deux seulement au gros orteil qui est l'ana- 
logue du pouce. II y a là un os long appelé métatarsien, 
eoirespondant au métacarpe, pour chaque appendice ; et 
le tarse, qui est l'analogue du carpe, j)résente en une ran- 
gée quatre os polygonaux qui répondent très-exactement 
aux quatre os du carpe de la seconde rangée. A d'autres 
égards, le pied diffère nolablemenl de la main. Ainsi le 
gros orteil est plus long que tous les autres, sauf un, et 
son articulation tarso-métatarsienne est beaucoup moins 
mobile que celle du métacarpe du pouce avec son carpe ou 
articulation carpo-métacarpienne. Mais une distinction 
beaucoup plus importante consiste en ce qu'au lieu de 
quatre os tarsiens de plus, on n'en compl(;que trois, et qu'il 
ne sont pas placés côte à . côte ou en une rangée. L'un 
d'entre eux, le calcanéum ou os du talon, projette au de- 
hors un large appendice osseux qui forme le lalon ; Taulrc, 
Tastragale, repose sur celui-ci. par une de ses faces; il 
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oonsUtae, par Tunion d'une antre de ses faoes.aux os de la 
jambe, Particulation du ooa-de-pied, tandis qu'une troi- 
sième face, diri«,^ée en avant, est séparée, par un os appelé 
scapboïde, des trois os tarsiens de la rangée qui est oonti* 
gué au .métatarse. 

Il y a donc, dans la structure du pied et de la main, 
une diiiérence capitale que l'on remarque quand on com- 
pare le carpe et le tarse; il y a aussi des différraces de 
degrés observables quand on met en regard les proportions 
et la mobilité des métacar[)iens et des métatarsiens avec 
leurs appendices respectifs. Les mêmes catégories de diffé- 
rences deviennent évidentes quand il s'agit des muscles de 
la main et de ceux du pied. 

T rois couches principales de muscles^ appelés fléchmeun^ 
ploient les doigts et le pouce, lorsque, par exwple, l'on 
ferme le poin^?, et trois couches à^exlensews ouvrent la 
main et roidissent les doigts. Ces muscles sont tous appelés 
« fm9ele$ longs^ » c'est-à-dire que la partie charnue de 
chacun d'eux, étant étenduéet fixée aux os du bras, est, à 
Tautre extrémité, terminée par des tendons ou cordes ar- 
rondies qui fiassent dans la main el sont finalement atta- 
cbés aux os que l'on doit mouvoir. Aussi quand les doigts 
sont fléchis, les parties charnues des fléchisseurs des doigts 
se contractent en vertu de leurs propriétés particulières 
comme muscles, et en tirant ces cordes tendineuses éÔUst' 
minent la flexion des os des doigts vers la paume de la 
main. 

Non^seulement les principaux fléchisseurs de$ doigts et 
du pouce sont des muscles longs, mais ils restent tout k 

fait distincts Tun de l'autre dans toute leur longueur. Au 
pied, il y a aussi trois muscles fléchisseurs principaux 
extenseurs ; mais l'un des fléchissèurs et l'un des exten- 
seurs sont des muscles courts, c'est-à-dire que leurs par- 
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lies charnues ne sont pas situées dans la jambe (qui répond 
au bras), mais sui* le dos et sur la jplante du pied, régions 
qui répondent an dos et à la paume de la main. 

' De plus, quand les tendons du long fléchisseur des or- 

I (eils et du fléchisseur propre du gros orteil atteignent la 
plante du pied, ils ne demeurent pas distincts l'un de Tau* 
tre à la manière des fléchisseurs de la paume de la main, 

' mais ils s'unissent et se mêlent d'une singulière façon, 
tandis que leurs tendons réunis reçoivent un muscle acces- 
soire qui est en rapport avec le calcanéum. 

I Mais le caractère distinctif le plus absolu des muscles 

I du pied est peut-être l'existence du long péronie)\ muscle 
long qui est appliqué sur l'os extérieur de la jambe et qui 

I envoie son tendon à la cheville externe en arrière et en 

I dessous de laquelle il passe, d'oii il traverse obliquement 
le pied pour all^ s'insérer à la base du gra orteil. Âueon 

[ muscle de la main ne con'espond exactement à celui-ci, 
qui est éminemment un muscle du pied. En résumé, le 
pied de l'homme se distingue de sa main par les. diffé- 
rences anatomiques suivantes : 

! 1* Par la disposition des os du tarse ; 

i 2* Par la présence d'un muscle court fléchisseur et d'un 
court extenseur des appendices digitaux du pied ; 
5* Par Fexistence du muscle appelé long pérùnier. 

' Et maintenant si nous voulons déterminer si la division 
terminale d'un membre dans les autres primates doit être 
appelé pied ou main^ nous serons guidé par la présence ou 
par l'absence de ces caractères, et non pai' les seules pro- 
portions et la plus ou moins grande mobilité du gros orteil, 
qui peut varier imfêfiniment sans aucune modification 
capitale dans la structure dp pied. 

Ayant ces considérations présentes à Tesprit, venons- 
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en maintenant aux membres du goritle. Lee diTÎdons ter* 
minalee du membre antérieur ne présentent aucune diffi- 
culté : os pour os, muscle pour nnist lo sont disposés essen- 
tiellement comme chez l'homme ou avec des différences si 
minimes qu'elles se rencontrent chez les variétés d'hom- 
mes. La main du gorille est fdus massive, plus lourde, et 
elle a un pouce proporlionneilement un peu plus court que 
celui de Thomme (1). Mais personne n'a jamais mis en 
doute que ce ne tdi là une véritable main. 

(1) Dans une communication faite à l'Acatlémii' ilrs scionro?; (1 7 aoùt1864), 
Gratiolet apul)li<'' les reclicrchos qu'il avait eiilrejuises avec le concours de 
M. Alix, sur lo liras et la main des aiitliro|Kti(les comparés à ceux de riiomiiie. 
Il trouve (jue les muscles du pouce présentent une diffi-rence « capitale » chez 
le gorille et chez l'homme. Chez l'homme, le pouce est fléchi par un muscle 
indépendant, le loîig flcrkisiienr, qui s'insérc h l'extréraité antérieure de la 
seconde phalange du pouce ; chez les singes, ce fléchisseur n'est |»as indépen- 
dant ; il est représenté' j)ar une dtvision du tendon du muscle fléchisseur 
commun di s autres doigts; mais, chez le gorille et chez le chimpanzé, ce 
muscle est réduit à un lilet tendineux (}ui n'a plus aucune action , car son 
origine se perd dans les replis sjnoviaux des tendons fléchisseurs des autres 
doigts, et il n'aboutit à aucun faisceau musculaire, » KnUn, chez l'orang, il 
n'y a plus aucune trace de fléchisseur, et le pouce est fléchi par les libres 
marginales de l'adducteur du pouce, ce qui, d'après Gratiolet, est « un arti- 
fice du Créateur, >» pour rendre cette, main plus parfaite. Je ne pense pas qu'd 
en eût beaucoup plus coûté au Créatein- de donner à l'orang un vrai fléchis- 
seur, au lieu de détourner artificiellement l'adducteur de ses fonctions. — 
Quoi qu'il en soit, il est question, dans le texte même du mémoire déjà cité 
sur le Troqlolydcs Auhriji (p. 172), d'un filament fibreux, qui se détache 
vers la buse de la première phalange du pouce et s'enfonce sous le ligament 
annulaire. « Ceiiendant, ajoutent les auteurs, nous nous refiisojis à voir, 
dans ce filament inutile, un vestige de muscle. » Je n'ai garde de mettre en 
doute la science d'un Gratiolet, ni celle de son digne élève, M. Alix, Cepen- 
dant ne pourrait-on, avant de.se refuser à voir, attendre que de nouvelles 
dissections viennent confirmer les résultats d'un premier examen. Malben- 
reusement, les occasions sont rares et les muscles grêles qui ont sulii des 
, 'altérations cadavériques se perdent aisément; aussi est-on en droit de con- 
server quelques doutes à l'endroit de ce filament inutile qui pourrait deve- 
nir quelque jour un long fléchisseur. 11 est bien aventureux sur une aussi 
petite diflérence anatomique d'étajer des différences « profondes et réel- . 
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• Au premier çoup d'œii, l'eitrémité dn membre posté* 
rieur du gorille ressemble beaucoup à une main, et comme 

lement typiques. » En elTet, ainsi que l'a niontiV' M, Duchfnne (do Bou- 
logne), l'iinpiiissance du long Hct hisst'iir du pouce chez les malades ne peut 
porter atteinte qu'à un tn>s-pelit iiond)rede foncfinn»; délicates ignorées du 
singe. 11 s'ensuit donc que ralropliie normale di' ce nniîîrle j>eut n'être 
qu'un défaut de développement que l'eiercice, aidé de la séleclioD, eût pu 
modifier. 

Pour montrer les différences produites jwr la prédominance d'action des 
tenseurs sur les fléchisseurs, nous reproduisons ici les figures 7t0, 51, 52, 
euq)runtées à rexcellciit ouvrage de M. Duchenne (l'hysioloyie des mouve- 
ments, Paris, 1807), (jui a savamment expliqué le rôle du long lléchisseur dans 
la civilisation. On rcmanjuera que le carat t/'ie simien de ces mains malades 
ne tient qu'à une atrophie de quelques iaisceau.\ musculaires. 




p,G, 50. — Mnin d'un homme chez lequel ralrophie mueiiltire graisseuse a dé- 
tnrit complètement les miuclet de réminence Uiénar. On toit qne le inriaiier 
méUtWTfim a été entraîné sur le même plan que h; second métacarpien par le 

long extenseur du pouce encore mant et antagoniste des mu«ct(>s qui concourent 
à l'oppoKiliitii dii poucp. I/cxtrémité inférieure <lu premier métncarpieu es! 
même située eu arrière du second. Ici le long extenseur du pouce est plus ré- 
Iracté que dans la ligure 31. 




Fifi. 7)1. — Main (l im homme chez lequel les muscles de l'éminencc Ihénar sont 
presque cnlièrement atrophiés depuis plusieurs ann^; il en est résulté que, 
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cette ressemblance est encore plus accentuée chez plu- 
sieurs des singes inférieurs, on ne doit pas être surpris 
que la dénomination de « quadrumanes », ou êtres à qua- 
tre mains, empruntée par Blumenbacli aux anciens ana- 
tomistes (l)) et malheureusement rendue populaire par 
Cuvier, se soit propagée au point de servir d'appdlation 

•OQBFiofloaBeft^ la isree iMiqne m nodéiét d« long otMMiir da powe, 
le pfemior néticirpiaD t'eil mis sur le même pko que lo second méincMr- 
pien, en tournant sur son nxe lon^'iludinil, de manière que lu face dorsale du 
pouce regard»" m arrière. On reniarqucrn que ratlilude du |Mnice de celle main 
a une grande ressemblance avec celle du pouce chez le singe (vojez la li- 
gure 30). (DDCI1E.XXE.) 




Fio. 32. — Main de singe vue de côté, comme la main humaine déformée qui a 
été rapréiaolfie dm U Ugare 30. (Vbouk, Chimpanzé.) 

(1) En parluitdu pied à» mm* pygmée, • Tyson ftut la remarque soîfnle : 
((oèdt.,p. iS). flù cette ptrtie dans M atntctareel dans sa foDd^ 
(diitftt une main quW pied, je me «nia demandé ri pour le distÎDgner deaau- 
tiea ammans» il ne mdrait pas mieux Tappcler quadrumane que quadiih 
péde, c*estF4-dire ayant quatre mains plutôt qu'ayant quatre pieds, a 

GoBune ce passage a iié publié en 1699, M. I. Geofiiwj Sâint-ffilaiie ot 
évidaannent dana rerrenr en attribuant k Buffon le terme quadrumanep 
quoique le terme Hmane puisse réellement lui appartenir. T^fson se sert du 
mot quadrumane en pluskurs endroits, comme h la page 91... « Notre pyg- 
méen*estm un homme» nilm singe ordinaire» mais une sorted*animal entre lea 
deux ; quoique bipède, il est cependant dn genre quadrumane, bien que quel- 
^pMS honmm aient été obseniés qui se servaient de leurs pieds comme 
ainsi que j'en ai tu plusieurs. • 
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pour le groupe simien. Mais la plus superficielle iuTesti- 

galion anatomique montre de prime-sauL que la ressem- 
blance de la prétendue a main de derrière » avec la vraie 
main ne va pas plus loin que la peau, et que, sous tous les 
rapports cssenliels, le membre postérieur du gorille est 
terminé par un pied aussi véritablement que celui de 
rhomme (fig. 53). Les ôs du tarse, sous tous les rapports 
importants de nombre, de disposition et de forme, ressem- 
blent à ceux de l'bomme; d'une autre part, les métatar- 
siens et leurs appendices digitaux sont proportionnelle- 
ment plus longs et plus grêles, tandis que le gros orteil 
est non-seulement plus court et plus faible, mais que le 
métatarsien qui lui correspond est uni au tarse par une 
articulation plus mobile. Enfin, le pied est articulé. sur 
la jambe plus obliquement qu'il ne l'est chez Thomme. 
Quant aux muscles, il y a un court fléchisseur, un court 
extenseur et un long pâronier, tandis que les tendons du 
long flëchisseui-, du gros orteil et des autres orteils sont 
réunis entre eux avec un l'aisceau charnu accessoire. 

Le membre postéi'ieur du gorille se termine donc par 
on véritable pied avec un gros orteil mobile. C'est un 
pied, à vrai dire, préhensible, mais ce n'est en aucune 
façon une main ; c'est un pied qui ne diffère de celui de 
l'homme par aucun caractke fondamental, mais seulement 
dans ses proportions, dans son degré de mobilité et dans 
l'arrangement secondaire de ses parties. 

On ne doit pas croire, toutefois, qu'en parlant de ces 
différenoes comme n'éfant point fondamentales, ce soit 
mon désir de diminuer leur valeur ; elles sont importantes 
en soi, la structure du pied étant, dans chaque cas, en étroite 
corrélation avec celle du reste de l'organisation. On ne peut 
davantage mettre en doute que la plus grande division du 
travail physiologique cliez Thommc — division dont la 
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conséquence est que la fonction de support repose entière- 
ment sur la jambe ét sur le pied — ne soit un progrès o^ 
ganique qni lui est de la plus grande utilité. Mais, somme 
toute, les analogies du pied du gorille et de celui de 
rhomme sont beaucoop plus frappantes que leurs difK- 
rences. 

Je me suis quelque peu étendu' sur ce point, parce qu*' 
c'est l'un de ceux sur lesquels beaucoup de préjugés sooi 
répandus; mais j'aurais pu le négliger sans noire h mon 
argumentation qui consiste seulement à démontrer que, 
quelles que soient les difiérences entre la main et le pied 
de l'homme d'une part, et d'autre part ceux du gorille, les 
singes inférieurs, comparés au gorille, offrent, sous ce 
rapport, des différences beaucoup plus considérables. 

Il n'est pas nécessaire, pour obtenir sur ce chef une 
})reuve décisive, de descendre dans Téchelle plus bas (^uc 
i'orang : 

Le pouce de I'orang diffère plus de celui du gorille, que 

celui-ci ne diffère du pouce de riiomme, non-seulement 
parce que le premier est plus, court, mais encore à cause 
de l'absence de tout long fléchisseur spécial (1). Le carpe 
deForang, comme celui de la plupart des singes inférieurs, 
contient neuf os, tandis que celui du gorille, de même 
que ceux de l'honmie et du chimpanzé, n'en compte que 
huit. 

Le pied de i'orang s'écarte plus encore (âg. 33) : ses 
trèa-longs orteils et son tarse raccourci , son gros orteil 

(1) S'il était bien démontré que le gorille et le chmipanzé n^ont réelle- 
nient pas de long fléchisseur, ainsi que le veulent Gratiolet et Alix» cette 
différence s'efiFacerût. (Voir la note de la page Si 7). M. Anaonx, cHé pir 
H. Buetiemie (loc. cit., p. a découvert que « le petit tendon » du go* 
rille se perd dans le fiûaceau de rindex qui provient du OédiîsMar aupecikid 
dfli doigts. (7y«f.) 
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très-court, son talon court et élevé, la grande obliquité de 
son articulation avec la jambe et l'absence du tendon du 

A B G 




FiG, 5j. — Pieds de riionime A, du i^oridc B cl de l'orang-outang G portés à l;i 
même grandeur absolue pour montrer les différences dans les proportions do 
chacun d'eux; les lettres sont comme dans la ligure 19. — Réduit d'aprci les 
dessins originaux de M. Walerhouse Hawkins. 



long fléchisseur du gros orteil le distinguent beaucoup 
plus profondément du pied du gorille que le pied du go- 
rille ne se distingue de celui de riionimc. 

Mais, chez quelques-uns des singes inférieurs, la main et 
le pied s'éloignent encore plus de ceux du gorille qu'ils ne 
font chez l'orang; chez les singes américains, le pouce 
cesse d'être opposable ; il est réduit à un rudiment osseux 
recouvert de peau chez le singe araignée (G. Ateles)-^ et, 
chez les marmousels, il est dirigé en avant et armé, Hiomme 
les autres appendices digitaux, d'une griffe recourbée, en 
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sorte que, dans tous ces cas, on ne peut douter que la main 
de ces singes ne s'éearte beaucoup plus de celle du gorille 
que celle-ci ne s'écarte de la main de Phomme. 

Quant au pied, le gros orteil des marmousets a des pro- i 
portions encore plus insignifiantes que celui de Torang, 
tandis que celui des lémuriens est très-grand et aussi com- 
plètement semblable au pouce et opposable que clicz le 
gorille; mais, chex ces animaux, le second orteil est souvent 
très-irrégulièrement modifié et, dans quelques espèces, les 
deux principaux os du tarse, Tastragale et lecalcanéum, 
sont énormément allongés, au point de rendre le pied tout 
à fait différent de celui d'aucun autre mammifère. 

Il en est de même pour les muscles, l.e court fléchis- 
seur des orteils du gorille diffère de celui de l'homme 
en ce que l'un de ses diefs s'insère, non à l'os du talon, 
mais aux tendons des longs fléchisseurs. Les singes infé- 
rieurs s'éloignent du gorille par une exagération du même 
caractère; tantôt deux, trois ou un plus grand nombre de 
chefs se fixent à ces mêmes tendons ; tantôt le nombre des 
chefs se multiplie sensiblement. De plus, le gorille diffère 
légèrement de l'homme quant au mode d'entre-croisement 
des tendons du long fléchisseur; et les singes inférieurs, à 
leur tour, diffèrent du gorille, en offrant encore d'autres 
particularités, quelquefois très-complexes, dans l'arrange* 
ment de ces parties et, occasionnellement, par l'absence 
du iaisceau charnu accessoire. 

A travers toutes ces modifications, on doit se sou- 
venir que le pied ne perd aucun de ses caractères essen- 
tiels. Chaque singe et chaque lémurieh nous montrent 
l'organisation caractéristique des os du tarse; il possède 
un muscle court fléchisseur, un court extenseur et un 
long péronier. Si variées que puissent être les proportions 
et l'apparence de cet organe, les divisions terminales du 
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membre postérieur, quant au plan et au principe de con- 
struction, coDStituent toujours un pied et, à cet égard , ne 
peuvent jamais être confondues avec une main. 

Pour démontrer que les diffi^rences structurales entre 
riiomme et les singes les plus élevés ont moins de valeur 
que celles qui existent entre ceux-ci et les singes infé- 
rieurs, nulle partie de la charpente organique ne semUe 
donc pouvoir être mieux appropriée que le pied ou la 
main, et cependant il y a un organe dont 1 élude conduit 
aux mêmes conclusions d'une manière encore plus frap- 
pante — je veux parler du cerveau. 

Mais avant d'entrer dans la question précise de la 
somme des différences entre le cerveau du singe et celui 
de l'homme, il est nécessaire que nous comprenions clai- 
rement ce qui constitue une grande différence et ce qui 
n'est qu'une petite différence dans la structure cérébrale ; 
et nous serons mieux en mesure de l'établir si nous pro- 
cédons à l'étude sommaire des principales modifications 
que subit le cerveau dans la série dès animaux vertébrés. 

Le cerveau du poisson est très-petit comparé à la moelle 
épinière qui le termine et aux nerfs qui en dérivent : dvs 
segments qui le composent — lobes olfactifs, hémisphères 
cérébraux et divisions ultérieures — pas un ne s'étend assez 
sur les autres pour les effacer ou les recouvrir ; ce que Ton 
appelle lobes optiques en forme souvent la masse la plus 
volumineuse. Chez les reptiles, la masse du cerveau s'aug- 
mente relativement à la moelle épinière, et les hémisphères 
cérébraux commencent à prédominer ; chez les oiseaux, 
celte prédominance est encore plus marquée. I« cerveau 
des mammifères les plus inférieurs, tels que le plaiypus à 
bec de canard {ornylhorhynqm)y les opossums et les kan- 
guroos, nous montre un progrès encore mieux défini dans 
le même sens. Les hémisphères cérébraux ont alors pris un 
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iel aceroisBemeni qu'ils cacheot les analogues des Idoes op* 
tiques, lesquels restent comparativement petits, de sorte 

que le cerveau d'un marsupial diffère considérablement 
de celui d'un oiseau, d'un reptile ou d'un poisson. A un 
édbelon plus élefé parmi les mammifires à placenta, la 
structure du cerveau subit de grandes modificalioDS ; non 
qu'il paraisse extérieurement modiiié chez le ral ou chez Je 
lapin par rapport au marsupial, non que les proportions 
de ses parties constituantes ment très-diflS9rentes, mais cm 
diHouM'i; entre les liémisphères cérébraux une nouvelle 
i'ormalion organique qui les réunit et que poMr cela l'on 
appelle grande eommistwre ou œrpt callem. Ce sujet de* . 
mande de nouvelles et soigneuses investigations; mais si 
les asserlioDs qui ont cours dans la science sont correctes, 
rapparition du corps calleux chez les manmûfôres à pla- 
centa est la plus importante et la plus soudaine modification 
que nous montre le cerveau dans toute la série des ani- 
maux vertébrés; c'est pour ainsi dire le plus grand saut ac- 
compli par la nature dans son travail cérébral. Car une 
luis les deux hémisphères du cerveau réunis dela'sorte, les 
progrès de la complexité se marquent par une série régu- 
lière de pas, depuis le rongeur on l'insectivore jusqu'à 
l'homme. Et cette oompieiité con^ste principalement dans 
l'inégal développement des hémisphères cérébraux el du 
cervelet, mais particulièrement des hémisphères, par rap* • 
port aux antres parties de l'encéphale. 

Dans les mammifères placentaires inférieurs, si l'on exa- 
mine le cerveau par sa face supérieure, on voit que les hé* 
misphères laissent complètement visible la face supérieure 
et postérieure du cervelet ; mais dans les formes plus éle- 
vées, la partie postérieure de chaque hémisphère qui n'est 
séparée que par la tente de la face antérieure du cervelet 
s'indine en arrijare et en bas, et se déveloj)pe à la façon du 
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lobe poiiérieur^ de manière à surplomber et fiiuïemeni à 

cacher le cervelet. Chez tous les mammifères, chaque hé- 
misphère cérébral coulient une cavité qui est appelée vea- 
tricale, et comme ee ventrioiile s'étend, d'une part, en 
avant, d'autre part, en bas, dans la substance de riiénii- 
sphère, on dit que le ventricule a deux cornes, l'une corne, 
antérieure, l'autre corne descendante. Quand le lobe posté* 
rieur est bien développé, une troisième prolongation du 
ventricule s'étend dans son épaisseur, et prend le nom de 
corne postérieure ou oome d'Amnum. 

Dans les formes infiSrienres et plus petites de mammifères 
placentaires, la surface des hémisphères cérébraux est ou 
lisse, ou an moins uniformément arrondie, ou elle montre 
un petit nombre de sillons qui sont appelés techniquement 
.v«/c/, et séparent les circonvolutions cérébiales; les plus 
petites espèces de tous les oi'dres tendent a une pareille sim- 
plicité de la surface cérébrale. Mais, dans les ordres les plus 
élevés, et spécialement chez les espèces les plus grosses, les 
sillons deviennent extrêmement nombreux, et les circonvo- 
lutions intermédiaires pi oportionnellement plus compli- 
quées dans leurs méandres, jusqu^à ce que, en arrivant à 
l'éléphant, au marsouin, aux singes supérieurs età rhonune, 
la surbce cérébrale devient un vântable labyrinthe de re- 
plis tortueux. 

Quand existe un lobe poslérieur qui présente sa cavité 
habituelle — la cortie postérieure — il arrive fréquemment 
qu'un sillon se nioiitre à la surface intérieure et inférieure 
du lobe, parallèle et inférieure au plancbei' de cette corne, 
et en quelque sorte construit en arche sur la voûte du sil- 
lon. Il semble que le sillon ait été constitué en coupant le 
plancher de la corne postérieure avec un instrument grossier^ 
de tellesorte que ce plancher s'élève, en éminence convexe. 
C'est cette .éminence qui a clé désignée du nom de petit 
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hippocampe ou ergot de Morand ; le grand hippocampe est 
uoe éminence plus considérable sur le plancher de la corne 
descendante. Nous ignorons quelle peut être Timportailce 
fonctionnelle de ces deux divisions anatomiques. 

Comme pour démontrer, par un exemple saisissant, 
^'impossibilité d'élever aucune barrière entre le cerveau de 
rhomme et celui des singes, la nature nous a pourvus, dans 
les simiens iaférieui*s, d'une série presque complète de 
gradations, depuis les cerveaux de trte-peu plus élevés que 
celui des rongeurs jusqu'à ceux qui sont peu inférieurs i 
celui de l'homme. Et c'est un l'ail remarquable que bien 
qu'il existe un hiatus dans cette série simienne, pour autant 
que nos connaissances actuelles nous permettent de l'affir- 
mer, cet hiatus n'est pas entre l'homme et le singe, mais 
entre les singes moyens et les inférieurs, ou, en d'autres 
termes, entre les singes du vieux et du nouveau monde, 
d'une part, et les lémuriens. Chacun des lémuriens qui 
jusqu'à présent a été étudié a un cervelet partiellement vi- 
siUe la face supérieure de l'encéphale, et possède un 
lobe postérieur qui contient la corne postérieure et le petit 
hippocampe plus ou moins rudimenlaire. Chaque singe du 
nouveau monde ou du vieux, sapajou, babouin ou anthro- 
poïde, a, au contraire, son cervelet entièrement recouvert 
postérieurement par les lobes cérébraux, et possède une 
volumineuse corne postérieure avec an petit hippocampe 
bien développé. 

Chez plusieurs de ces individus, tels que le saïmiri [chry- 
^ol/rhia)^ les lobes cérébraux surplombent et s'étendent en 
arrière de beaucoup plus au delà du cervelet qu'ils ne font 
chez l'homme (ûg, 25), et il est certain que, chez tous, le 
cervelet est complètement recouvert en arrièrepar des lobes 
postérieurs bien développés. Ce fait peut être vérifié par 
tous ceux qui possèdent le crâne d'un singe quelconque de 
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l*ancien ou du nouveau continent. En effet, comme le cer- 
veau, chez tous les mammifères, remplit entièrement la ca- 
TÎté crânienne, il est évident qu'un moule de l'intérieur du 
crâne reproduira la forme générale de Pencéphale avec 
assez d'ôXactiludc pour que, en ce qui nous intéresse, on 
puisse négliger les différences sans importance qui peuvent 
provenir de Tabsence des membranes du cerveau dans le 
rrAne sec. Si donc l'on compare le moule en plâtre avec 
un semblable moule obtenu d'un crâne humain, on verra - 
que le moule de la loge cérébrale qui représente le cerveau 
du singe couvre et surplombe le moule de la loge cérébel- 
leuse, qui représente le cervelet de la même façon que chez 
rhomme (fig. 34) • Ui^ observateur peu attentif, oubliant 
qu'un tissu mou comme celui du cerveau perd sa forme 
propre au moment où il est extrait du crâne, peut, à la vé- 
rité, se méprendre, et s'il trouve le cervelet découvert, ne 
pas s'apercevoir que ce fait peiit être attribué, non au rap- 
port naturel des régions, mais à l'extraction et à la défor- 
mation consécutive; mais son erreur deviendra évidente 
même à ses propres yeux s'il essaye de replacer le cerveau 
dans la cavité crânienne. Supposer que le cervelet d un 
singe est naturellement â découvert en arrière est une erreur 
comparable seulemeiit à celle que Ton commettrait si l'on 
pensait que les poumons de l'bomme n'occupent qu'une 
petite portion de la cavité thoracique, parce que, au 
moment de l'ouverture de la poitrine, ils reviennent sur 
eux-mêmes, et que leur élasticité n'est plus neutralisée par . 
la pression intérieure de l'air. 

La première erreur est même moins excusable, car elle 
doit devenir patente à toute personne qui examinera une 
section crânienne d'un singe quelconque au-dessus des 
lémuriens, même sans prendre la peine d'en faire un mou- 
lage. Dans chacun de ces crânes, il y a en effet, comme 
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Fw. ôi. — Homme. 




Fia. 35. — ' Chimpanzé. 



Kig, 54 et Tm. — Dessins reprûsâiliBt les moules inlérieurs d'un homme cl d uii 
chimpanzé, de It ntea longoenr «biolue, et placés dans des pdaitions nmilaire*-. 
A, eenrean ; B, cervelet. — Le premier deâsin est prit ffun moule qui ot m 
musée du Collège des chirurgiens de Londres ; le second d'une pihoiegnplPl ^ 
moule d'un crâne de chimpnn/é qui orne le travail de M. Marshnll, Sutltur- 
veaudu Chimpanzé, in 'Saturai Hislonj Review de juillet 1801 . La icrniinnison 
plus net le du bord inférieur du cerveau dans le moule du cliimpanzé vient l-' 
ce que la lente du cerveau élail conservée dans le crâne du chimpanzé non iian.> 
leerine hamiin. Le moule lepréeente d'ailleaft plue enetement le cerreiidB 
eMUpeiai qife, retpeethemeat, céloi de Ftaumme» el la projeiEtîMi ea anttrr 
des lobes |iMtéri«iin 4o cervetn an dett da cerfelet est, clies le chÎBpiei^i 
â¥id«ili. 
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dans le crâne humain, un sillon très-marqué qui monlre la 
ligne d'insertion de ce que l'on appelle la tente du cer- 
velet, sorte de membrane parcheminée qui, à l'état frais, 
est placée entre le cerveau et le cmelet et empêche cdoi< 
là de peser sur le dernier (fig. 25). 

Ce sillon établit donc la ligne de séparation entre la 
partie de la cavité crâmenne qui contient le cerveau et 
celle qui contient le cervelet ; et comme Tencéphnli^ 
«remplit exactement cette cavité, il est évident que les 
relations de ces deux parties nous éclairent du môme 
coup sur les relations de leurs contenus; or, dies 
l'homme et chez tous les simiens de rancieii et du nou- 
veau continent, à une seule exception près, quand la 
face est dirigée en avant, la ligne d'insertion de la tente 
du cervelet ou le sillon du sinus latéral, ainsi qu'on rap- 
pelle scientifiquement, est à peu près horizontale, et la 
ld|^e cérébrale surplombe invariablement h loge cérébel- 
leuse ou la dépasse. Chez les singes hurleurs ou mycèles, 
cette ligne passe obliquement en haut et en arrière, et la 
portion du cerveau qui dépasse le cervelet est à peu près 
nulle; chez les lémuriens et chez les mammifères inférieurs, 
cette ligne est beaucoup plus enclavée dans la même di- 
rection, et la loge cérébelleuse s'étend en arrière beaucoup 
au delà de la loge cérébrale. 

Quand les plus graves erreurs peuveiil être avancées 
avec assurance sur des questions aussi facilement solubles 
que celle qui concerne les lobes postérieurs, on ne doit 
pas être surpris qu'à l'égard d'observations d'un caractère 
peu complexe, mais qui néanmoins réclament une certaine 
somme d'attention, on se trouvé dans des conditions en- 
core plus mauvaises. Celui qui ne peut voir le lobe posté- 
rieur du cerveau d'un singe ne donnera pas, vraisembla- 
blement, une opinion valable en ce qui toucho^ia coi^ne 
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postérieure du petit hippocampe (1). Il est superfla de de- 
mander une opinion sur le maître-autel ou sur les vitraux 
peints à un homme qui ne peut mtaie voir l'église. C'est 
pourquoi je no me crois point obligé d'entamer une dis- 
cussion sur CCS points, et je me contenterai d'aiïirmer au 
lecteur que la corne postérieure a maintenant été vue ordi- 
nairement aussi bien développée que chez l'homme et sou- 
vent mieux, non-seulement chez le chimpanzé, l'orang et le 
gibbon, mais dans tous les genres de babouins et de singes 
du vieux monde, ainsi que dans la plupart des types du 
nouveau continent, y compris les marmousets. 

En effet, les témoignages nombreux et dignes de foi 
(reposant sur les résultats d'investigations attentives insti- 
tuées pour la solution de ces mêmes questions par d ha- 
biles anatomistes) que nous possédons actuellement nous 
ont conduit à cette conviction que, bien loin d'être des 
particularités anatomiques propres à Thomme, ainsi que 
cela a été itérativement aCQrmé même après les démonstra- 
tions les plus évidentes du contraire, le lobe postérieur, la 
corne postérieure et le petit hippocampe sont précisément 
les caractères de structure cérébrale les mieux marqués 
comme étant communs à Tbomme et aux singes. Ds comp- 
tent parmi les particularités simiennes les plus distinctes 
que peut offrir l'organisme humain. 

Quant aux circonvolutions, les cerveaux des singes nous 
montrent chaque échelon de progrès, depuis le cerveau 
presque lisse du marmouset Jusqu'à ceux de Torang et du 
chimpanzé, qui sont de fort peu au-dessous de celui de 
l'homme. Et ceci est des plus remarquables : aussitôt que 
se montrent les principales circonvolutions, le modèle, selon 

(1) Voyez, à la fin de cet Essai, ime note qui contient Thistoire succincte, 
la controverse à laquelle il est fait allusion et les planches qui s'y rapportent* 
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lequel elles se dessinent, est identique avec celui des prin- 
cipaux sillons correspondants de Thomme (1). 

La surfaco du cervean d'un singe américain nons offre 
line sorte de carte rudimcnlaire de celle du cerveau hu- 
main; et, chez les singes anthropomorphes, les détails ac- 
cusent une ressemblance de plus en plus marquée jusqu'à 
ce que ce soit seulement par des caractères mineurs, tels 
que la grandeur plus considérable de la cavité des lobes 
antérieurs, la ocmstante présence de fissures ordinairement 

(1) M. Huley n'a point parlé d*an trtit disliDctif auquel Gntiolet altacbait 
une estrèind importance, à sayoîr : Tordre du dévdoppement dei cvconvola- 
tÛMM.' Selon lui, chei les singos, ee sont les eireoniroltttions temporo-sphénoï- 
dales qui apparaissent les premîèrM, et le déreloppeinfliit se termine par les 
ciroonfolutîons fironlales. Le contraire a lien ches l*homme, les frontales 
apparaissent les premières, les teroporo-sphénoïdales se dessinent en dernier 
lieu. De ce fait résultait, selon le regrettable anatombte, qu'aucun arrêt de 
développement ne saurait rendre le cerreau des "singes plus sembinblé -à 
ceint de Thoaune qu'il ne Test dans l'âge adulte; il en différera, au con- 
traire, d'autant plus qu'il sera moins développé. Cette conclusion a été com- 
battue par R. Wagner et par Vogt. Le premier a reconnu « une analogie 
bien thicidée (analogie et homologie) entre la ^éric successive des pirases 
du développement du cerveau humain et les degrés de développement des 
singes les plus inférieurs jusqu'aux singes supérieurs anthropoïdes. » II y a 
aussi, d'après le même auteur, « une ressemblance très-marquée entre les 
hémisphères presque lisses du cerveau humain à vingt mois, et les hémi- 
sphères privés de plis des petits ouistitis. » Wagner reconnaît encore la res- 
semblance de cerveaux de fœtus de six à sept mois et celle d'un grand 
nombre de singes supérieurs (cité par \ogi, ,Lcçonf> sur rhomme, p. 21C). 
Vogt, de son côté, fait remarquer que nul observateur n*a encore étudié le 
développement des embryons nègres ou hottentots du cinquième au septièuu^ 
mois; ce qui est vrai pour notre race n'est point nécessairement tel pour les 
autres races. D'ailleurs c'est Gratiolet lui-même qui a constaté que le nègre 
suit, relativement aux sutures du crâne, une loi inverse de celle du blanc ; les 
sutures antérieures s'ossifient les premières chez le nègre ; les dernières chez 
le blancs. Il en résulte des conséquences énormes quant au développement 
mental. M. Touchard, dans un mémoire sur le développement comparé de la 
face chez le nègre et chez le blanc, les a très-nettement exposés {Bull, de la 
Soc. d'anthr., 1866, p. 526). {Trad.) 
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absentes chez l'homme, et les dispositions et proportions 
différentes de quelques circonvolutions, que le cerveau du 
chimpanzé et de Torang pniese être anatonuquement dis* 
tingaë de eeloi de I^homine. 

il est donc bien clair qu'en ce qui louche la structure 
du cerveau, Thomme diffère moins du chimpanzé ou de 
l'orang que ceux-ci n'ont jamais différé des singes infé- 
rieurs, et que les dissemblances du cerveau de l'homme et 
du chimpanzé sont à peu près insignifiants, si on les com- 
pare à odies qui existent entre Tencéphale du chimpanzé et 
cdui des lémuriens. 

Cependant on ne doit pas oublier qu'il y a dans le vo- 
lume et le poids du c^eau de l'homme le plus inférieur, 
et celui de l'anthropomorphe le plus élevé, une diiTérence 
frappante — différence qui, à tons égards, devient encore 
plus saisissante, si l'on se rappelle qu'un gorille adulte at- 
tant prc^blement'bien près du douhle du poids d'un bos- 
chimen ou d'une femme européenne. On peut mettre en 
doute, (Tune part, que jamais le cerveau d'un homme 
«idulte et sain ait pesé moins de 960 ou 990 grammes 
(31 ou 32 onces); et, d'autre part, que le cerveau du go- 
j'ille le plus lourd ait dépassé ():20 grammes. 

C'est là un fait digne de remarque, et qui, sans nul 
doute, nous aidera quelque jour à donner une explication 
de la distance énorme gui existe entre le pouvoir mental 
de riiomme le plus inférieur et celui du singe le plus 
élevé; mais il n'a qu'une valeur théorique très-minime, 
parce que la différence, *dans le poids du cerveau, entre 
l'homme le plus élevé, le plus inférieur, est bien pins 
grande, relativement et absolument, que celle qui existe 
entre l'homme inférieur et le singe le plus élevé : on 
a pu le déduire de ce que nous avons dit plus haut sur 
les capacités crâniennes. Le singe le plus élevé, en effet, 
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FiG. 37. — Chimpanzé. 

Fig. 30 et 37.— Uémisfrfières cérébraux d'un liommc et d'un cliun|)anzû, réduits 
a la néme longuear, en vue de montrer les proj^ortions reUtthret des parties. 

Le premior dessin a clé pris sur une pièce que M. Y lower, conservateur du musée 
dn Collège des Chirurgiens de Londres, a bien voulu préparer pour moi; le se- 
cond Tient d'une photographie prise sur un cerveau semolabiement di&iéqué et 
donné dans le Mémoire de M. ManliaU, cité plut haut. — a, Lobé postérieur. ~~ 
bt Teotricnle latéral. — Cy Qome poatérieiire 4a petit hippocampe. 
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peut é(r6 représenté absolument par environ 12 onces 

de substance cérébrale ou relativement par 52 : 20. Mais 
comme le cerveau humain le plus volumineux que Ton ait 
obserrë pèse de 65 à 66 onces, la différence se mesure 
absolument par plus de 43 onces ef relativement par 
65 : 52 . Examinés systématiquement, les ditïérences cé- 
rébrales de l'homme et des singes n'ont donc de yaleur 
que pour le genre, la distinction de famille reposant prin- 
cipalement sur la dentition^ le bassin et les membres in- 
férieurs. 

• 

J*ai dit plus haut que les différences de poids entre 1^ 
cerveaux aideraient à donner une explication de la distance 
mentale de Thomme au singe : je ne crois, en aucune fa- 
çon, en effet, que cela puisse suffire, et que ce soit une 
différence primitive dans la quantité ou dans la qualité de 
substance cérébrale qui a détmniné la divergence des 
souches humaine et pithécoïde, qui aboutit au « gouffre 
énorme » qui existe entre elles. Il est, en un certain sens, 
parfaitement vrai que toutes les différences de fonctions sont 
le résultat d'une différence de structure, ou, en d'autres 
termes, d'une différence des forces moléculaires primitives 
de la substance, vivante; et, partant de cet incontestable 
axiome, nos contradicteurs, avec des raisons en apparence 
très-plausibles, disent parfois que la distance entre les fonc- 
tions intellectuelles de Thomme et du singe implique une 
distance conespondante dans la constitution anatomique 
des organes de ces fonctions; et Ton ajoute souvent que, de 
ce que ces différences n'ont point été constatées, il ne suit 
pas qu'elles n'existent pas, mais seulement que la science 
est incapable de les découvrir. Un peu de réflexion mon- 
trera cependant Terreur de ce raisonnement ; toute sa valeur 
repose sur cette supposition que le pouvoir intellectuel dé- 
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pend exclusivement du cerveau, tandis que le cerveau n'est 
que Tune des nombreuses conditions dont dépendent les 
manifestations intellectuelles (1), les autres étant princi- 
palement les organes des^sens et les appareils moteurs, 
spécialement ceux qui jouent un r^le dans la préhension et 
dans la production du langcige articulé. 

Un muet, quel que soit le volume de son cerveau et la 
force des instincts intellectuels dont il aurait hérité, ne 
serait pas capable de montrer beaucoup plus d'intelligence 

(1) Le inducteur a «mieim celte thèse défaut la Société d*aDthropologie, à 
la suîtA d'une dîioiissîoii sur le siège des fonctioiis hklenectnelles» le i«' fé- 
vrier 1S66, et Ta reprise le 15 dn même mois. U est henreux éa pomir s*ap- 
imyer aiyoïnd'hai de Tantorité de M. Huxley, car U avoue n*avoîr trouvé parmi 
ses ooUègôes que des contradicteurs. U a même été, à cette occasion, accusé 
de produire c une réminiscence de ces époques barbares où la science anato- 
mique n^ezistait pas. > LHdéa que toutes les parties de Torganisme concou- 
rent à la production des phénomènes inteUectuek, et que le cerveau est, un 
appareil collecteur des impressions et transformateur de ces impressions en 
mouvements, a semblé contraire à tous les dogmes de la physiologie. JLes 
dogmes, fort heureusement, durent moins longtemps dans les sciences natu* 
relies qu'en théologie, surtout en ce qui touche les fonctiene du système ner- 
veux, au sujet desquelles il n^existe pas une tliéorie qui supporte Tépreuve de 
tous les faits. La notion de la localisation absolue des fonctions est comme 
celle de lalocalisatton absolue des maladies, Tune des plus étroites qui aient 
été émises; on a complètement perdu de TuelescorrélatioDs organiques dont 
lu rôle est tellement considérable qu'il suffît d'une maladie viscérale pour 
changer le cours des idées, et même leur nature et leur portée. Le cerveau, 
loin d'être le maître, n'est que Fesclave des viscères; il est, si Ton veut, 
Torgane le plus complexe, subordonné au plus grand nombre d'influences. 
Que le cœur se dilate ou s'hypertropbie, que Teslomac digère mal, que le 
foie soit calculeux, que les poumons se tuberculisent, et les manifestations 
mentales changent de nature, des idées nouvelles, tristes, mélancolique^, 
violentes, criminelles même surgissent, le cerveau restant le même! il suit de 
là que quand on possède un crêneet mcmc un cerveau, on n'a, comme le dit 
M. Uuxlej, que Tune des conditions de l'entendement ; cette « condition » ne 
pourra rendre compte des phénomènes intellectuels que dans la proportion 
où elle .les produit. Celle proportion est grande, sans nul doute, mais elle 
reste une proportion. (Trad.) 
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qa'un orang on un chimpanzé s'il était réduit i la soeiétc 

de ses pareils. Et cependant il peut ne pas y avoir la plus 
petite diiféreuee appréciable eutro ce cerveau et celui d'une 
personne très-intdligente et cultivée. Le inutismé peut être 

la conséquence d'une conformation défectueuse de la bou- 
che ou de la langue, ou seulement un défaut d'innervation 
de ces organes ; il peut être aussi le résultat d'une surdité 
congéniale causée par quelque très-Iégèri' anomalie de 
Toreille interne, qu*un analomiste très-attentif peut seul 
découvrir. 

L'argument [)ar lequel on soutient qu'une dilféreiicc 
considérable entre l'intelligence de riiomnie et celle du 
singe doit produire une différence égale de leurs cerveaux 
me paraît aussi mal fondé que le mode de raisonnement 
dans lequel on voudrait prouver que, puisqu'il y a un 
« golfe immense » entre une montre qui marque bien 
l'heure et une autre montre qui n'irait pas du tout, il doit 
y avoir un hiatus de structure considérable entre les deux 
montres. Un cheveu sur le balancier, un peu de poussière 
sur le pinion, une flexion imprimée k une dent de Pé* 
chappenienl, un quelque chose si léger que i ieil exercé de 
l'horloger peut seiil découvrir, voilà quelle peut être la 
source des différences. 

Gomme je crois, avec Cuvier, que la possession du lan- 
gage articulé est la grande caractéristique de Thommc 
(qu'il lui soit ou non exdusivem^l propre) , je pense 
qu'il est très-facile de comprendre que quelque différence 
<te Structure aussi délicate peut avoir été la cause première 
. de rimmenseet, dans la pratique, infinie divergence (1) de 
la souche humaine et de la simienne. 

(1) Les mots immense diffcrciuw gritiid ijolfe,hialiis, abime,(juufln',(iu'i 
i'evicnnent souvt'iit dans lu lexiv ilo M. Iluxlev, liront «juelquclois paru peu en 
rapport avec bu puuîKje. Je lesui ncuuaiuiub It'uduits leib quclb, en me souve- 
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En définitive, pour en revenir au point de vùc ana 

lomique, quelque système organique que l'on examine, 
la compaiaisuu de ses modiiicatiuiis dans les séries si- 
miennes conduit à une seale et même conclusion, à sa- 
voir, que les différences anatomiques qui séparent Thommc 
du gorille et du chimpanzé ne sont pas aussi considérables 
que celles qui séparent le gorille des singes inférieurs; 
maison énonçant cette importante vérité, je dois me mettre 
(^n garde eonlro une forme de malentendu qui est très-com- 
mune. J'ai observe, eu efièt, que ceux qui s'eiïorcent d'en* 
seigner ce que ia nature nous montre si clairement en cette 

joatièn", sont exposés à voir leurs opinions altérées et leur 
langage déiiguré, jusqu'au point de leur faire dire que les 
différences structurales, entre Thomme et les singes les 
plus élevés, sont petites et insignifiantes. Je saisirai donc 
celte occasion pour ailirmer nettement, tout au coulraire, 
qu'elles sont considérables et significatives ; que chaque os 
de gorille porte une empreinte par laquelle on peut le dis- 
tinguer de l'os humain correspondant, et que, dans la créa- 
tion actuelle tout au moins, aucun être intermédiaire ne 
comble la brèche qui sépare l'homme du troglodyte. 

Nier l'existence de cet abiuic serait aussi blâmable 
qu'absurde; n^is il n'est ni moins blâmable ni moins ab- 
surde d'exagérer son étendue, et, s'arrétant à l'admission 
de ce lait, de se refuser à lechercher si elle est immense 

miit d'aiUam qiie Ton UàU en français non uioins qa*en aiiglaîs, un singuliel* 
abus du mot immense {immense majorité, par exemple, deui mots énii- 
uemment contradictoires), n serait, en effet, bien plus plus facile d*établir . 
(luH n y a pas plus de différente entré certains singes et Certains Australiens 
Oti Mincopîes qu^entrë ceux-ci et les bommes les plus éminents derOcddenl. 
D*aiUeurs, puisc^ueH. Huxley rapprocbele muet abandonné du cbiropanzé, 
ou est l*aHf}le? Un sourd-muet est-il un bomme ou nonf H serait grand 
temps de renoncer h cës aUmeS et à ces gouffres. (Tirad,) 
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ou si elle est petite. Souvenez-vous, si vous le voulez, qu1l 
n'y a aucun lien entre riiomine et le gorille, mais n'oubliez 
pas que la ligne de démarcation n'esl pas moins profonde, 
et, en rabsencc de formes intermédiaires, n'est pas moins 
complète entre le gorille et l'orang ou entre Torang et le 
gibbon. Je dis que, pour ces derniers, la ligne de démar- 
cation n'est pas moins tranchée, quoiqu'elle soit quelque- 
iois plus éU'oite. LesdilTéreuces anatomiques entre l'homme 
et les singes anthropomorphes nous autorisait certaine- 
ment à le considérer comme formant une famille distincte; 
mais comme il diffère moins de ces singes qu'eux-mêmes 
ne diffèrent d'autres familles du même ordre, il n'y a' au- 
cune raison pour le placer dans un ordre distinct. 

Ainsi se trouve justifiée la sagace perspicacité du grand 
législateur de la zoologie méthodique, Linnée, et un lûècle 
de recherches anatomiques nous ramène à sa conclu^on : 
que l'homme est un membre du même ordre que les singes 
\^ et les lémuriens, auquel la dénomination linnéennede pri- 
1 ifATBS doit être conservée. Cet ordre peut maintenant se'di* 
viser en sept familles d'une valeur systématique à peu 
près égale, à savoir ; la première, les anturopukiens, qui 
ne renferme que l'homme seul ; la seconde, les gatarhi- 
NiENs, qui embrasse tous les singes du vieux monde; la troi- 
sième, les PLATYauMiEiis, tous lessiDges du nouveau monde, 
excepté les marmousets; la quatrième, lesARCTOPiTaâQUEs, 
qui contient les marmousets ; la cinquième, les lémuriens, 
desquels le cheiromys serait probablement exclu^ pour for- 
mer une sixième famille distincte, les gheirohtnibns, tandis 
que la septième, les OALEOPiTnicHSMS, compiendrait seule- 
ment les lémuriens volants (galeopilhecm)^ forme étrange 
qui touche presque aux chauves-souris, de même que le 
cheiromys semble i*evétu d*une enveloppe de rongeur, et 
que le lémurien ressemble aux insectivores. 
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Aucun ordre de mammifères ne se présente peut-être 
avec une série aussi extraordinaire de gradations que le fait 
celui-ci — qui nous conduit insensiblement du sommet 
de la création animale à des êtres qui ne sont séparés, 
comme on le voit, que par un échelon, du plus inférieur, 
du plus petit et du moins intelligent des mammifères à 
placenta. D semble que la nature elle-même a^t prévu 
Torfîueil de Thomme, et, avec une cruauté toute romaine, 
ait voulu que son intelligence, au sein même de ses tiiom- 
phes, fît sortir les esclaves de la foule pour rappeler au 
vainqueur qu'il n'est que poussière. 

Tels sont les faits principaux, telle est la conclusion im- 
•.médiate que j'en ai tirée et à laquelle j'ai fait allusion an 
début de cet Essai. Je pense que ces faits ne peuvent pas 
être con lestés, et s'il en est ainsi, la conclusion m'apparaît 
inévitable. 

Mais si l'homme n'est séparé des animaux par aucune | 

différence analomiquc plus importante que celles qui les j 
séparent les uns des autres, il semble que si Ton peut dé- i 
couvrir un procédé quelconque eausaUfde modifications or^ 
ganiques par lequel se seraient produits les genres et les fa- 
milles des animaux ordinaires, ce procédé pourrait ample- 
ment rendre compte de Torigine de l'homme. En d'autres 
termes, si l'on pouvait établir que les marmousets (1 ) , par 
exemple, se sont formés et élevés par des modifications 
graduelles des platjrhiniens, ou que marmousets et platy- 
rhiniens sont des rameaux modifiés d'une même souche 
primitive, on ne trouverait aucune raison solide pour 
meltre en doute que l'homme peut avoir pris origine, soit 

(1) Les mirrooiuets comprennent les onistilis et les tamarins qui appar* 
tiennent aux genres BapaU, Jacduis et Midas. Ce sont des singes américains 
petits et semblables aux écureuils. Le nom de mamauset n*est ^s usité 
en français (fue dans un sens injurieux, appliqué à rbomme. {Trad.) 

BOXLBT. 16 
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en vertu des modifications graduelles d'un singe anthro- 
pomorphe, soit dans le second cas à titre de rameau d'uoe 
même souche primitÎTe que celle des singes. 

Actuellement, un seul procédé de causalité organique 
trouve quelques preuves en sa faveur ou, en d'autres termes, 
il n*y a, en ce qui touche i'origiiie des espèces animales en 
général, qu'une seule hypothèse qui ait une existence scien- 
tifique, celle qui a été avancée par M. Darvrin. Quant à 
Lamark, si sagaces qne scnent quelques-nnes de ses ynes, 
elles sont trop mêlées d'imperfections et même d'absurdités 
pour ne point avoir laissé se perdre les' bienfaits que son 
originalité aurait pu réaliser, s'il avait été dans ses concep- 
tions plus sobre et plus prudent; et quoiqu'il me soit revenu 
touchant la promesse qu'il aurait faite d'une doctrine sur 
a le progrès contina et régulier des formes organiques, » 
il est évident que le premier devoir d'une hypothèse est 
d'être intelligible, el qu'une proposition vague et confuse 
de ce genre qui peut être lue dans tous les sens avec le 
môme degré de significalioD n'existe réeUemait pas, quoi- 
qu'elle semble exister (1), 

C'est pourquoi la question des relations de l'homme avec 
les animaux inférieurs se fond d'elle-même, quant à pré^ 
sent, dans le problème plus large de la possibilité ou de 
l'impcfisibilité des vues de M« Darwin. Mais ici nous abor* 
dons un terrain couvert de difficultés, et il nous importe de 
définir avec le plus grand soin notre position exacte. 

On ne peut mettre en doute, à mon avis, que M. fiarwin 
n'ait réussi à établir d'une manière satisfaisante que ce 
qu'il appelle sélection ou modificalions sélectives doit se 
présenter et se présente en effet dans la nature; le même 

(1) Si le lecteur veut ))ien se reporter page 5S,ii verra, en lisant le textfi 
lie Lamarck, que M. Uiuley porte ici un jugement d^une sévérité «aoeaâve. 
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auleur a non moins réussi à prouver surabondammeul 
qu'une telle sélection est suffisante pour produire des 
formes anatomiques aussi distinctes que le sont même quel- 
ques-uns des genres; si donc le monde vivant ne nous pré- 
sentait que des différences anatomiques, je n'hésiterais pas 
à dire que M. Darwiii a démontré l'enstence d*une cause 
physique véritable, amplement suHisante pour rendre 
compte de Torigine de tous les êtres vivants et de l'homme 
parmi enr. 

Mais, outre leurs diversités anatomiques, les espèces ani- 
males et végétales, ou tout au moins un grand nombre 
parmi elles, nous offrent des caraotères physiologiques : 
celles qui, anatomiquement, appartiennent à des espèces 
différentes, sont pour la plupart ou tout à fait incapables 
de se croiser, ou, si le croisement est possible, le produit 
métis ou Fhy bride n'est point apte ft perpétuer sa race 
avec un autre hybride de la même provenance. 

Or, pour admettre une cause yéri^lement efficiente dans 
le monde organique, il faut qu'elle satisfam à une condi- 
tion unique : rendre compte de tous les actes organiques 
qui sont placés dans la sphère de son action. Si elle est in- 
compatible avec l'un quelconque de ces faits, elle doit être 
rejetée; si elle fait défaut à Texplication d'un phénomène 
donné, elle est, dans cette mesure, insuffisante, et dans cette 
mesure elle doit être mise en suspicion, quoique cqiendant 
elle ait le droit d'être provisoirement admise. 

L'hypothèse de M. Darwin n'est, que je sache, incom- 
patible avec aucun fait biologique connu; tout au contraire, 
si elle est admise, les faits qui se rattachent au dév( Inppe- 
ment, à l'anatomie comparée, à la disti'ibution géoi^ra- 
phique et à la paléontologie, troutent un lien qui les réunit 
et prennent une signification qu'ils n'avaient jamais eue 
auparavant; en ce qui est de moi, je suis parfailemeut 
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convaincu que à cette théorie n'est pas exactement vraie, 

elle s'approche de la vérité pour le moins autant que l'hy- 
pothèse de Copernic par exemple, pai* rapport à la véritable 
doctrine des mouvements célestes. 

Malgré toutes ces raisons, notre adhésion à Thypolhèse dar^ 
winienne restera provisoire aussi longtemps qu'un anneau 
manquera dans Tenchainement des preuves, et cet anneau 
fera défaut aussi longtemps que les animaux et les plantes 
qui ont dans cette hypothèse une origine commune, ne 
pourront produire que des individus fertiles à postérité 
fertile. Car jusque-là on n^aura ])as prouvé, en un mot, 
que le croisement par sélection naturelle ou arlilicielle 
est capable de réaliser les conditions nécessaires à la pro- 
duction des espèces naturdles, qui sont, pour la plupart, 
stériles entre elles. 

J 'ai exprimé cette conclusion aussi nettemeu t que possible, 
parce que la dernière position dans hqudle je voudrais 
me trouver est celle d'avpcat des théories de M. Darwin, ou 
d'ailleurs, de théories quelconques, si l'on entend par avo- 
cat un homme dont la tâche consiste à faire glisser Tesprit 
sur de réeb obstacles, et de persuader là où il ne peut pas 
convaincre. 

Pour être juste envers M. Darwin, il faut cependant 
reconnaître que les conditions de fertilité et de stérilité 
sont encore très-mal connues, et que chaque progrès 
dans la science nous conduit à regarder celte lacune par- 
ticulière de sa théorie comme de moins en moins impor- 
tante quand on la met en regard de la multitude des faits 
qui sont en harmonie avec elle ou qui en reçoivent une 
explication. 

C'est pourquoi j'adopte la théorie de H* Darwin, sous la 

réserve que Ton fournira la preuve que des espèces physio- 
logiques peuvent être produites par le croisement sélectif ; 
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de même, le physicien philosophe peut admettre, quant à la 
lumière, la théorie des ondulations, à la condition quVn lui 

tlc'inonlrera qu'il existe un éther encore hypothétique; de 
même encore, le chimiste peut reconnaître la théorie ato- 
mique, pourvu qu*on lui fournisse la preuve de l'existence 
dos atomes; et j'adopte cette théorie exactement pour les 
mêmes raisons, à savoir : parce qu'elle a pour elle à pre- 
mière vue une grande somme de probabilité; qu'elle nous 
offre le seul moyen à notre portée de mettre en ordre le 
chaos (les faits observés, et enfin parce qu'eMe constitue le 
plus puissant insti-ument de recherches qui ait été donné 
aux naturalistes depuis la découverte de la méthode natu- 
relle de classiilcation, et depuis le commencement des études 
systématiques d'embryologie. 

liais, même si nous laissons de côté les vues de H. Dar- 
win, nous pouvons reconnaître que l'analogie de tous les 
actes naturels fournit un argument solide et décisif contre 
l'intervention de tonte cause autre que celles que Ton a 
appelées secondes dans la production des phénomènes que 
nous montre l'univers ; de sorte qu'en présence des rap- 
ports étroits qui existent entre l'homme et le reste du 
monde vivant, ainsi qu'entre les forces déployées par ce 
monde et toutes les autres forces, je ne vois aucune raison 
pour mettre en doute qu'elles forment une série coor- 
donnée et sont les termes de la grande progression de la 
nature — de l'être informe à l'être qui a une forme 
propre — de l'inorganique à l'organique — de la force 
aveugle à l'intelligence consciente et à la volonté. 

La science a accompli sa fonction quand elle a vérifié et 
énoncé la vérité; et si ces pages n'étaient adressées qu'aux 

savants de profession, je m'arrêterais ici, sachant que mes 
confrères ont appris à ne respecter que les clioses démon- 
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trées et reconnaissent qae leur premier devoir consiste à y 
soumettre leur esprit quand même elles riendraient con- 
trarier leurs leiidaiK es. 

Mais, désireux comme je le suis d'atteindre un cercle 
plus large du public intdligenty il y aurait indigne là- 
* chetë à paraître ignorer que la majorité de mes lecteurs 
auront quelque répugnance à trouver ici les conclu- 
sions auxquelles j'ai été conduit sur ce sujet par l'étude 
la plus attentive et la plus consciencieuse que j'en aie pu 
faire. * 

On s'écrie de tous côtés : a Nous sommes hommes et 
femmes et non point seulement une meilleure espèce de 
singes, avec une jambe un peu plus longue, un pied plus 
compacte et un cerveau plus volumineux que vos brutes 
de chimpanzés et de gorilles 1 La faculté de comudtre, la 
conscience du bien et du mal, la tendresse pleine de com- 
passion des ail ect ions humaines, nous élèvent au-dessus 
de toute réelle intimité avec les bétes, quëlqne près qu'elles 
semblent nous approcher I » 

A cela je puis répondre que l'exclamation serait plus 
juste et qu'elle aurait toutes mes sympathies si elle était 
seulement un peu plus concluante. Hais ce n'est pas moi 
qui fais reposer la dignité de l'homme sur son gros orteil 
ou qui insinue que nous sommes perdus si le singe pos- 
sède un petit hippocampe 1 Tout au contraire, j'ai fait de 
mon mieux pour dissiper cette vanité. Je me suis efforcé 
de montrer qu'aucune ligne anatomique de démarcation 
plus profonde que celles qui existent parmi les animaux 
qui sont immédiatement au-dessous de nous, ne peut être 
tracée entre le règne animal et nous-mêmes; et j'ajouterai 
- ici l'expression de ma croyance : que toute tentative en vue 
d'établir une distinction psychique est également futile, et 
^ue même les facultés les plus élevées du sentiment et de 
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rinteUigcnce commenceut à germer dans les formes infé- 
rietunesde la vie (1). 

Mais en même temps, personne n'est plus fortement con- 
yaiucu que je ne le suis de l'immensité du golfe qui existe 
entre rhomme civilisé et les animaux; personne n'est plas 
que moi certain que, soit qu'il en dérive, soit qu'il n*en 
dérive point, il n'est assurément pas l'un d'entre eux; per- 
' sonne n'est moins disposé à traiter avec légèseté la dignité 
actuelle, on & désespérer de l'avenir du seul être à intelli- 
gente conscience qui soit en ce monde. 

A la vérité, ceux qui en cette matière s'attribuent Tauto- 
rite, nous disent que les deux formes d'opinions sont in- 
compatibles, et que la croyance à l'unité d'origine des ani- 
maux et de l'homme entraîne pour celui-ci la brukUùatim 
et la dégradation . Mais en est-il réellem^t ainsi ? Un enfant 
intelligent ne pourrait-il réfuter, à l'aide d'arguments évi- 

(1) C'est un plaisir tellnncnt rare pour moi detiouTorles opinions du 
professeur Owen en accord avec les miennes^ que je ne puis m'empecher de 
citer ici un passage qui a paru dans son Essai sur les caractères,., de la 
la classe des mammifères in Journal of Ihe Proceedings of ihe Lirmean 
Society of London pour 1857, mais qui a été omis sans que Ton puisse se 
rendre compte de cette omission dans la Reade Lecture faite à TUniversité 
de Gunbndgedeuz.ans plus tard, et qui est k peu près une réimpressioii de 
rEssai en question. M. Owen avait écrit : 

« N'étant pas apte à apprécier ou même à concevoir que la distinction 
entre les phénomènes psychiques d'un Chimpanzé, d'un Boschiman ou d'un 
Attec, arec arrêt de développement cérébral, soit d'une nature tellment es- 
sentiaUe qu*eUe interdise toute comparaison entre les individus de ces es- 
pèces, OU comme étant autre qu'une simple différence de degré, je ne puis 
méconnaître la signification de cette constante similitude- dans la structure 
— chaque dent, chaque os étant strictement homologue •— qui rend si dif- 
ficile k ranatomiste la distinetion entre VHômme et le FithecttS. » 

Assurément il est qudque peu singulier de voir que t ranatomîste • qui 
trouve • difficile » de « déterminer la différence » entre l'Homme et le • 
PUheau, les range mobstant, par des motifs empruntés li ranatomie, en 
8oo»«laases diitinGlee ! 
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deuU, le rhétoricien superficiel qui prétendrait nous impo- 
ser une telle condasion? Peut-on dire en mérité que le 
poëte, le philosophe ou l'artiste, dont le génie est la gloire 
de son temps, est déchu de sa haute dignité à cause de 
la probabilité historique, pour ne pas dire à cause de la 
eertitude, qu'il est le descendant direct de quelque sauvage 
nu et brutal, dont l'intelligence suffisait à peine pour le 
rendre un peu plus rusé que le renard, et un peu plus dan- 
gereux que le tigre ? Ou Ûen est^l forcé d'aboyer et de mar- 
cher à quatre pattes à cause de ce fait tout à fait indubitable 
qu'il a été, à un moment donné, un œuf qu'aucune faculté 
ordinaire de discernement ne pouvait distinguer de celui 
d^un chien? De ce que la plus légère étude de la nature de 
l'homme nous montre comme fonds toutes les passions 
pistes et tous les appétits sauvages des quadrupèdes, le 
philanthrope et le saint doivent-ils donc cesser de s'efforcer 
à mener une noble vie? Est-ce que l'amour maternel, enfin, 
est un senliment.vil parce que les poules lepossèdcnt 7 Ëst-ce 
que la fidélité est une bassesse parce qu'un chien nous 
aura prouvé son attachement? Le sens commun delà masse 

: ':. du genre humain répondra sans hésiter à ces questions. La 

portion saine deThumanité, se trouvant forcée d'échapper 

'.^ . au véritable péché et à la dégradation, abandonnera les spé- 
culations dépravées aux cyniques et aux puritains qui, en 

f; désaccord sur tout autre point, se confondent par leur 

aveugle insensibilité au noble aspect du monde visible, et 

<^ par leur inaptitude à apprécier la grandeur de la place que 

l'homme y tient. 

Bien plus encore, les honounes qui pensent, une fois dé- 
livrés de l'influence aveugle des préjugés traditionnels, 

4 trouveiont, dans Je fait même de l'élévation de leur sem- 

1 blable au-dessus de la souche inférieure où il a pris nais- 

V sance, la meilleure preuve de la grandeur de ses forces ; ils 
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reconnaîtront, dans les lents progrès à travi^rs les âges 
écoulés, des motifs raisonnables pour croire à la réalisation 
d'un avenir plus noble. Ils se rappelleront que celui qui 
compare Tliomme civilisé au monde animal est comme le 
voyageur qui voit les Alpes s'ciaucer vers le ciel, et distingue 
à peine où finissent les roches couvertes d'ombres épaisses 
et les sommets rosés, où commencent les nuages du ciel ; 
qui ne l'excuserait si tout d'abord, frappé d'admiration, il 
se refusait à croire le géologue qui lui dirait qu'après tout 
ces masses splendides sont faites de la vase durcie des mers 
piimilives ou des laves refroidies de ces volcans souter- 
raius, doat la substance est la même que celle de l'argile 
la plus grossière, mais qui sont soulevées par des forces 
intérieures à ces fières et, en apparence, inaccessibles hau- 
teurs? 

Le géologue a cependant raison ; et si Ton réfléchit 

sur ses leçons, au lieu de voir diminuer notre respect et 
notre admiration, toute la force d'une sublime intelligence 
viendra s'ajouter an sentiment esthétique purement intuitif 
d'un observateur ignorant. 

Et quand les passions comme les préjugés auront dis- 
paru, les mêmes effets résulteront daï enseign^ents du 
naturaliste en ce qui concerne les Alpes et les Andes du 
monde vivant : l'homme. Notre respect pour la dignité hu- 
maine ne sera pas amoindrie par l'idée que l'homme est 
dans sa sabstanceet dans son organisation un avec les ani- 
maux, car seul il possède la merveilleuse propriété du lan- 
gage rationnel et intelligible, grâce auquel, dans la période 
mille fois séculaire de son existence, il a lentement accu- 
mulé et systématisé les résultats de l'expérience, qui sont 
presque entièrement perdus chez les autres animaux avec 
la cessation de la vie individuelle. £n sorte qu'il s'élève au- 
jourd'hui, appuyé sur cette base conune sur le sommet 
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iVnuc iiionlagnc, de l)caucoup au-dessus de ses hiniibles 
compagnons, et transformé dans sa grossière nature, il 
rétlÀ^it çi et là un jnjm du foyer lumineux de la vé- 
rité. 



RËLÂTION SUCCINCTE 

• B 1.4 

DISCUSSION SUR LA STRUCTURE CÉRÉBRALE 

DB L*HOIIVB BT ÛMB «IHCB9 

Jasqu^en 1857, tons les anatomistes de quelque autorité , qui ft^toient 
occupés de la structura cérébrale des singes — Gufier» Tiedemanii, San^fort. 
YrSlÔi, Isidore Geoffiroy Saint-Hilaire, Schnader m der Kolk, Gratiolet 
étaient d*aooord que le cenrean des singes possédait un lobe poêtérimr. 

En 18Si» TiedeuMum a représenté et reconnu la eome pasUrieure dn 
Tcntricule latéral chei les singes, non-seulement sous le titre de scroètMu 
fwnm loco cornu postemriSf ce que Ton a fidt taloîr eicessnpenient,mai8 
connne c cornu postertus (S) • circonstance qui a été reléguée an dernier 
plân. 

Gnyier (3) dit : • lesTentricnles latéraux ou antérieurs possèdent une ca- 
vité digitale {posterior cornu), mais seulement diei lliomnie et les siqges..- 
Sa présence dépend de celle des lobes postérieurs, • 

Scbrœder van der Kolk, Yrtflik et Gratiolet ont aussi représenté et décrit 
la corne postérieure cbex différaits singes. QaMiAtupetU hippocampe,Tibàt' 
mann a erronément aflfirmé son absence chei les singes. Mails Scfaroder fan 
der Kolk et Vrolik ont signalé Teiistence de ce qu'ils considéraient comme 
un petit hippocampe nidimentaire éhes le chimpanzé, et Gratiolet a ei^iené- 
ment affirmé son «listenee cbes ces animaux. Tel était Fétat de U science 
sur ce sujet en 1856. • . 

Gependint, en 1857, le professeur Owen» soit par ignorance de ces fiiilssî 
bien connus, ou les supprimant sans aucune justification, a soumis k h So- 

(1) Leoret et Grttkilet, intfiMs empmrée 4u igêtéme nerveueù, Paris, 1857, 
t. II, avec pl. 

(8) Tiedemtnn,ic0w», p. 54.— Amtfswj^ Ai SfffM». trad^ par Jonrdao. Paris, 
1833. 

(3) Cuvier, Leçm» d'amtmie emparée, t. UI, p. 103. 
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, ciété tinnénini' un travail intilulc : « Sur Irs airactères, les principes de 
, la ( Inssificatiim des mammifères. » Ce Iravail(l) contient le passage sui- 
^ vant ; « Chez rhomme,le cerveau offre un degré d'élévation dans le dévolop- 
' pement, plus important et plus profondément marqué que celui par lequel 
la SGUS-classe précédente se distingue de son inférieure, ^on-sculemont les 
! hémisphères cérébraux recouvrent les lobrs olfactifs et le cervelet, mais ils 
débordent les premiers en avant et les seconds en arrèire. Le développement 
postérieur est si marqué, que les anatomistes lui ont assigné le caractère d'un 
I troisième lobe. Cela est propre nu genre homme : la corne postérieure et 
\ le petit hippocampe (ow ergot de Morand), qui caractérisent le lobe jmté-^ 
rieur de chai[ue hémisphère, sont également propres à Vhomme. 

Comme le travail dans lequel ligure cette citation ne prétendait à rien moins 
qu'à remanier la classification des mammifères, on peut supposer que son 
auteur Ta écrit sous le sentiment d'une i csponsabilité spéciale, et qu'il a 
vérilié avec un soin tout particulier les assertions qu'il veut promulguer. Si 
j même c'est là trop demander, ni la hàle, ni l'absence de temps pour la ré- 
i flexion, ne peuvent, dans tous les cas, être données comme circonstances atté- 
ijuautes, car les pi'opositions citées ont été répétées deux ans après dans les 
' î\eade Lectures faites en 1859 devant une corporation aussi sérieuse que 
j l'Université de Cambridge. 

Quand les assertions reproduites ci-dessus en lettres italiques vinrent à ma 
connaissance, je ne fus pas peu surpi is d'une opinion lellemenl,contradictoire 
avec les doctrines admises par les anatomistes au courant de la science ; mais 
j imaginant naturellement (jue les assertions réitérées d'une personne respon- 
sable devaient avoir quelque fondement dans les faits, je crus qu'il était de 
j mon devoir d'étudier de nouveau la question avant l'époque à laquelle je de- 
vais faire mes leçons sur ce sujet. Le résultat de mon enquête lut de prouver 
que les trois assertions d(i M. Owen « que le troisième lobe, la corne posté- 
i rieure du ventricule latéral et le petit hippocampe sont particuliers au genre 
i homme, » sont contraires aux faits les plus évidents. Je communiquai cette 
j conclusion aux étudiants de mon cours, et n'ayant aha s aucun désir d'entrer 
' dans une controverse qui n'eût point été à l'honneur de la science britan- 
nique, quelle qu'eût été sa fin, je revins à des études qui m'étaient plus 
familières. 

: llientùt vint un temps où persister dans cette réserve m'aurait engagé 
I dans un indigne compromis avec la vérité. 

i A la réunion de l'Association Britannique îi Oxford en 1800, le professeur 
' Owen répéta ces assertions devant moi et, comiiH» de raison, je leur donnai un 
j dénieuti direct et sans réserve, m'engageant à juslitier ailleurs ce procédé 
exceptionnel. Je remplis cet engagement en publiant un mémoire (2) dans 

I (1) Onren, Journ. of Ihe Proc. of llie Unttean Soc., vol. II, p. 19. 
I (2) Uuxley, Uteteral BUiary Review, numéro de jmvier iWi . 
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leqnetjedéoMMitru oompUteineot rexactitadédn trots proporftioiit aninotas: 

1. Que le troiflftme lobe fu ctmiMHqtte dêriiomnie ei ne loi est 
pis «idiuiTement propre, mais ^^il existe cfaes tous les quidnimanes éM. 

2. Que la oome po^érieure diiTentrieiile Isiéral n^est point csractémtiqie 
de rhomme» ptiîsqo*él]e eiiste égidement chei les quadriunanes élevés. • 

3. Que le petit faippocempe n*e6t point exdusivement propre à lluinine et 
ne peut lui servir decaradéristiqne, puisqn*il eiiste chei on certain nembie 
de qaadnnnanes élevés. 

• Ce mémoire contenait en outre le passage suivant : t Et enfin» Sdurasder 
van der Kolk et Trolik(i), bien qu*ils notent particulièrement que • le ventri- 
cule latéral se distingue de eelni de l'homme par le peu de développeinentde 
la corne postérieure où Ton ne peut voir qu^une raie comme trace du petit 
bippocanq^' » cependsnt la fig. 4 de leur seconde planche montre i|Qe cette 
corne postérieure est un organe parliritement distinct et sur lequel on ne 
peut se tromper, aussi voluminem qu'il Test souvent ches Thomme même, n 
est d'autant pbis surprenant que le profissseur Owen ait nég^ les asM^ 
tiens eiplicîtee et les planches de ces auteun, que, bien évidemment, n 
plan^ du cerveau d\in chimpanié est une copie réddite de la .seconde 
figure de la première planche de Jfll. Schroeder van der Kolk et yroltli(S). 

Cependant Gratiolet a pris soin de feira remarquer que c malheureusement le 
cerveau qui leur a servide modèle était profondémentaffiiissé, aussi la forme 
générale du cprvean est-dle rendue dans leura planches d'une manière tmit 
à foit fiiusse. » n est d'ailleurs parfaitement évident, si. l'on oompara one 
section de crène de chimpanié aTOc ces planches, que Popinion de Gratiolet est 
parfoitenoenteiacte, et Ton doit vivement regretter qu'un dessin aussi impar- 
lait ait été pris conmie une représentation typique du cerveau du ehimpanié. 

Depuis ce momoit, l'impossibilité de conserver son attitude, aurût dû être 
aussi apparente pour le professeur Owen que pour n'importe qui ; mûsbieo 
loin de rétracter les erreurs graves dans lesquelles il était tombé, le profes- 
seur Owen y a persisté et les a répétées ; premièrement, dans une legoa 
fkite devant l'Institution Royale le 19 mars 1861, leçon que son auteurs 
• recomme exactement reproduite dans VAtheiUBum du 25 du même mois, 
par une lettre adressée à ce joumal le 30. Le compte rendu de VAlhefUSum 
était accompagné d'un diagramme qui était oensé représenter le cerveand'oD 
gorille, mais qui était si extraordinairement inexact que le professeur Oveo, 
dans k lettre en question, le désavoua en substance, mais non eiplicitemenL 
En reconnaissant cette erreur, toutefois, M. Owen tomba dans une antre 
erreur, beaucoup plus importante; sa communication se termine par le pa- 
ragraphe suivant : c Pour la proportion exacte sebn laquelle le cerveau re- 
couvre le cervelet ches les singes supérieurs, il faut se reporter i la figure qui 

(1) VroUk, Op, cU., p. 271. 

(2) Yn>Uk,£0e.e<f./p. 18. 
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représente le cerveau non tliss<'(iii('' du c hinipanzé dans mes Readc Lectures 
on the classificalioti of Marmnalia, IN 59, p. 25, Cg. 7. » 

Il est incroyable, niais malheureusement vrai, (jut; celte figure à laquelle 
le public confiant est renvoyé sans un mot d'explication « pour les proportions 
exactes selon lesquelles le cerveau recouvre le cervelet chez les singes supé- 
rieurs » est précisément cette copie désavouée de Schrœder van der Kolk et 
Vrolik, dont la complMc inexactitude avait été sij^nalée plusieurs années au- 
paravant par Gratiolct, et avait été portée à la connaissance du professeur 
Owen par le passage cité plus haut de mon article publié dans le NaUkral 
Uistoi-y Heview (1). 

I\) Nous reproduisons ici les li;;ures que Gratiolet a fait graver dans les Ptis 
(érébraux de V homme et des primates, à côté des deux figures incorrectes (et 
reconnues telles par leurs auteurs, ainsi qu'on le verra tig. 4U et 41) de MM. Schroe- 




KiG. 38. — Cerveau d'un chiinpamc, vu par sa face supérieure et déformé au point (le 
rendre faussement les rapports (voir y. (d'après Sclirœder vaa def Kolk et Vrolik). 
— A, Hcuibphèro gauche. — B, liémisphéru droii. — C, CerveltC raoWoé to llrièra. 




h«. 38. — Le même, fu de M (d*aprâs Sehiatfer van d«r Kolk et Vrolik), moiitniil 
an « Il valeur de ee déplaoeoMot vetatif dn corvolot eo arriète dm ceneaa 4, 
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J'attirai de nouveau PaUeutiou du public ^ur ce fait dans ma réplique au 
professeur Owen (1) ; mais cette figure condauiiiée fut une fois de plus re- 
produite par le professeur Owea, sans la plus légère allusion à sou ioexacU- 
tude (2). ' 

C'en était trop pour la patience des premiers auteurs de ce dessin, 
MM. Schrœder van der Kolk et Vrolik; dans une note adressée à rAcadémic 
des sciences d'Amsterdam, dont ces savants sont membres, tout en s'avouaot 
adversaires résolus de toutes les formes possibles de la doctrine du dévelop- 
pemeot progresnf, ils dédaraieut ({u'avant tout ils voulaient la vérité, et que. 

der van dcr Koik et Vrotik. Gratiolet a représenté coiteetement un oerreia de 
chimpansé vu pv sa fiice supérieure et latérale, et oo cerveau hunain (fifl[. 48). 




Kii.. ii). — Vue latérale omu Ic il'un rorvoau do chimpanzé (d'après Gratiolet, pl- VI 
lig. i), moulraut lu prujeciiua du cerveau eu à au delà du cervelet £. — /*,/,. Scisaure 
(le SylvioM. 




Fiu. il. — Vue exacte de la &urbce uipdrieurc d'au cerveau de cbinipauzé (d'aivèiG'*' 
tiolel). Le oervean reconna et cache le cerveleu 

(i) Orven, Alhenaenm, 15 avril 1861. 

(é) Orven, àmuUtofNatvral HiUorift juin 1861. 
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au risque de paraître appuyer des vues qu'ils réprouvaient, ils croyaient de 
leur devoir de saisir Toccasion de répudier publiquement l'abus que faisait le 
professeur Owen de leurs noms. 

Dans cette note ils admettaient franchement la justesse des critiques de 
M. Graliolet, mentionnées plus haut , et ils démontraient, par des planches 
nouvelles et soigneusement tracées , la présence du lobe postérieur, de la 
corne postérieure et du petit hippocampe de Torang. Ayant en outre dé- 
montré ces organes à l'une des séances de l'Académie, ils ajoutent: « Laprc- 
I sence des parties contestées y a été universellement reconnue par tous les 
; anatornis'tes présents à la séance. Le seul doute qui soit resté se rapporte au 
pes hippocampi minor... A l'état frais, Tindice du petit pied d'hippocampe 
était plus prononcé que maintenant. » 

Le professeur Owen répéta ses assertions erronées au meeting de l'Asso- 
ciation Britannique en 18G1 ; une fois de plus, sans aucune nécessité appa- 
I rente, sans ajouter un seul fait ou aucun argument nouveau, sans être en état 
I de contester en quoi que ce soit les témoignages éclatants fournis dans l'in- 
tervalle à la suite de dissections faites sur de nombreux cerveaux de singes 
par le professeur Rolleslon (1), M. Marshall (2), M. Flower (5), M. Turiier (4) 

— Les cinq figures ci-jointes, de 38 à 42, sont à la moitié de la grandeur na- 
liirelle. [Trad ] 




• lo. 42.— Vue latérale d'un cerveau huiuain d'après Graliolet; c'est celui de la femme 
sauvage api)eléc la Venus liollentole. — A, Bémisphcre gauche. — C, Cervelet. — f, ^ 
Scissure de Sylvius. 

|1) Sur les afCnités du cervcîiu de Toranf^ {Nat. Ilist. Heview, avrîM861). 

(2) Sur le cerveau d'un jeune chimpanzé (/Wrf., juillet 1801). 

(3) Sur les lobes postérieurs du cerveau des quadrumanes {Philos. Trans., 18t)2, 
i4) Sur les rapports anatouiiques des surfaces de la tente du cerveau et du cer- 
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et moî-mêtnc (1), il reproduisit son travail a la réunion de cette mènie asso- 
dation tenue à Cambridge en 18G2. Mécontent de racciieil désapprobateur 
que c«' procédé sans précédents avait reçu dans la section I) de ce meeting, 
le professeur Owen approuva la publication d'une version de ses assertions, 
accompagnée d'une analyse étranglement incorrecte des miennes (ainsi qu'on 
peut le voir par la comparaison des comptes rendus donnés par le Times (2). 
J'insère ici les condusioiu de ma réponse insérées dans le même journal du 
25 octobre. 

« S'il s'agissait ici d'une opinion, ou de l'interprétation d'un fait ou d'un 
terme — si même il n'était (juestion que d'un fait d'observation daiis le(|uel 
le seul témoignage de mes sens fût en lutte contre celui d'une autre per- 
sonne, je prendrais un autre ton en discutant ce sujet. J'admettrais en toute 
humilité la vraisemlihince d'une erreur dans mon jugement, d'une lacune 
dans mes connaissances ; je serais même disposé à supposer que je suis 
aveuglé par quelque préjugé. 

« Mais personne ne peut croire que le débat roule sur une opinion ou sur 
des mots. Bien que (piclques-um-s des défmitions proposées par le professeur 
Owen soient nouvelles et sans autorité, on peut les accepter sans modifier 
les grandes lignes de la question. Depuis lors, d'ailleurs, des rcchercbes 
spéciales ont été entreprises en vue de l'éclairer pendant les deux dernières 
années par MM. Allen, Thomson, llolleston, Marshall et Flower, tous, ainsi 
qu'on le sait, anatomistes renommés en Angleterre, et sur le continent par les 
professeurs Schrœder van der Kolk et Vrolik (que le professeur Owen a mal- 
adroitement essayé d'enrôler à son service), observaleurs habiles et con- 
sciencieux, qui ont d un connnun accord aflîrmé l'exactitude des faits que 
j'ai avancés et le défaut aI>solu de base des assertions du professeur Owen. 
Le vénérable Rodolphe Wagner lui-même, (jue personne ne peut accuser de 
tendances progressionnistes, a élevé sa voix de notre coté, tandis que pas 
un seul analomiste, célèbre ou obscur, n'a donné son appui au professeur 
Owen, 

« Je n'ai pas rinlention de suggérer ici (juc les différends scientifiques doi- 
vent èlrr ju^^és ]>ar le suffrage universel; mais je crois qu'à des preuves solides 
on doit opposer quelque chose de plus que des assertions creuses et sans fon- 
dement Or, pendant les deux années à travers lesquelles cette absurde con- 
troverse a traîné ses fatigantes longueurs, le professeur Owen n'a même pas 
tenté de produire une seule préparation à l'appui de ses assertions souvent 
réitérées. 

• £u sorte que la question se présente sous la forme suivante ; non^seu- 

vdet ches rhommc et les mammifères infériéurt {Prteeeé, of ike Boy» Sec, of 

Edinhurgh. Mars 1862). 

(1) Sur le cei ve;m .le l'Ateles [Proceed, Of thô iOOl, SoC* 1861). 
^2} limea du 11 octubiu 1862. 
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lement ce que j'ai avance est d'accord avec les doctrines des savants anciens 
les plus célèbres et avec celles des analomistesiDS pins récents, mais je suis 
loutprèt à le démontrer sur le premier singe venu, tandis que les assertions 
du professeur Owen sont non-seulement diamétralement opposées à toutes 
les autorités» anciennes et nouvelles, mais elles n'ont été, et J'sjoute, ne 
peuvent être appuyées par une seule préparation ({ni les justifie. 
< « Je laisserai là ce sujet pour le moment. Pour l'honneur de ma profession, 
je serais heureux de n'avoir plus jamais k le traiter. Mais malheureusement 
c'est là une question sur laquelle, après tout ce qui s'est passé, ni erreur, ni 
confusion de termes n'est possible — et en affirmant que le lobe postérieur, 
la corne postérieure et le petit hippocampe eiistent chez certains singes, 
j^avance ce qui est la vérité ou ce que je dois croire faux. Le problème est 
devenu de la sorte une question de véracité personnelle. Je n'accepte, pour 
moi, point d'autre solution — si grave qu*elle soit — à hi controverse que 
j'ai relatée, a 



KM no mnocnim sur uns uêqok niontra ue h. agassu 

Le 26 février dernier, Tillustre el vénérable Âga&siz a terminé une série 
de leçons' ifaites à Ifew-York devant les membres de TAssocialion pour l'a- 
vancement des sciences, par un discours sur la question qui lait le sujet du 
deuxième chapitre de M. Huxley. Nous, en donneronf un résumé d'après le 
New-York Daily Tribune» du 27 fôvrier 1867^ 

Après avoir exposé les pomts de vue généraux de la question et d^une ma- 
nière très-incomplète ce que nous connaissons de l'habitat des singes, 
M. Agassiz répète cette erreur, désormais inexcusable, « qu'ils ont quatre 
mains, Umdis que les autres mammifères ont quatre pieds, et que Thomniiî 
a deux pieds et deux mains. » Nous devons donner ici la détinition du pied 
et de la main d'après M. Agassiz : « Un membre qui se termine par des doigts 
qui sont tous au même niveau et dans la même direction est un pied; un 
membre qui a un certain nombre de doigts qui fléchissent dans le même 
sens, dors qu*nn doigt peut ^appâter h chacun d'eux et être mis successi- 
vement en contact avec chacun d'eux, est une main. • Telle serait c la diflé- 

I rence la plus saillante que Ton puisse constater parmi les mammifères et 
le trait caractéristique de Tordre des singes. » Nous ne croyons pas devoir 

^ reproduire à la suite du travail de M. Huxley, les arguments par lesquels il a 
détruit ce terme impropre de quadrumcvic . 11 suffira de prier le lecteur de 
s'y reporter (p. 213 et 221) pour qu'il regrette avec uous le silence de 

^ M. Agassiz sur des travaux aussi importants. 

I On connaît lea belles vues de M. Agassii sur hi distribution géographique 

I des Ikunes et sur les rapports qu'elles offirent avec les miheux géographiques 
et entre elles. H. Agassiz admet huit rojaumes on huit faunes distinctes : 

Ce sont les faunes arctique, mongole, européenne^ américaine^ africaine, 
hottentote, malaise et australienne; or, selon lui, les limites qui circon- 
I scrivent les différentes combinaisons naturelles des animaux i ht surfoce de 

UUXUT. 17 
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la terre toïncidenl avec les classenierits des hommes en types distincts; en 
sorte que les liommes apparais^senl, au coiironnenienl de chacune des grandes 
faunes, lesquelles sont primordiales el indépendantes du climat, quoique, 
par exception, certaines espèces aient les conditions dimatéri^es pour rû- 
son de dîitribatioo. 

La belle leQoii d'Agasais repoae, comme tona aeatmaiB, aur cette doctrine 
dea créatioiia indépendantes qui, seule, à ses yeux, permet d^éfiter Téciieil 
de la transmutation. M. Agaaann^cst dont ni darwinien ni monogéniste. Il 
croit qu'il y a entre les hommes des différences égales à celles que Ton 
observe entre les singes. € Quelle que soit l'origine de ces différences, dit-il, 
si jamais on peut prouver que les hommes ont la même origine, on prouvera 
en même temps que tous les sinj^es ont une origine commune, et finale- 
ment qu'hommes et singes ne peuvent pas avoir une origine différente. ■ 
G*eft & nne erreur, ajoute l'éminent nainraliate, — et Ton ne peut la r^Moa- 
aer qui*en repouasantauaairnmlé d^origtne dea hommes, car « lea diffSreneea 
qui enatent entre lea hommea aont du même genre et.fout auaai frappantes 
que ceUea qui eaîatent entre lea aingea dHine part et lea hommea d*aufre 
part.» 

On voit que le professeur Agassiz soutient ici la même thèse que M. Huxley, 
mais ses arguments, ses exemples et son hut doctrinal sont tout autres. De 
plus, M. Agassiz se prononce formellement pour le progrès dans l apparition 
des êtres viv;uits, non d'un einhranchemenl à l'autre, mais dans chaque em- 
brauchemeul, selou l'ordre de succession ^éulu^ique. Les polypes, dit-il, 
ont existé dèa le commencement, ib ont toujours existé, ils existent encore; 
il en est ainai pour ka acalèphea et lea échinodermea. Noua y avoua donc là 
lea troia daaaes de rayonnéa; il y a dea mofluaques bivalves et dea vera 
depuis les temps les plus anciens; des articulés depuialea termina carbrai- 
fères et des poissons (ainsi que M. Agassix croit Tavoir prouvé hiatologîqne- 
moit sur des fragments d'épines que Ton croyait appartenir à dea cmatacéa) 
depuis les premiers temps de la vie organique. Dans chacun de ces embran- 
cbements, il y a progrès dans la suite des temps, en sorte qu'il semblerait 
que les plus j)erfe(.tionnés descendent des premiers. Mais il n'en est pas 
ainsi. Pourquoi? l'arce que, tandis (jue les espèces supérieures apparais- 
sent, les inférieures suhsistent. S^il y avait tram formation, on iie ver- 
rait pat certaines formes se âivelopper prodigieusement et d^aulres rester 
dans te même état: les mêmes influences agùant sur tes uns et fCagissant 
pas sur les autres, Maiace que les forces nalurellea ne peuvent réaliser, le 
Créateur Ta voulu, et il a lentement préparé la tene aux formes de plus en 
plus perfectionnées qui devaient apparaître et qui se aoot localisées dans lea 
faunes particulières. 

L'espace nous manque pour entrer dans de plus longs détails sur celte 
importante leçon. Pour en contrôler la pensée principale que nous avons 
soulignée, le lecteur fera bien de se reporter au chapitre du livre dt; 
M. Darwin aur YOrigine des espèces, et spécialement au § 8, intitulé : du 
Degré de dévehppement des fermes anciennes comparé à ceUd des 
fermes vivantes. 



III 

SUR QUELQUES OSSEMENTS HUMAINS FOSSILES 

Je me suis efforcé de démontrer, dans Tessai qui pré- 
cède, que les Anthropiniem^ ou famille humaine, for- 
ment un groupe bien délini de primates qui n'n, avec la fa- 
mille qui la précède immédiatement dans la série des êtres 
-vivants, les Calarkiniem, aucune parenté directe, et qui 
n'offre aucune forme organique transitoire; la même re- 
marque peut être faite quant aux relations des Gatarhi- 
niens et des Platyrhinien». 

Cependant c'est une doctrine généralement reçue, que 
la distance qui sépare anatomiquement les êtres vivants 
peut être diminuée on même comblée, si Ton tient compte 
de la longue succession d'animaux et de plantes variés qui 
ont précédé ceux qui vivent aujourd'hui, et qui ne nous 
sont connus que par leurs débris fossiles. Jusqu'à quel 
point cette doctrine est-elle bien établie? jusqu'à quel point, 
dans Tétat actuel de nos connaissances, peut-on la consi- 
dérer comme peu en rapport avec les faits positifs? jus- 
qu'à quel point les conclusions que Ton en a tirées dépas- 
sent-elles leur portée légitime? Ce sont là des points d'une 
importance considérable, mais sur lesquels je ne veux pas, 
pour le moment, entrer en discussion. Il suffit qu'une telle 
théorie des relations entre les espèces éteintes et les vi- 
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vantes ait été proposé, pour nous conduire à rechercher, 
non sans anxiété, si les récentes découvertes d'ossements 
humain à l'élal fossilef (1) lui viennent en aide ou la com- 
battent, et dans quelle mesure. 

Je me limiterai, en discutant cette question, & ces frag- 
ments de crânes humains qui provieiineiil des cavernes 
d'Ëngis, dans la "vallée de la Meuse en Belgique et de 
cçUes de Neanderthal près Dâsseldorf, cavernes dont les 
rapports géoloj^iques ont été étudiés avec tant de soin par 
sir Charles Lyell (2); je m'appuierai sur cette grande au- 

(1) Il y a dans le texte : in a fossil state; mais on conçoit qu'il n'est poinl 
ici question d'un rtat particulier dos ossements défigurés par des incrusta- 
lions salines. On donne néanmoins quelquefois le nom do fossile ù certaines 
pétrifications; mais c'est là un emploi viUgaire et abusif de ce terme ; la no- 
lion qu'il comporte est celle de conteinporanéité avec certaines espèces 
d'animaux aujourd'luii complètement éteintes nu n'existant plus en Europe, 
telles que le Mammouth de Sibérie {Elcphas primigenius Blum.), le Rhino- 
céros (/l/i. licfiorinu$Cm.), le Renne (Ccri'îis Tarand.), la Hyène (//. spclœa^ 
et l'Ours des Cavernes [Ursus spelxus), rUippopotarne (//. major). Toutes 
ces espèces appartiennent aux terrains quaternaires. M. K. Lartet admet 
quatre âges (ndéo-zoo logiques ; ceux du liammoutbi de l'Ours des Caveruei», 
du Uenne et de l'Aurochs. 

M.Garrigou a très-bien étudié cette chronologie dans son étude comparative 
sur les alluvions quaternaires aneienîics et des cavernes. Il a réduit à 
deux les âges zoologiques fossiles, ceux du grand Ours et du Uenne ; Tàge 
de la pierre pohe, beaucoup plus récent, offre prestjue exclusivement des 
animaux dont les espèces domestiques existent encore de nos jours. On trou- 
vera au surplus des notions très-étendues sur ces (|uestions dans Tappendice 
à l'ouvrage de sir Charles Lyell, L" Homme fossile en France [Vai'is, 1864, 
J. B. liaillière et lils). Les Heliquix aquitanicx de MM. Lartet et Christv, 
auxquels nous aurons l'occasion de faire un (împrunt dans notre appendice, 
offriront au complet l'histoire des cavernes du Périgord et du bassin de la 
Garonne. Sir John Lubbock a proposé les termes palxolilhiqtie et néoli- 
thique pour les [)ériodes du drift ou dilivium (mot absurde qui semble im- 
plii[uer l'idée fausse d'un déluge). Les deux autres âges préhistoriques 
seraient l'âge du bronze et du feu (Prehistoric Times, p. 2). (Trad.) 

(2) Ch. Lyell, l'Ancienneté de Vhomm prouvé par la géologie; trad. |Kir 
M. Ghaper. Paris, 1864. 



Digitized by Google 



SUR QUELQUES OSSEMENTS HUMAINS FOSSILES. 261 

torité pour admettre, comme établi, que le crftne d*£ngi8 

appartenait à un contemporain du Mammouth {Elephas 
primigenius) et du iibinocéros laineux (Rhimceros tichor- 
nmo),avec les os desquels il a été découvert, et que le crâne 
de Neanderthal est d'une date fort reculée quoique ineer* 
taine. Quel que soit Tàge géologique de ce dernier, je con- 
çois qu'il est parfaitement sûr (d'après les principes or- 
dinaires des raisonnements paléontologiqucs) d'admettre 
que le premier de ces crânes noUs fait remonter au moins 
jusqu'à la limite la plus reculée de cette zone biologique 
si vague, qui sépare Tépoque géologique actuelle de celle 
qui Tn immédiatement précédée ; il ne peut y avoir aucun 
doute sur les merveilleux changements qu'a subi la géo- 
graphie physique de l'Europe, depuis le temps oà les osse- 
ments des hommes et des Mammouths, des Hyènes et des 
Rhinocéros furent emportés pèle-mêle dans les cavernes 
d'£ngis. 

Le crâne de la caverne d'Engis a été découvert par le 
professeur Schmcrling, qui l'a décrit avec d'autres restes 
humains, exhumés à la même époque dans son précieux 
ouvrage ( 1 ) , d'où nous extrayons le passage suivant (page 59 
etseq.). 

« J'observe d'abord que ces restes humains qui sont 
en ma possession sont, comme les milliers d'os que j'ai 

exhumés depuis peu de temps, caractérisés par le degré 
de décomposition qui est absolument le même que ceux 
des espèces éteintes ; tous sont cassés, à quelques ^ceptions 
près; quelques-uns sonl arrondis comme cela a souvent lieu 
dans les ossements fossiles d'autres espèces; les cassures 
' sont verticales ou obliques; aucune ne porte des traces 

(1) SchnMrfiog, Biekeréhet tur les mements fmiUê découverts dans 
les caoemes de to frwùwe de Uége, 1S35. Noos a?oii8 reprodnît le teUe 
original de cet oamge ae tronve k h Inbliothèque du Muséum* {frad,} 
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d'érosion; la couleur ne diffère point de celle d'autres 
ossements fossiles, et varie du blanc jaunâtre au noirâtre. 
Tous sont plus légers que les os frais, à l'exception de 
ceux qui sont couverts d'une couche de tuf calcaire, ou 
bien dont les cavités sont remplies d'une pareille con- 
crétion. 




FiG. 43. — Crâne de la caverue d'Engi8,Tu du côté droit. Moitié de la grandeur 
naturelle. — a, Gbbollc. — b, Protubérance occipitale. De a à Ligoe 
glabelle-occipitale. — c, Trou auditif. 



« Le crâne (pl. I du texte de Schmerling et qui est re- 
présenté fig. 26) est d'un individu âgé ; les sutures commen- 
cent à s'effacer, tous les os de la face y manquent et il n'y 
a qu'un fragment de l'os temporal du côlé droit qui a été 
conservé. La face et la base de ce crâne ont été enlevées 
avant qu^il fût déposé dans cet endroit, puisqu'après avoir 
exploré régulièrement toute celte caverne, nous n'avons 



Digitizei, 



SUR QUELQUES OSSEMENTS HUMAINS FOSSILES. 36S 

pu trouver ces restes. C'est à un mètre et demi de profon- 
deur que nous rencontrâmes, ce crâne caché sous une 
brèche osseuse composée, du reste, de petits animaux, et 
contenant une dent de Rhinocéros et quelques-unes de Che- 
vaux et de ruminants. Celte brèche avait un mètre de 
large,, s'élevant à un mètre et demi au-dessus du sol de la 
caverne. La terre qui contenait ce crâne humain n'indi- 
quait aucun dérangement; des dents de rhinocéros, de 
cheval, d'hyène, d'ours, l'entouraient de toutes parts, 

« Le célèbre Bliimenbach a exposé les différences dans 
la forme et les dimensions des crânes humains des diffé- 
rentes races. Cet important ouvrage nous aurait été d'un 
grand secours, si la face, partie essentielle pour détermi* 
ner avec plus ou moins de certitude la race, ne manquait 
pas à notre crâne fossile; nous sommes convaincu que, 
d'après un seul échantillon, nous ne pouvons nullement 
nous prononcer avec certitude, quand même cette tête serait 
complète, car les nuances individuelles sont si nombreuses 
dans les crânes d'une même race, que l'on ne peut, sans 
s'exposer aux plus grandes inconséquences, conclure d^un 
seul fragment de crâne pour la forme totale de cette léte. 
Néanmoins, pour ne rien négliger concernant la forme du 
crâne fossile que nous avons recueilli, nous ferons observer 
que la forme allongée et étroite du front a d'abord fixé 
notre attention. • 

« En effet, le peu d'élévation du frontal, son étroitesse 
et la forme des orbites le rapprochent plus du crâne de 
l'Ethiopien que de celui de l'Européen; la forme allongée et 
l'état développé de l'occiput sont encore des caractères que 
nous croyons avoir remarqués dans notre crâne fossile; 
mais pour écarter tout doute à cet égard, j'ai fait repré- 
senter le contour du crâne d'un Européen et d'un Ethio- 
pien... (ces contours) suffiront pour faire distinguer les 
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différences, et un simple ooap d'œil en apprendra pins qne 
de longues et fatigantes descriptions. 

cf Ouel qne soit le jugement que l'on porle sur Torigine 
de l'individu d'où provient ce crâne foësile, on peut, ce nous 
sonble, émettre une opinion, sans s'eiposer à une contro- 
verse dont l'issue serait sans résultat positif; chacun, du 
reste, est libre de choisir l'hypothèse qui lui paraît la plus 
fondée; quant à moi, il m*est démontré que ce crâne a 
appartenu à un individu dont les moyens intellectuels ont 
été peu (lével()|)pt''s, et nous en concluons qu'il provient d'un 
homme dont le degré de civilisation ne devait être que 
peu avancé, ce dont nous pouvons nous rendre compte en 
confrontant la cnpacitc du front ave(: la partie occipitale. 

c( Un autre crâne, d'un individu jeune, se trouvait sur 
le fond de cette caverne à côté d'une dent d'Éléphant; ce 
crâne était entier jusqu'au moment où je voulus le re- 
cueillir, il tomba alors en [)ièces que je n'ai pu réunir 
jusqu'à présent; mais j'ai fait représenter les os de la mâ- 
choire supérieure; l'état des alvéoles et des dents montre 
que les molaires n'avaient pas encore percé la gencive. 
Des molaires de lait détachées, quek]ues fragments de crâne 
humain proviennent du même endroit. La figure 5 repré- 
sente une incisive humaine supérieure dont le volume est 
réellement remarquable (1). » 

H. Sdimerlingénumère ensuite les os qu'il possède : un 
fragment du maxillaire supérieur dont les molaires sont 
usées jusqu'aux. racjue$,deux vertèbres, une clavicule gau- 
che, qui, bien qu'appartenant à un jeune sujet, montre 

(i) Uaiis un passage subséquent, St^hmerling appelle raKcnlion sui- uno 
incisive a d'un volume énorme » provenant des cavernes tl Lugibunl. La «lent 
représentée est ussez longue, mais ses dimensions ne me paraissent pas au- 
virement remarquables. * 
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qu'il défait être d'une haute stature (1); un fragment du 

cubitus et du radius , un métacarpien , trouvé près du 
crâne, et quelques autres trouvés à différentes distances, 
une demi-douzaine de métatarsienSy trois phalanges de la 
main et une du pied. 

« Telle est, dit Schmerling en terminant, 1 enumération 
sttocincte des restes d'ossemaats humams recueillis dans 
la cayernes d'Enp^is, qui nous a conservé les débris de trois 
individus parmi ceux de TÉléphant, du Rhinocéros et de 
carnassiers d'une espèce inconnue à la création actuelle, d 

De la eaveme d'Engiboul, qui est située en fece de celle 
d'Engis, sur la rive droite de la Meuse, SchmerJing a tiré 
les débris de trois autres squelettes humains, parmi les- 
quels on ne trouva que deux fragments de pariétaux, mais 
plusieurs os des extrémités des membres. Dans un cas, le . 
fragment brisé d'un cubitus éiait soudé à un fragment sem- 
blable de cubitus par des stalagmites, condition fréquem- 
iiKiit observée en Belgique parmi les ossements de Tours 
des cavernes {ursm $pxlm$) . 

Ge fut dans la caverne d'Engis, que le proiTesseur 
Schmerling a trouvé, incrusté dans Ja stalagmite et associé 
à une pierre, l'instrument osseux, pointu, qu'il a repré- 
senté (planche XXXVi, fig.7); des silex taillés ont été décou- 
verts dans toutes les cavernes belges qui contenaient en 
abondance des ossements fossiles. 

Isidore Geoffroy Saint-Hilaire a publié une lettre très- 
courte (2) , où il parle d'une visite (et apparemment d'une 
visite faite eu toute hâte) faite à la collection du professeur 
a Schermidt » (ce qui est probablement une faute d'im- 

(1) La planche qui représoite oetfce elavidde mesure 5 pouces à^tm 
extrémité à Tantre en ligne droite, en sorte qne cet os est plotftt petit que 
grtnd. 

(2) Comptes renim de tàtaâimit des uiaiem de Paris, 2 juillet iSSS. 
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pression pour Schmerling), à Liège. L'auteur critique briè* 
vement les dessins qui ornent Toumige de Schmerling, 
et affirme que a le crâne humain est nn peu plus long 
qu'il n'est représenté » dans la planche de Schmerling. 
La seule autre remarque qui soit digne d'être citée est k 
suivante : « L'aspect des ossements humains diffère peu 
de celui des os des cavernes que nous connaissons bien, 
et dont dans cette même ville se trouve une collection con- 
sidërahle. Ën ce qui touehe leurs formes particulières, 
comparées à celles des variétés des crânes humains mo- 
dernes, peu de conclusions positives peuvent êtic avan- 
cées, car il existe des diflérences beaucoup (dus grandes 
entre les différents spécimens de variétés bien caracté- 
risées, qu'entre le crâne fossile de Liège el celui de Tune 
de ces variétés, choisie comme terme de comparais^. » 

On remarquera que les rëflexioi» de Geoffroy Saint- 
Hilaire ne sont guère qu'un écho des doutes philosophiques 
de celui qui a décrit et découvert les débris osseux. Quant 
à la critique des planches, je trouve que la vue de profil 
donnée par Schmerling est réellement d'environ les d'un 
pouce plus petit que le modèle, et que la vue de fa42e est 
diminuée d'à peu près autant. A ce^te exception près, la 
reproduction n'est en aucune façon inexacte, mais ré- 
pond très-bien au plâtre qui est en ma possession. 

Un morceau de ToGcipital, que Schmerling semble avoir 
oublié, a, depuis, été posé sur le reste du crâne par un 
anatomisle accompli, le docteur Spring (de Liège), sous la 
direction de qui un excellent moule de plâtre a été fait 
par sir Charles Lyell (1). C'est d'après un duplicata de ce • 
plâtre, que mes propres observations sont faites ainsi que 

(t) Le professeur Spring a publié en 1804 un inrinoiro intitulé : les 
Hommes d'Engis et de Chnuvaux, plein de faits et de vues ingénieuses, qui 
sera consulté avec fruit {Bull, de VAc. roy. de Belgique, t. XVIU, n' 12). 



* 

u.iyu,^L,u Ly Google 



SUR QUELQU6S OSSEMENTS HUMAINS FOSSILES. S67 

les figures qui les accompagnent, dont les contours sont 
copiées de dessins très-^xacls, feits à k chambre noire 
par mon ami M. Busk, et qui ont été réduites à la moitié 
de leur grandeur naturelle. 

Ainsi que le professeur Schmerling le fait observer, 
la base du crâne est détruite et les os de la face manquent 
complètement ; mais la voûte du crâne, qui comprend le 
frontal, le pariétal et la plus grande partie de Toccipital, 
jusqu'^au milieu du trou occipital, est complète ou à peu 
près; le temporal gauche manque; du temporal droit les 
portions qui sont dans le voisinage immédiat du trou au- 
ditif, Tapophyse mastoîde et une portion considérable 
de Técaillc temporale, sont bien conservées (figure 45). 

Le tracé des fractures qui subsistent entre les pièces 
rapprochées du crâne, sont fidèlement dessinées dans la 
planche de Schmerling, et peuvent être aisément déter- 
minées dans le moule en plâtre; on y discerne aussi les 
sutures; mais la disposition complexe de leurs dentelures 
que nous montre la planche, n'est point évidente sur le 
moule. Quoique les saillies osseuses qui donnent insertion 
aux muscles ne soient pas extrêmement proéminentes, 
elles sont bien marquées, et ce caractère, joint au dévelop- 
pement bien apparent des sinus frontaux et à la condition 
des sutures, ne laisse dans mon esprit aucun doute que ce 
crâne ne soit celui d'un adulte, sinon même celui d'un 
homme de l'âge moyen. L'extrême longueur du crâne est 
de (7 pouces 7) 194 millimètres; son extrême largeur, qui 
répond très-approximativement à rintervalie entre les 
protubérances pariétales, n'a pas pins de 136 millimètres 
(5 pouces 4). Le rapport de la longueur à la largeur est 
par conséquent très-voisin de 100 à 70. Si Ton trace une 
ligne du point où l'arcade sourcilière s'incline vers la 
racine du nez, et qui est appelée la glabelle (a figure 43], 
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à la protubérance oc('ij)itale (6), et que la hauteur verticale 
du point le plus élevé de la voûte du crâne à cette ligne, 
sera représentée (4 p. 75) par millimètres. Vu par 
la l'ace supérieure du crâne, le Iront présente une courbe 
également arrondie et qui se continue dans la direction 
des cdtés et de la face postérieure du crâne, lequel offre 
aussi une courbe elliptique sensiblement régulière. 

La vue de face (fig. 45) montre que la charpente du 
crâne était très-r^lière et élégamment voûtée dans la 
direction transversale, et que le plus grand diamètre est 
plutôt un peu en dessous qu'au-dessus des bosses pariétales; 
on ne peut dire que, par rapport au reste du crâne, le 
front soit étroit; on ne peut, davantage, l'appeler fuyant; 
tout au contraire, le contour antéro-poslérieur du crâne 
est bien une courbe régulière, dont la longueur, de la dé- 
pression nasale (glabelle) à la protubérance occipitale 
externe est de 557 millimètres (15 pouces 75). L'arc 
transverse du crâne, mesuré de l'un des trous auditifs à 
l'autre, en passant par le milieu de la suture sagittale, est 
d'environ 328 millimètres (15 pouces). La suture sagittale 
elle-même a 139 millimètres (5 pouces 5) de longueur. 

Les arcades» sourcilières (de chaque côté de a, fig, 43) 
sont bien développées, mais sans excès, et sont séparées 
par une dépression médiane. Leur principale élévation est 
dans une direction tellement oblique, que je juge qu'elle 
est due à de larges tissus frontaux. 

Si une ligne, joignant la glabelle à la protubérance occi- 
pitale, est supposée horizontale (a i, %. 45), aucune 
portion de la région occipitale ne dépassera déplus de ^ de 
ligne en arrière de l'extrémité postérieure de cette ligne, 
et le bord supérieur du trou auditif (c) est presque en 
contact avec une ligne tracée, parallèlement à celle^i) sur 
la surface extérieure du crâne/ 
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Due ligne transversale tirée de l'un des trous auditifs à 
Faatre, travme eomme.d'ordinairela partie antérieure du 
fron occipital. La capacité de rintérieur de ce crâne frag- 
menté n'a pas été déterminée. . 

Citons maintenant littéralement Phistoire des débris 
humains de la caverne de Neanderlhal, d'après celui qui, 
le premier, les a décrites, le doeteor Shaffliaiuen (1). 

« An commencement d^ Tannée 4857, un squelette hu* 
main fui découvert dans uhe caverne calcaire de Neander- 
thal, près deHochdaie, entuç Dusseldorf et Ëlberfeld. Je ne 
pus d'abord m'en prœurer moule en plâtre, qui fut 
pris à Elberfeld, et d'après lequel je traçai une description 
de sa confornialion singulière; celte description fut lue 
le 4 février 1857 à la réunion de la Société d'histpire 
naturelle et médicale du Bas-Rhin, qui fut tenue à Bonn. 
Plus tard, le docteur Fuhlrott,' à qui la science est rede- 
vable de la conservation de ces oss^ents, qui tout 
d'abord ne iîirent pas considérés comme humains, apporta 
le crâne d'Elberfeld à Bonn et me le confia pour en faire 
un examen anatomique approfondi. A la réunion générale 
de la Société d'histoire naturelle de la Prusse rhénane et 
delà Wcsl})lialie, tenue à Bonn, le 2 juin 1857, le docteur 
Fulhrott lui-même donna une description complète de la 
localité et des circonstances au milieu desquelles la dé- 
couverte fut faite. Son opinion étail que les ossemenls 
pouvaient être regardés comme fossiles, et en arrivant a 
celte, condusion, il appelait spécialement l'attention sur 
l'existence de dépôts dendritiques ( 1 ) dont kur Surface était 

(1) Zur KenntnU$, etc., Sur ks crlnct des nkcee immaînet les plus ai« 
dennes (Hnller's Ankb; 185S, p. 455). 

(S) Les deiidrites sont des cristallisitioiis ramifiées qui, d'aprës Lyell, se 
oomposent généraletnent d'un mélange d*iB|d0 de Ibr et de mawgyy^ — 
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couverte, et qui avaient d'abord été signalés par le pro- 
fesseur H. van Mayer. J'ajoutai à cette communication une 
courte note sur le résultat de mon examen anaiomique, 
et les conclusions .auxquelles j'arrivai furent ; P que la 
forme extraordinaire de ce crâne était due à une conforma- 
tion naturelle inconnue jusqu'à ce jour, même chez les 
races les plus sauvages; 2** que ces remarquables osse- 
ments humains appartenaient à une période antérieure 
aux Celtes et aux Germains, et, très-probabiement, déri- 
vaient de l'une de ces races sauvages du iiurd-ouest de 
l'Europe, dont parlent les auteurs latins et que les immi- 
grants germaniques ont rencontrées comme autoohthones; 
5** qu'il était hors de doute que ces débris humains de- 
vaient remonter à une période à laquelle existaient encore 
les derniers animaux contemporains du diluvium (1), 

ressemblant à certaines espèces de petites plantes marines ramifiées. On les 
trouve sur les instruments de silex et elles sont une preuve do leur ancien- 
neté. Cependant on les a ol)servés sur les os roniains selon H. van Mcycr; 
elles sont néanmoins beaucoup plus fréquentes sur les os i^ui ont été long- 
temps enfouis. [Trad.) 

(i) Comme dans les études jKikeo-antliro|Hilogi(jiics, il est souvent ques- 
tion du diluvium, nous croyons utile de ra[t[)eltM' ici d'après M. Hébert quels 
sont les phénomènes quaternaires qui ont donné naissance h ce terrain : 
« 1" Creusement par voie d'érosion de nos vallées actuelles, opération longue 
et nécessitant rmtenention de masses d'eau considérables. 2" Déveloj»pement 
de la faune de VElephas primigenius sur le sol de la France ainsi accidenté 
et qui était alors couvert de forêts peuplées d'élépluuits et de rhinocéros, 
forets qui, pour le dire en passant, ont à peine laissé de traces quand les ani- 
maux qu'elles contenaient ont parsemé le sol de leurs débris. Formation par 
voie de courants aqueux du dépôt erratique inférieur de nos vallées, caillou- 
teux en bas, sableux en haut, avec nombreux ossements à'Elcphas primi- 
genius et de Hhvwceros lichorrinus et (juantité de silex taillés de main 
d'homme dans la vallée de la Somme... 5' Dépôt du limon calcarifèrc appelé 
lœss, caractérisé par des concrétions calcaires constantes de forme et de na- 
ture aussi bien sur les bords du llhin qu'à l'aris, recouvrant directement le 
précédent et indiquant une phase nouvelle dans la période quaternaire. 
4° Fonnatiou d'un dépôt çaillouteux composé d'argile rouge et de gravier 
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mais qu'aucuni! preuve de celte assurance, ni par consé- 
quent de leur clat fossile, n'était fournie par les cir- 
constances au milieu desquelles ces ossements avaient été 
trouvées. 

a Comme le docteur Fuhlrolt n*a pas encore publié la 
relation de ces circonstances, j'emprunte à l'une de ses 
lettres la description suivante : « Une petite caverne ou 
grotte assez grande pour admettre un homme, et située 




FiG. iC. — Coupe de la caverne de >'candcrlhal, près de Dûsseldorf. — a, Cnvcrne 
à i8 mètres au-dessus de la Dusse! et de 30 mèlres au-dessous de la surlacc de 
la région c,d. — b, Limon couvrant le sol de la caverne. Le scjnelette fut trouvé 
presque à sa partie inférieure. — b,c, Fente mettant la caverne en communica- 
tion avec la surface de la r.'gion supérieure. — d, Limon sableux superficiel. — 
e, Calcaire dévonien. — /' Terrasse ou saillie du rocher. 

quarlzeux empâtant des silex brisés, sans débris organiques, ne présentant 
presque jamais de stratification bien nette et reposant soit sur le diluviuin 
gris soit sur le lœss... (diluvium rouge). 5' La surface du diluvium rouge ;i 
été soumise elle-même à un lavage par des eaux qui en ont stratifié la partie 
supérieure et l'ont mélangée avec de l'argile grise... 0" Postérieurement à 
tous ces phénomènes successifs, nos vallées ont été creusées de nouveau, évi- 
demment dans de nouvelles conditions. Les dépôts que nous venons (Fénu- 
raérer sont restés appliqués contre les flancs des coteaux, et la forme du sol 
est devenue ce qu'elle est aujourd'hui, bien que, dans ces vallées ainsi creu- 
sées à nouveau, il se soit encore passé de nombreux phénomènes géologiques 
dont l'étude est à peine ébauchée, mais qui reportent incontestablement ii 
une très-haute antiquité l'époque de la dernière érosion générale. ■ [L An- 
cienneLé de Vhommey appendice par sir Ch. Lyell, p. 85.) Ces phénomènes 
post-pliocènes sont en partie consécutifs à la fonte des glaciers. Cela est au 
moins très-probable. [Trad.) 
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à environ 15 pieds de profondeur de son entrée qui a 

de 3 à 2", 50 de largeur, existe au sud de la vallée de 
Neandertlial à environ 50 mètrei» de la rivière Dusscl et 
à 30 mèires au-dessus du sommet de la vallée. Dans 
sa condition première, eette caverne s'onvrait sur un 
plateau à partir duquel la paroi rocheuse desccudait 
presque perpendiculairement dans la rivière. On pouvait 
y arriver d'en haut, quoique difficilement. Le sol inégal 
était couvert de limon sur une épaisseur do i ou 5 pieds; ce 
limon était entremêlé d'une petite quautilë de cailloux 
arrondis. Ëir enlevant ce dépôt, les ossements furent dé- 
couverts, on vit d'abord le erftne plaeé près de l'entrée 
de la caverne, et, plus loin, les autres os placés sur le 
même plan horizontal; j'en recueillis au moins l'assurance, 
dans les termes les plus formels, de deux paysans que l'on 
a employés pour déMayer la ,1'rolte, et que je questionnai 
sur les lieux mêmes. Tout d'abord, personne ne pensa que 
ces ossements étaient humains, et ce ne fut que plusieurs 
semaines après leur découverte que je les reconnus comme 
tels et que je les plaçai en lieu sûr. Mais comme l'impor- 
tance de cette découverte ne fut pas alors appréciée, les 
paysans mirent peu de soins dans leur fouille et ne met- 
taient de côté que les grands os. C'est à cette circoiLslaiiee 
que Ton peut attribuer que des fragments de ce qui 
était sans doute un squelette complet vinrent seuls en ma 
possession . 

a L'examen anatomique de ces fragments m'a donné 
les résultats suivants : 

(x Le crâne est d'un volume inaccoutumé et de la forme 
d'une ellipse allongée. Une particularité des plus remar- 
quables frappe tout d'abord, c'est le développement extraor- 
dinaire des sinus frontaux, dont la conséquence est que 
les arcades sourcilières qui se confondent entièrement au 

BUlL£y. IS 
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milieu, sont si proéminentes, que Tos frontal offire un creux 

ou une dépression considérable au-dessous, ou plutôt en. 
arrière de ces sinus, tandis qu'une dépression profonde 
s'est formée au-dessus de la racine du nez. Le front est bas 
et étroit, (juoique le milieu et la partie postérieure de la 
voûte crânienne soient bien développés. Maliieureusement 
le fragment du crâne qui a été préservé ne comprend que 
la partie située au-dessus du plancher de l'orbite, et les 
ligues courbes occipitales supérieures sont presque réunies 
au point de former une saillie horizontale; ce crâne com- 
prend donc la presque totalité du frontal, les deux parié- 
taux, une petite portion de l'écaillé et le tiers supérieur de 
ToccipitaK La surface des cassures est récente et prouve que 
le crâne a été brisé lors de son exhumation . Sa cavité con- 
tient 16,876 grains d'eau, d'où son volume peut être évalué 
en eau à 57,64 pouces cubes ou 1053,24 centimètres cubes. 
En faisant cette estimation, on suppose que Teau est au ni- 
veau de la lame orbitaire du frontal et de Pentaillè la plus 
profonde dans la suture écailleuse du pariétal et de la ligne 
demi-drculaire supérieure d^ Toccipital... La ligne demi- 
circulaire, indiquant les insertions supérieures du tempo- 
ral, quoiqu'elle ne soit pas très-fortement marquée, s''élèvc 
néanmoins à plus de la moitié de la hauteur du pariétal. 
Sur Parc sourcilier droit, on remarque une dëpressiob (1 ) 
ou sillon oblique, qui est la trace d'une blessure reçue 
pendant la vie. Les sutures coronales et sagittales sont 
à l'extérieur presque fermées, et à la face interne si com- 
plétoment ossifiées, qu-clles n'ont laissé aucune trace, 
tandis que la suture lambdoïde reste ouverte. Les dépres- 
sions produites par les glandes de Paccioni sont profondes 
et nombreuses, et il y a un sillon vasculaire profond, anor- 

(1) M. Bask a noté que celte dépr âsetoa est probablement Torifice du nerf 
firontal. 
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mal immédialenienL après la suture coronale; ce sillon, 
aboutissant à ce trou, conleuaiti sans nul doule, une yeme 
'émissaire. Le trajet de la suture frontale est indiqué exté- 
rieurement, par une légère saillie et au lieu où elle se réu- 
nit à la suture coronale, cette saillie forme une petite pro- 
tubérance. Le trajet de la suture sagittale est creusé, et 
au-dessus de Tangle de l'occipital les pariétaux sont dé- 



primés. 

aimOtATKM DO GftAM M RlATOimiL 

Arc longitudinal de Têpino nasale à la ligne deini-circulaire supé- 
rieure de rOGcipital en passant sur le vertex 303 

Circonférence en passant sur les arcades sourcilièi^s et la ligne 

supérieure demi-circulaire de roccipital 590 

Largeur du frontal du milieu de la ligne temporale d'un côté ;iu 

même point du côté opposé 104 

Longueur de Tépine nasale à la suture coronale 133 

Lai j^eur extrême des sinus frontaux , 25 

Hauteur verticale prise sur une ligne tirée des bords écailleux des 

pariétaux 70 

Largeur de la partie postérieure du crâne d'une protubérance parié- 
tale à l'autre 158 

Distance de Tangle supérieur de Toccipital à la ligne demi-circulaire 

supérieure 51 

Épaisseur de Tos aux bosses pariétales 8 

Épaisseur à l'angle de l'occipital 9 

Épaisseur k la ligne demi-circulaire supérieure (1) • • 10 



Outre le crâne, on a préservé les os suivants : 

1* Les deux fémurs intacts. De même que le crâne et 

tous les autres os , les fémurs sont caractérisés par une 
épaisseur exceptionnelle, et par le grand développement 
de tontes les saillies et dépressions pour l'insertion des 

(1) M. Busk qui a traduit en anglais et annoté le mémoire de M. Schaaf- 
hausen, a pris sur le moule eu plâtre des mesures qui diffèrent de celles 
données par M. Shaariiausen. Les voici, dans le même cidre, telles que 
M. Huxley les reproduit en regard de celles de Tauteur ailemand. 300 — 
590 — m — 125 — 23 — 00 — 150 - 60. 
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muscles. Au musée anatomique de Bonn, sous la désigna- 
tion d'os de géants, il y a quelques fémurs dont l'épais- 
seur est à peu près la même, mais ik sont beaucoup plus 
courts. 

M BB Cim. os DE NEASm. 

Longueur 54S 

Diimèire de la tcle du fémur 55 

— de reitrémité inférieure du fémur 

d*un condyle à Tautro. ... S9 S7 

— du fémur au milieu de sa lon- 

gueur , . S5 90 

2'' Un humérus droil intact, dont le volume montie qu'il 
est en rapobrt avec le fémur. 



Longueur • 312 

Épaisseur au milieu. 26 

Uamètre de la tête 49 



Eu outre, uu radius droit de dimension analogue et le 
tiers supérieur d'un cubitus droil répondent à l'humérus 
et au radius. 

S"" Un humérus gauche, auquel manque le tiers supérieur 
et qui est si grêle qu'il ne parait pas appartenir au même 
individu que le droit; un cubitus gauche (|ui, bien que 
complet, est déformé par une affection au point que 
lapophyse eoronoide étant très-épaisse par des dépôts os- 
siformes, la flexion du coude au delà de l'angle droit doit 
avoir é lé impossible; la fosse antérieure de Thumerus qui 
reçoit l'apophyse coronoïde est également remplie d'un 
dépôt semblable; Tolécrane est fortement incliné de haut 
en bas. Comme cet os ne présente d'ailleurs aucun signe 
de dégénérescence rachi tique, on doit supposer que c'est 
h une lésion infligée pendant la vie qu'est due Tankylose. 
Quand on compare le cubitus gauche au droit, il peut 
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sembler au premier eoup d'œil qoe ces os appartenaient 
à deux individus différenls, le cubitus élanl de plus d'un 
demî-pouoe trop court pour s^articuler avec le radius cor- 
respondant. Mais il est clair que œ raccourcissement, non 
moins que ]a diminution de volume de Thumérus gauche, 
dépendent tous deux des accidents pathologiques dont nous 
venons déparier. 

4" Un ilion gauche presque intact et contigu au fémur, 
un fragment de l'épaule droite, Tcxtrémité antérieure 
d'une côie du côté droit, l'extrémité postérieure d'une 
côte du côté gauche et enfin deux extrémités postérieures 
et une portion moyenne de cote, qui, par leur rondeur ex- 
ceptionnelle et leur courhe, abrupte, ressemblent plutôt à 
celle d'un carnassier qu'à celle d'un homme. Cependant 
le docteur V. Mcyer, à l'opinion de qui je défère, ne vou- 
drait pas se hasarder à déclarer qu'elles appartiennent à 
un animal, et il ne reste qu'à supposer que ces conditions 
aiionnales proviennent d'un développement considérable 
et exceptionnel des muscles tboraciques. 

Les os adhèrent fortement à la langue, bien que, ainsi 
qu'on Ta démontré par l'acide chlorhydrique, la plus 
grande partie du cartilage soit encore adhérente et paraisse, 
néanmoins, avoir subi la transformation gélatineuse qui a 
été observée par Bibra, sur les ossements fossiles (1). La 

(i) M. Schcurcr-Kestner a fait dos recherches étendues sur les modifica- 
tions chimiques des ossements fossiles à l'occasion de sa découverte d os- 
sements dans le lehm de la vallée du Rhin. Selon cet auteur, les ossements 
fossiles renferment, outre Tosséine normale, une autre iubslaw» provenait 
probablement d'une modification chimique de rosséine. Cette opinion est 
fondée sur lu perle qu'éprouvent loi ossements par la cakination, qui leur 
fait perdre pUis du dooUe de ce «pi'ils défiaient perdre par la combos- 
tion de Toiséine senle. Il suit de là que si Ton ne peut dnmiqucnient établir 
rige afasohi d'nn os, on peut éli3»tir son ftge relatif par la détermination de 
la qnantUéd^oBséine modifiée quHl contient les recherobes de M. Sebenrer 
ont porté principalement sur les ossements trouvés li Eguisheim, d dont il 
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surface de tous les os est coaverte en plusieurs endroits de 

petites taches noires qui, examinées à la loupe, représen- 
tent des (ien(irûe< très-délicates. Ces dépôts, qui ont d'abord 
été remarqués par le docteur Meyer, sont plus visibles à la 
face interne des os crâniens. Ils consistent en un composé 
ferrugineux, qui, d'après sa couleur noire, peut contenir 
du manganèse. Des dendrites analogues s'offrent fréquem- 
ment sur les rocs lamelleux et se rencontrent dans les fis- 
sures et dans les crevasses. A la réunion de la Société du 
Bas-Rhin, tenue à Bonn le 1^ avril 1857, le professeur 
Meyer dit qu'il avait observé, au musée de Poppelsdorf, 
de semblables cristaux dendritiques sur plusieurs osse- 
ments fossiles, particulièrementsureeuxderi/rmspe/âw, 
mais encore plus abondammait et élégamment déposées 
sur les os fossiles et les dents de VEqum adamiticuay de 
YElephas primigmiuSf provenant des cavernes de Boive 
et de Sundwig. De légères traces de d^drites analogues 
ont été observées sur un crâne romain de Siegburg, tandis 
que d'autres crânes, qui avaient passé plusieurs siècles sous 
la terre, n'en oflraient aucune trace. Je dois à H. von Meyer 
les observations suivantes sur cette question : 

a La formation de dépôts dendritiques, qui étaient autre- 
fois regardés comme une preuve de leur condition fossile, 
est intéressante. On a supposé que, dans les dépôts du dilu- 
vium, la présence de dendrites peut être regardée comme 
apportant une marque de distinction entre les os mêlés 

géra question ci~après ; sa conclusion est que ces ossements troarés dm le 
lehni préseitsiiik même composition que les ossements d^ammrax prote- 
oaiit da mâme lemin et ayant appartenu à dee espèces éteintes» c la con- 
temperanéité de l'âlro bumam et de ces races doit être aeoeptée comme 
démontrée an point de vne chimique. » V<rfes Note sur la découverte 

d^oaemenu fntUes mMe de reekerekes ddwiqius, etc. Goinar, 

1867. {frad.) 
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• 

au diluYium .à une période quelque peu postérieure, et 

les véritables ossements diluviens qui seuls offriraient des 
dcndriles. Mais je suis depuis longtemps convaincu que ni 
l'abs^ce des dendritês ne peut être considérée comme un 
signe d*âge récent, ni leur présence comme suffisante pour 
établir la haute antiquité des objets sur lesquels ils se mon. 
trent. J'ai moi-même constaté sur du papier qui ne pour 
▼ait aToir plus d'un an de date, des dépôts dendritiques 
que l'on ne pouvait distinguer de ceux des ossements fossi- 
les. Ainsi je possède un crâne de chien qui provient d'une 
colonie romaine dans le voisinage de Heddersheim Coi- 
trum Hadriamm^ que Ton ne peut en aucune façon dis- 
tinguer des os fossiles des cavernes de Frankish ; il pré- 
sente la même couleur et adhère à la langue exacte- 
ment comme ceux-là, de sorte que ce caractère qui, an 
meeting de Bonn, a donné lieu à des scènes si amusantes 
entre Bucklandes et Schmerling, n'a plus aucune valeur. 
C'est pourquoi, dans les cas douteux, la condition des os 
peut à peine donner des moyens de s'assurer s'il est fossile, 
c'est-à-dire s'il a une antiquité géologique, ou s'il aj^r- 
tie&t à la période historique. » 

Comme nous ne pouvons maintenant coiftidërer le 
monde primitif comme présentant des conditions d'exis- 
tence totalement différentes, sans aucune transition à la 
▼ie organi(|ue actuelle, la désignation de /bm7e, en tant 
qu'appliquée à un os, n'a plus le sens qu'elle comportait 
au temps de Cuvier. il y a des présomptions suffisantes que 
Vhomme a coexisté avec les animaux trouvés dans le diln* 
vium, et plusieurs races sauvages peuvent avoir dispni u 
bien avant toute période historique, en même temps que 
les animaux du monde ancien, tandis que les races dont 
l'organisation s'était perfectionnée avaient propagé leur 
genre. Les ossements qui sont le sujet de cette note offrent 
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des caractères qui, bien que laissant l'époque géologique 
incertaine, indiquent néanmoins une très-haute antiquité. 
On doit aussi remarquer qiie, si commune que soit la 
découverte d*ossement8 d'animaux diluviens dans les car 
vemes à dépôt de limon, de tels débris n*ont point été 
trouvés à Neanderthal, et que les os qui étaient recouverts 
par un dépôt qui n'avait que 4 ou 5 pieds d'épais- 
seur, sans aucune enveloppe protectrice de stalagmite, 
avaient conservé la plus grande partie de leur substance 
organique. 

« Ces droonstances peuvent être réunies contre la pro- 
babilité d'une antiquité géologique. En outre, rien ne nous 
autorise à considérer cette forme crânienne comme, repré- 
sentant le type primitif le plus sauvage de la race humaine, 
depuis que Ton connaît des crânes parmi les sauvages con- 
temporains, qui, bien que n'offrant pas cette conforma- 
tion extraordinaire du front qui donne au crâne de Nean- 
derthal l'aspect de celui des grands singes, ont néanmoins 
des caractères qui appartiennent à un état très- inférieur 
de développement tel que la grande profondeur de la fosse 
temporale, les saillies temporales en crête proéminentes, 
et la capacité crânienne généralement très-inférieure. Il 
n'y a aucune raison pour supposer que la dépression post- 
frcmtale soit due à un aplatissement artificiel, tel qu'il 
est pratiqué, sous différentes formes, par les nations bar- 
bares du vieux et du nouveau monde. Le crâne est tout à 
fait symétrique et ne montre aucune t^ce de eontre-pres- 
sion occipitale, tandis que, selon Morton, cliez les têtes 
plates de la Colombie, Tos frontal et le pariétal sont tou- 
jours sans symétrie. Sa conformation montre le peu de 
développement de la région antérieure de la tête qui a 
été si fréquemment notée dans les crânes très-anciens, et 
'^ui nous donne une preuve des plus frappantes de Tin- 
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KiG. 47. — Crâne deNeanderIhal. Vues : latérale (A), frontale [B) et supérieure (C). 
iMoilit'î de la grandeur naturelle. Les contours sont laits à la chamore noire et 
réduits à la moitié de leur grandeur par M. Busk. Les détails sont représentés 
d'après le moule et les photographies du docteur Fuhlrott. — a, glabelle. — 
protubérance occipitale. — c. Suture lambdoîde. 
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fluence de la culture et de la civilisation sur la. forme du 
crâne humain. » 
Plus loin le docteur Shaafhausen dit encore : 
« Il n'y a absolument aucun motif pour considérer le 
développement inaccoutumé des sinus frontaux, dans le 
crftne de Neanderthal, comme une déformation patholo- 
fj-iquc ou individuelle; il s'ugit ici sans nul doute possible, 
d'un caractère typique de race qui est en relation physio- 
logique avec répaisseur extraordinaire des autres os du 
squelette, lesquels excèdent d'environ la moitié les propor- 
tions usuelles. Le développement des sinus frontaux, qui 
sont des appendices des conduits de l'air, indique pareille- 
ment une force et une puissance exceptionnelle des mou- 
vements, telle que l'on peut l'induire du volume de toutes 
les arêtes et apophyses destinées à l'insertion des muscles 
ou à Parliculation des os. Que cette conclusion puisse être 
tirée de l'existence de larges sinus frontaux et delà proé- 
minence de la région inférieure du front, plusieurs autres 
observations le confirment de différâtes façons. Les mêmes 
caractères, selon Pallas, distinguent le cheval sauvage du 
domestique et, selon Guvier, Tours des cavernes de Tours 
contemporain ; selon Roulin, le cochon sauvage d'Amérique 
a repris sa ressemblance avec le verrat, de môme que le 
chamois se distingue delà chèvre; lebuU-dogue enûnqui 
se caractérise par ses os volumineux et ses muscles forte- 
ment développés, s'éloigne de toutes les espèces de chiens. 
L'évaluation de Tangle facial, qui, selon le professeur 
Owen, est si difficile à fixer chez les grands singes à cause 
de la proéminence des arcades sus-orbitaires, est dans le 
cas présent, rendue encore plus difficile à cause de Tab- 
sence du trou auditif et de Tépine nasale. Mais si l'on 
donne au crâne une position horizontale convenable à la 
hauteur des parties subsistantes des lames orbitaires, et que 
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la ligne ascendante touche la surface du frontal derrière 
les arcades sourcilières, l'angle facial n'excède pas 56"*. 

Malh*eureuscmenl aucune partie des os faciaux dont la 
conformation est si imporlante, quant à la forme et h 
l'expression de la tête, n'a été conservée. La capacité 
crânienne, mise en regard du développement extraordi- 
naire du squelette^ semble indiquer un développement 
cérébral très-petit. Dans son état actoel, le crâne con- 
tient environ 51 onces de graine de millet; si Ton tient 
compte des os qui manquent en proportion de ceux qui 
restent, toute la cavité crânienne devait avoir 6 onces de 
pins, en sorte que l'on peut évaluer k 37 onces son contenu 
total s'il avait été intact. Tiedemann assigne comme capacité 
du nègre 40, 38 et 5â onces. Le crâne contient un peu 
plus de 36 onces d'eau, qui correspond à une capacité cu- 
bique de 1,057) centimètres cubes (1). Hiischke évalue à 
1,127 centimètres cubes la capacité crânienne d'une né- 
gresse, à i ,146 celle d*un vieux nègre. Les crânes malais 
mesurent en eau 36 et 33 onces, et chez les petits Hin- 
dous, elle descend à 27 onces. » 

Après avoir comparé le crâne de Neandertfaal avec un 
grand nombre d'autres, anciens et modernes, le profes- 
seur Shaaffhauscn conclut ainsi : 

c( Les ossements humains et le crâne de Neanderthal 
dépassent tons les autres dans ces particularités de con- 
formation qui peuvent conduire à cette conclusion qu'ils 
appartiennent à une race barbare et sauvage. Que la ca- 
verne dans laquelle ils ont été trouvés, sans aucune trace 
d'art humain, fftt le lieu de leur sépulture, ou, comme les 
ossements d'animaux étaient ailleurs, qu'ils y aient été en- 
traînés par des actions géologiques, ils peuvent dans tous 

(1) Dans son état complet, sa capacité serait donc de G onces de plus 
{= 187 c. cubes) soit 1,220 c. cubes. (Trad.) 
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les cas être ocmsidérés comine la trace la plus aBdenne 
des habitants primitifs de l'Europe, i» 

Quelque temps après la publication de la traduction du 
mémoire du professeur Shaaffhauscn, je fus amené à étu- 
dier le moule du crâne de Neanderthal, avec fdns d'at- 
tention que je n'en avais mis jusqu'alors : je voulais 
donner à sir Charles Lyell un diagramme montrant les 
particuliarités de ce crâne, comparé aux autres <^ftnes 
humains ; à cet effet, il était nécessaire de déterminer avec 

* précision les points anatomiques qui devaient être comparés 
chez les différente apécamens. Parmi ees points, la gÛielle 
était Fun des mieux marqués ; je pris ensuite un seoond 
point limité par la protubérance occipitale et la ligne semi- 
circulaire supârieure, et je plaçai Tune sur l'autre le tracé 
du crâne de Neanderthal, et cdui du crâne d^Engis, dans 
une situation telle, que la glabelle et la protubérance occi- 
pitale externe de chacun d'eux fussent .sur la même ligne 
droite : la différence qui fot alors constatée était si consi- 

' dérable et l'aplatissement du crâne de Neanderthal si 
énorme (comparez fig. 43, A, et 47, A), que tout d'a- 
bord j'imaginai que j'aTais commis quelque erreur. J'étais 
même d'autant plus disposé à Fadmettre, que dans les 
crânes humains ordinaires, la protubérance occipitale et 
la ligne courbe semi-circulaire supérieure, qui. est sur la 
face externe de Pocéipitale, répondent presque strictement, 
à l'intérieur, avec les sinus latéraux el avec la ligne d'inser- 
tion du tentorium ou tente du cerveau. 

Sur le tentorium repose, ainsi que j'ai dit dans mon pré- 
cédent essai, le lobe postérieur du cerveau ; en sorte que 
la protubérance occipitale et la ligne courbe en question 
indiquent approximativement les limites infinrienres de ce 
lobe. Était-il possible qu'un être humain eût à ce point le 
cerveau aplati et déprimé, ou bien les insertions muscu- 
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laires avaient-elles changé leur situation naturelle? En vue 
de mettre fin à ces doutes et de décider la question, de sa- 
voir si rénorme projection de la région sourcilièrc dépen- 
dait ou non du développement des sinus frontaux, je priai 
sir Charles Lyell d'obtenir du docteur Fuhlrott, possesseur 
du crâne, des réponses à certaines questions, ou, si la chose 
était possible, un moule, ou tout au moins, enOn, des 
dessins ou des photographies représentant l'intérieur du 
crâne. 

Le docteur Fuhlrott répondit à mon enquête avec une 
courtoisie et une promptitude dont je lui suis extrême- 
ment reconnaissant, et il m'envoya ultérieurement trois 
excellentes photographies. I/une d'elles nous donne, de 



A 




Fio. 48. — Dessins, d'après les photographies du docteur Fuhlrott, des parties 
intérieures du crâne de Ncanderthal. — A, Vue de la face interne et inférieure 
de la région frontale montrant les orifices inférieurs des sinus frontaux a. 
— fi, Vue analogue de la région occipitale montrant l'empreinte des sinus 
latéraux aa- 
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* ce crâne, une vue de i)rofil que nous avons fait graver 
(fig. 47, Â)^ la seconde (fig. 48, A), nous montre les vastes 
orifices des sinus frontaux sur la face inférieure de la 

portion IVoiitalc du crâne, sinus dans lesquels, dit le doc- 
teur FuhlrQtt, a une sonde peut être introduite à la pro* 
fondeur d'un pouce ; » cette même figure fait voir le grand 
développement des arcades sourcilières épaissies au delà 
de la cavité cérébrale. La troisième" enfin (fig. 47, B), re- 
présente le bord de l'occipitai et la &ee interne de la ré- 
gion postérieure du crûne; elle montre très-clairement 
les deux dépressions des sinqs latéraux qui convergent vers 
la ligne centrale de la voûte du crâne, pour former le sinus 
longitudinal supérieur. 11 était donc clair que je ne m'étais 
pas trompé dans mon interprétation, et que le lobe pos- 
térieur du cerveau de Tliomme de Neanderthal devait 
avoir été aussi aplati que je l'avais supposé. 

La crâne de Néanderthal offre donc réellement les ca- 
ractères les plus extraordinaires. Sa longueur extrême est 
de 203 millimètres (8 ponces), sa lai^ur est seulement de 
144 milliinèlres (5, 75 pouces), ou, en d'autres termes, sa 
longueur est à sa largeur conmie 100 est à 72 ; il est extrê- 
mement déprimé puisqu'il mesure seulement 86 milli- 
mètres (3, 4 pouces), de la ligne j^labello-occipitale au 
point le plus élevé de sa courbe; l'arc longitudinal mesuré 
de la même façon que sur le crâne d'Ëngis (page 363), 
est de 305 millimètres (l'2 pouces); l'arc transversal ne 
peut pas être exactement mesuré, en raison de l'absence 
des os temporaux; mais on suppose avec probabilité qu'il 
était à peu près égal au précédent ; en tout cas il excède 
255 millimètres (10 pouces 1/4). La circoniérence hori- 
zontale est de 57 1 millimètres (23 pouces) ; mais ce chiffre 
élevé est dû en grande partie au vaste développement des 
arcades sourcilières, quoique, à la vérité, le périmètie in- 
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terue du crâne ne soit point petit. Le volume considérable 
de la région sourcilière donne, en effet, au front Faspect 
beaucoup plus fuyant que le contour interne du crâne ne 

semble rannoncer. 

Pour l'cBil d'un anatomiste, la partie postérieure du 
crâne est encore plus frappante que Tanlérieure. La pro- 
tubérance occipitale est située à Textrémilé puslérieurc du 
crâne, quand un met sur un plan horizontal la ligne gla- 
bello-occipitale, et bien loin qu'une partie quelconque de la 
r^ion occipitale dépasse ce point, cette région du crâne 
glisse obliquement du baut t;ii bas et d'arrière en avant, 
en sorte que la suture lambdoïde est située sur la face su- 
périeure du crâne. En même temps et malgré la grande 
longueur du crâne, la suture sagittale est remarquablemciU 
courte (112 millimèlres) et la suture écailleuse est très- 
droite. 

En réponse à mes questions, le docteur Fulhrott m'é- 
crivit encore que roccipital a est dans un état de conserva- 
tion parfaite, non moins que la ligne semi-circulaire supé- 
rieure qui forme une saillie très-accusée, linéaire à ses 
extrémités, mais s'élargissant vers le milieu, où elle forme 
deux saillies réunies par une ligne ininterrompue, qui est 
légèrement déprimée au centre. 

« Sous le bourrelet gauche, l'os ollVe une surface oblique 
de G lignes de longueur sur 12 de largeur. » Ceci doit 
s'appliquer au tracé qui est au-dessous de fig. 47, A; 
c'est là une particuliarité intéressante, car elle établit que, 
malgré l'aplatissement de l'occipuL, les lobes postérieurs 
du cerveau s'avançaient notablement au delà du cervelet, 
et de plus, parce que cela constitue l'un des nombreux points 
similaires du crâne de Neanderthal et de certains crânes 
, australiens. 

Telles sont les deux formes les mieux connues des crânes 
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humains qui aient été découvertes daos ce qui peut s'appe- 
ler un état fossile. L'une ou l'autre peut-elle, à un degré 
appréciable quelconque, diminuer à nos yeux ou remplir 
l'espace qui, auatoniiquement, existe entre l'homme et le 
singe anthropomorphe? ou bien ni Tune ni Tautre de ces 
formes ne se dislingue*t-elle plus prdbndément de la 
structure moyenne du crâne humain que ne le font, à 
notre connaissance, les crânes normalement dévdoppés 
étudiés jusqu'à ce jour? 

Il est impossible de se l'oriiier une opinion quelconque 
sur ce double problème, sans entrer dans Tétude prélimi- 
naire des variétés cpie nous montre la structure humaine 
en général, sujet qui a éu'; juscpi'à ce jour imparfaitement 
étudié, quoique, même pour exposer ce que nous en savons, 
les limites de ce travail soi^t insuffisante^ et m'obligent à 
à ne tracer qu'une es(|uisse incomplète. 

L'anatomiste le moins expert sait pariaitement qu'il 
n'y a pas un seul organe du corps humain dont la con» 
formation générale ne varie dans des limites plus ou 
moins étendues chez les divers individus. Le squelette 
offre des proportions variables et même, jusqu'à certain 
points, différentes. Les muscles qui meuvent les osdiangent 
notablement leurs points d'insertion, les variétés dans le 
mode de distribution des artères sont soigneusement clas- 
sées en raison de l'importance chirurgicale qu'offre la con- 
naissance de leurs anomalies. Les caractères cérébraux 
sont extrêmement variables, car rien n'est moins constant 
que la forme et le volume des hémisphères, lé nombre des 
circonvolutions do la surface du cerveau et j'ajouterai — ces 
caractères eux-mêmes, plus inconstants que tous les autres, 
que très-imprudenunent on a tenté de donner comme 
caractères distinctifs de l'homme à savoir : la corne pos- 
térieure du ventricule latéral, le petit hippocampe et le 
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degré de projection du lobe postérieur du cerveau sur le 
cervelet. Enfin, ainsi que chacun le sait, les cheveux et 

la peau des élres humams peuvent offrir les diversités 
les plus extraordinaires de couleur et de texture. 

Pour autant que les connaissances actuelles nous per- 
mettent de le dire, le plus grand nombre des variétés de 
structure que nous venons d'énumérer sont individuelles. 
La disposition simienne de certains muscles que Von ren- 
contre çà et là (i) dans les races blanches du genre hu- 
main, n'est pas, que Ton sache, plus fréquente parmi les 
nègres ou parmi les Australiens; et ce n'est pas parce que 
le cerveau de la Ténus hottentote était plus lisse, que ses 
circonvolutions étaient plus symétriques et que, à ces points 
de vue, elle tenait du singe plus que Tes Européens ordi« 
naires — que Von sera en drdt de conclure qu'un^sem- 
blable état anatomique du cerveau est général parmi les 
races humaines inférieures, quelque probable d'ailleurs 
que puisse être cette conclusion. 

Il est fâcheux, en effet, que nous manquions de ren- 
seignements sur les parties molles des différentes races 
d'hommes, sauf de la nôtre (2); et, même pour ce qui est 

(1) M. Chuidi, yatural history lisview, 1861. Vojez l'excelieut Essay 

on myoLogy oj vraïKj. 

(2) La Société d'à iitliroporogie de Paris a publié * des Inatmctions géné- 
rales pour les recherches et ubservations anthropologiques, qui ont été 
rédigées par M. Broca, et délivre des feuilles d'observation que tout voyageur 
peut remplir même sans être au couianl de la science. En outre, des In- 
structions spéciales pour le Pérou, le Sénégal, le Mexique, le Chili, la Sicile 
et le littoral de la mer Huuge**, se délivrent à tous les voyageurs qui en font la 
demande. Il y a donc lieu tl cspérer, grâce à la précision de ces questionnaires 
explicites, que dans quelques années le regret si justement exprimé par 
M. liuxley n'aura plus, au luèiue degré, sa laison d'être. (Trad,) 

* Mémriru de fa Société d'anthrop^o^ iSSS; ArehUfei de médecine m- 

vale, 18C5, t. HT, p. 369, et tirage à part. 
** Bulletins de la Société danthroiHflogie cl tirage à paît. 

HUXLEY. i U 
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do système osseux, nos coHections sont malhenreasemCTi 

dépourvues de toutes les parties autres que la tête. 11 y a 
des crânes en assez grand nombre, et depuis le temps ou 
Blumenbach et Camper appelèrent l'attention sur les diilé- 
reiices notables el siii^j^iilii rcs qu'ils nous révèlent, la collec- 
tion et la mensuration des crânes sont devenues une branche 
de rbistoire naturelle, étudiée avec zèle; les résultats qu'dle 
a fournis ont été groupes et classés par différents auteurs, 
parmi lesquels l'actif et savant Retzius doit toujours être 
cité le premier. 

Les crânes humains diffèrent les uns des autres, non- 
seulement par leur volume absolu et par la capacité des 
parties qni logent le cerveau, mais encore par la propor- 
tion rdative de lefirs différents diamètres, par le volnme 
relatif des os de la face (et plus particulièrement de la 
mâchoire et des dents), comparés à ceux du crâne, par le 
degré auquel la mâchoire supérieure (qui est nécessaire- 
ment suivie par l'inférieure) est rejelée en arrière et en bas 
sous la ligne de la région frontale, ou m avant et en haut, 
au delà de cette ligne ; ils diffèrent encore par la relation 
du diamètre transverse de la face, pris d'un os malaire 
à Tautre, au diamètre transverse du crâne ; par la forme 
plus arrondie ou plus conique de la voûte du crâne et par 
le degré d'aplatissement du crâne dans sa région postérieure 
ou, au contraire, par sa projection au delà de la ligne, à 
laquelle et au-dessous de laquelle s'insèrent lès muscles 
du cou. 

Dans quelques crânes, le cerveau peut être appelé ratid, 
la longueur extrême ne dépassant pas Textréme lai^^eur dans 
une proportion supérieure à 100 : 80, quoique la diffé- 
rence puisse être beaucoup moindre (1). Les hommes qui 

(1) Dans aucun cv&ne humain normal la largeur du crâne n'eaoède sa 
longnenr. 
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ont des crânes de celte forme, ont été appelés, par Betzius, 




PM. 40, — 'Vues de prufil et (le face d'un crâne de Kalmouck rond et ortbognalhe, 
d'après von Bter ^1/3 de la grandeur naturelle). 

bruchyc^haleê; le crâne de Kalmouck, dont de Baer a 
publié des vues de face et de profil (nous en donnons une 
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oopie réduite fig. 49) dans son excellent oavn^ (1), nous 

fournit un exemple admirable de ce genre. D'autres, tels 




l'iti. 50. — > ViMt de fMt (A do |Nrofil d'an crftaa oUong cl pi*ugnaihe d'un nègre 

(1/3 de la grandeur naturelle). 

(1) Crama itelcclu. 
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que celui du nègre, représenté fig. 50 d'après M. Busk (1), 
ont ane forme très-différente, très-ailongée, et peuvent 
être appelés oblongs; chez ce sujet, la longueur extrême 
est à la plus grande longueur comme 100 est à 67, et le 
diamètre transverse peut même descendre au-dessous de 
oes proportions, les individus qui offrent cette forme de 
crâne ont été appelés, par Retzius, dolichocéphales (2). 

(1) Craniu lypica. 

(2) La nomenclature relative aux diamètres des crânes s'est, dans ces der- 
• nières années, enrichie — si c'est là une vraie richesse — de si nombreuses 

expressions, que nous rendrons peut-être quelque service au lecteur en lui 
présentant les définitions de quelques néologismes. Parlons d'abord des mots 
utiles. Broca, le premier, a proposé de désigner du nom (ïitidice cépha- 
lique le rapport rédnit en centièmes du diamètre transversal maximum au 
dbmètre longitudinal. Cette dénomination a été universellement adoptée. L'in- 
diee céphalique est dobc le quotient obtenu en multipliant par iOO le dia- 
mètre transTersal, et en divisant le produit par le diamètre longitudinal. Cela 
posé, où finit la doliebooéphaKe? où commence la brachycéphalie ? Retzius 
suit taé au quart du diamètre longitudinal chez les dolichocéphales sa 
(bfllSreneed'afectotransTersal, soit à 75 p. 100. Ainsi que Huxley Ta fait re- 
marquer» ce chiffre excluait du rang des dolichocéphales les Suédois cux- 
inlinef. D'ailleurs, il est maintenant universellement convenu, pour des rai- 
nas tiréet de la pratique, que tout crâne dont la largeur est à la longueur 
coBune 80 : lOO (ott au ddà de 80) est brachycéphalique. Au-dessous de 80, 
dans h difiiioii Adbotomique de Retsius, tout crâne devrait être dolichocé- 
pfaalique. Mais l*iiiaiiffiBaiiee de cette dBstrilmtion, qui confondrait des groupes 
trèt-^aliiiela dliommet» a été rapidement sentie, et Broca a proposé, à titre 
de proeédé descriptif, le nom de mésaticépliales pour distinguer les crânes 
de type intermédiaire entre 77,7 et 80 p. 100. En outre, comme ces li 
mites lui paraissaieiit encore trop larges, il a déterminé des chiffi^ inter- 
médiaires, en sorte que les crânes étroits étaient distribués en doUchocé' 
phaUs purs (75 p. 100 et an-dessous) et en sous-dolichocéphales (entre 75 
et 17,6). lot fendent les mésaticèphides (de 77,7 2i 70,9). A leur toiu-, les 
inrachycéphales se dirisaient en souê^irachycéphales (de 80 1 84,9) et bra- 
ànycéphales purs (de 85 et au ddà). 

Welcker, Âms ses tables criniofflétriques, a pris pour minimum de brachy- 
céphalie 81, et pour maiînmm de dolidiocéphaKe 72. Entre 72 et 81, se 
rangent les crines les plus nombreux, qu il appelle orthoc^alcs, terme au- 
quel Vogt préfère, ifso raisofi, eéhii de méaaticépbales, proposé par Broca, 
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Le eoop d'œîl le plus superficiel jeté sur les vues de 
proûl de ces deux crâne^s sufCni pour prouver qu'ils diffè- 
rent, à un autre point de vue, d'une manière très-frappante. 
Le profil de la face de Kalmoo^ est presque yertieal ; 
les os de la face sont inclinés du haut en bas et sous 
la partie antérieure du crâne. Le profil de la tête de nègre, 
d'un antre o6lé, offre nne singulière inclinaison : la partie 

et géoMeoMDt ailopié. Enfin Hoilfli t donné m 
édoBtiçpw «t intenwtiawiU^ 06 lâ Mà», V!ùiijk/knt; rAUamgnB et b 
fhdwe wal Agilement ie| W f^on téet tiadA de SO p. 100» ^«db^c^p^oiM 
dîfMien km^ûtocépluUes (de 85 p. tOOM a»dBM),et«iffyc4iMef (de 
ao à 8^) ; an-deatoos deSO let dolicboeéplieleeM dmmt e&^pialregroapet, 
de SO à 77, iom^raOïfeélfkêUêiàe 77 k lè;&rAoaphale$: de 74 à 7f , 
mêeoe^f l uUa: 71 et m-teioat, wUcUloeéiMm. {PrekUttrU tmum 
ofCaUlmmp p< 85; i8ê6.)Il ]NMvmt y noir quelque ÎDenvénieiit à cette 
nomenditafe andtîrle et fû t été réeemment eneoM Mgnmtée, et dont 
qBetgnee termee ont plunean acceptas d Ten 7 Teyiit antre ciieae. aeloo 
reipreiaion de Broea, <pi*8n frocédé deamptit Or, il aenble qne riwareiin 
innofation dne à eet anteor de llndiGe céphaiSqne rend aoeemiire tonte daa^ 
flifieetion wbale. On pourrait prendre rhabitnde de dire crâne de 80, de 85, 
de 75, ete., atea Tavantage d*ane grande précnion, tout en eonaervant lea 
trois tennea pnncipanx : éolkkOf matUi et àmcAyoi^Mes. 

Aprèa eea «plications, le lecteur peut se demander h quoi ont abeoU les 
daaaîficationa d*apr(ales rapports dea longuenra. ftiiley en parla mr peu plus 
loin; Vogt, réanmant aur ce point lea obsertatiena de Welcker, ^t qa^en 
appaienoe • lea conditions de ctiiliaatîonaetreufentplntét danannjualenn» 
Ken entre lea deu estrêuiea, dans nndegré moyen de kN^uenr de latéte, » 
confusion eitrèmeoent flatteuae pour les fran^aîa qui oecnpent à peu près 
le milieu de rédiclle des têtes moyennes, de même (et ici la peinte d%ênie 
est marquée) qu^ ae considèrent comme le centre delà cmliBation • {Uç. 
mr VkmvM, p. 05). 

Quoi ^*fl en 8oit,iKMei quelques mesures que nous empruntons à pMeurs 
auteurs et notamment aux tableaux crftnicinétriqHea de Prvner-Bey, Togt, 
Broca , Huxley : lnàiee$ UfhaUqm : crfùMa défârmés dn P^u, bra- 
cliyeépbalea 100 p. 100 ; ddichocépiudea de même provenance (acroeépfaalea), 
78. On foit par que lea défermatiens artifiddka oui plua d'tetien lera» 
qu*ettea agiaient en longueur qu^en largeur, ce qui confirme Tepinion d*Aeby 
sur k prééoiinence comme caractériatiqiie du diamètre trenaveraal, et lea beOss 
jrecboêliea de Slnaftnoaen sur le développement du ertne ehes les enfants 
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antérieure des mâchoires se projette beaaeoup au delà du 
niveau de la région antérieure du crànc. Dans le pi cmier 
cas» le crâne est dit orthoguatheou à mâchoire droite; dans 
le second, il est appelé prognathe, expression qui rend am 
plus de force que d'élégance Téquivalent saxon snouty 
(qui ressemble à un museau ou groin) • 

Diferses méthodes ont été imaginées en vue d'exprimer 
avec quelque précision le degré de prognathisme et d'orthog- 
nathisme d'un crâne quelconque ( i); mais la plupart de ces 

« 

{BuU.delaSoe.^mUh,,iSW, p. SIO). Lu crlneB 1m phu étroits fne imnh 
coimaimoM tout mentionnés, Tun par Vogt, avec Tépithète de crlne vérite- 
Ueinent siniien, e*est oelni d*iin Aoslralien (65 p. 100); Taulre, par Hnxley, 
c^est eelni d*mi indigène de la NoirraUe-Zélande dont IHndex est 62,0. fi 
n*6st pas rarede tnniTer das crtaes d^ànsâraliens de 65à 70 ; 7 Australiens 
ont donné i Pmner-Bey nne moyenne de 70 ; moyenne de S Hotfeentots» 09; 
de 50 Néo-Galédomens, 70 ; de 50 nègres, 72; de 15 Esquimau, 69; de 19 
Cliittois, 77 ; de 10 ScandînaTes, 76 ; de 11 Bretons, 76 ; en Amérique, oft la 
^me braebycéphale e^aeense 1iès«iarqaéey le même safant a trôuTé poor 
des nombres très-petits dtmfifidns des moyemies de 80 à 95 {Mém> de (a 
Soe,d^antk,,uïSi, 

Broca, dans ses recherdies sur 195 «Srtnes du dmetiife de la Cité, antérieur 
au douziàme sièd^ a trouvé pour indice céphalique nmiinnmi 71, maximum 
90. moyenne 79 ; sur 117 crhies du «imetière des kaœents, 79 ; sur 584 
erftnes parisiens de plusieurs époques et de direrses pcoTenances, 79 ; pour 
60 Basques, 77, etc. 56 anciens crânes écoeuàs ont donné k Huxley 76; sur 
55 anciens Irlandais, Wright a trouvé une moyenne de 75; sur 55 Angle- 
Saxons, Baiû el limmam oui en une moyennede 75. Un crâne supposé tar- 
fare a donné ft Huxley 97,7 ; c'est ]e plus rond dés crânes normaux eonsns 
{On iwo wiâely contrasted forms of human cramum). D*auties diamètres, 
dont les rapports réciproques ont été formulés par M. Gaussin {BtiU. de la 
Soc. d''anth., lS65,p. l il), noianiment le diamètre Tertical, ont donné lien 
à de nombreuses nomendatures dont les résultats ne sont point encore trte- 
s^inificatiA. (lyani.) 

(1) Tout récemment Uétard a proposé pour la mesure du prognathisme un 
pcnoédé qui permet de k déterminer d*apvès la taleur angulaire obtenue en 
abaîsssBl du point ans-nasal une perpendiculaire sur le plan faorisontal; la 
ligne faciale, qui va du point sus-nasal au bord antérieur du maxillaire supé- 
rieur, détermine un angle aigu qui mesure le prognathisme. Le triangle est 
rectangle et la valeur de Tangle supérieur, est le complément de Tangle an(é- 
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méthodes ne sont autre chose que des modifications de 

celle qu'a inventée Pierre Camper, pour obtenir ce qu'il 
appelait Tangle facial (1). Le plus léger examen montrera 
que qadqae angle facial que l'on détermine, il ne pourra 
jamais exprimer que d*nne manière grossière et très- 
sommaire les modiiications anatomiques qu entraînent 
Torthognathisme ou le prognathisme, car les lignes dont 
rintersection constitue l'angle facial, passent par des 
points du crâne dont la situation est modifiée par un grand 
nombre de circonstances, en sorte que Tangle obtenu est 
une résultante complexe de toutes ces circonstances, et n'est 
point Texpression d'un rapport organique bien déterminé 
des diverses parties du crâne. 

Je suis arrivé à cette conviction, que les comparaisons 
crâniennes n'ont de valeur sérieuse que si elles sont établies 
sur la détermination d'une ligne fondamentale relative- 
ment fixe, à laquelle les mesures doivent être rapportées 
dans tous les cas; et je ne pense point, au surplus, 
qu'il y ait quelques difficultés à décider quelle doit être 
cette ligne fondamentale. Les parties du crâne, de même 
que cellds du reste de la charpente animale , se déve* 
. loppent successivement; la base du crâne est formée avant 
ses parois latérales et sa voûte;. elle est convertie en carti- 
lage bien plus tAt et plus complètement que ces régions ; 
et cette base cartilagineuse s'ossifie et se soude en une 
seule pièce bien avant la voûte. Je conçois alors que la base 

riear. ialitBe de ce triuigle ne mesure pee le prognatliimie» indequ^éUe peut 
varier avec U longueur de la perpendieidaire (Voy. BvU. de la*Soe. d^anôir., 
W7,p.l«7). 

(1) G*e8t en déterminant des faleun angnteîfes,qae Welcker a indiqué les 
nationales plus prognaUioB dans rordre suivant : Gafres, Nègres australiens» 
•Nègres, Hindous» indigènes de la NouYelle-HoUande, Hollandais, Brésiliens» 
Cosaques, indl|||ènesde Sumatra, Baacbkirs (cité par Vogt, loo. cil., p. 67). 

{Trad.) 
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du crâne peut être considéi'ée, au point de vue du dévelop- 




FiG. 51. Sections longitudinales etverticalcfi des crânes d'un mtor {G.Canadeniisk), 
d'un Irmiirien \ L. Catta B.) et d'un habouin [Cynoc.papio(^)\ ab, axe basi-erânien; 
bc, plan occipital; il, plan de In tente du cervelet ; dab, angle olfactif ; ef7f, atiple 
crânio-facial ; gh, longueur cxltùiue de la cavité qui conlient les béinispiières 
oérébntn, oa longaenr cérébrale; U bagaeur de Paie bui^nioi par rapport 
I la kmgaeur cérébrale, ou, en d'anlrea termes, la longueur proportionnelle dîe la 
ligne gh à la ligne représentée par 100 est, dans les trois crânes icatt&Tt 70; 
létnurien, 119; babouin, 144. Cbez un gorille mâle adulte, cette même longueur 
6gale 170; chez le nèirre '(i;/. TiO), elle éiiale '250. Dans le crâne de Constantinople 
(fig, 52), elle égale tiO(i. La (linVrcncc qui existe entre le singe le plus élevé et 
l'homme le plus inférieur est mise en évidence de la manière la plus saisissante 
par eette méthode de'meosinttion. 

Dana le diagramme dn crine de babouin, les lignes ponctuées d" donnent les 
angles des crânes de lémui icn ei decaitor, superposées sur l'axe baonarlniett du 
babottin. La ligne «ft a la même longaenr dans efaaeun des diagranmea» 
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pement, comme sa portion rdatiTement fixe, sa iroûte et 

ses parois latérales étant relalivcmcnt mobiles. Cette 
même vérité se vérifie par Tétude des modificatioiis que 
subit le crAne en s'élevant des animanx inférieurs à 

rhomme. Cliexun mammifère tel que le castor (fig. 51 , A), 
une ligne (ai), tracée à travers les os, et appelée basi- 
occipitale, basisphénoide, présphénmde (l),e8t très-longue^ 
relativement à la plus grande longueur de la cavité qui 
coQtieat les hémisphères cérébraux (g h). Le plan du trou 
occipital {b e) forme un angle légèrement aigu avec cet 
axe basi^crftnien, tandis que le plan de la tente {i T) est 
incliné un peu plus de 90 degrés sur ce môme axe. Le 
plan de ia lame criblée de Tethmoïde (a d)^ par laquelle 
les nerfe olfactifs sortent du crâne, aflecte le même angle ; 
en outre, une ligne, tirée par Taxe de la face, entre les os 
appelés etbmoîdes et vomer, axe basi-iacial (f e), donne un 
un angle «ctrèmement obtus lorsque, prolongé, elle coupe 
l'axe basi-crânicn. Appelons angle occipital, Tangle que 
fait la ligne b c avec la ligne ab; angle olfactif, Tangle 
fait par la ligne a d avec a b; angle tentorial, enfin, 

(i) Le traducteur ayant demandé à M. Biixley quelques explications com- 
plémentaires au sujet du procédé de mensaraetioa dont la description Tn 
sniTra, M. Huiley a*biea vonla lui donner, sont forme delettrft» les eifUra- 

lions suivantes : 

La Ugne ab basi-occipitale est supposée tracée du milieu du bord antérieur 
du trou occipital à Texlrémité antérieure du sphénoïde [suture ethmoïdo-sphc- 
noïdale) . Cette ligne traverse donc entièrement les portions de Toccipal et du 
sphénoïde, qui forment la véritable base du erâne. Quant à la ligne baai-b' 
ciale [fe] qui passe entre l'ethmoide et le vomer, je lui a substitué, dans uo 
travail ultérieur (Oft two widely contrased forms of tfie cranium), une ligne 
qui dans les crines humains est plus commode, et qui est tracée de Textré- 
mité antérieure de la ligne basi-crânienne au bord nasal du maxillaire supé- 
rieur. On verra, dans une note de la page 503, les relations que peut avoir b 
méthode de M. Buxley et celle des savants qui ont des procédés de mensnn- 
tknis angulaires. (Trad.) 
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l'angle formée par î T arec a b : tous ces angles, chez le 
mammîftre en question, sont presque droits et varient 
entre ^0 el 110 degrés. L'angle e/l, constitué par l'axe 
crftnien et Taxe facial, et qni peut être appelé angle crtnio- 
facial, est extrêmement <â>tus el s'élève diez le castor à 
150 degrés au moins. 

Mais si l'on étudie une série de sections de crflnes de 
mammifères intermédiaires aux rongeurs et ft l'homme 
(fig. 29), on trouvera que dans les crânes les plus élevés 
Taxe, basi-crânien devient déplus en plus petit relativement 
à la longnenr du cerveau ; que l'angle olfactif et l'angle 
occipital deviennent plus ol)lus, et que l'angle crànio facial 
devient plus aigu par l'inclinaison de l'axe iacial sur l'axe 
crânien. En même temps la voûte du crâne devient de 
plus en plus arquée pour se mettre en harmonie avec les 
hauteurs. croissantes des hémisphères cérébraux, éminem- 
ment caractéristiques de l'homme, aussi bien qu'avec leur 
développement au delà du cervelet, qui atteint son maxi- 
mum chez les singes de l'Âmérique du Sud; en sorte que, 
tout au moins dans le crâne humain (fig. 30), la longueur 
du cerveau est entre deux et trois fois aussi grande que 
la longueur de Taxe basi-crànien. La lame criblée est à 20 
ou 30^ du côté inférieur de cet axe ; l'angle occipital peut 
être de 150 on 160 degrés au lieu d'être au-dessous de 90*; 
Tangle crànio-facial, de 90" ou môme moins, et la hauteur 
verticale du crâne peut être considérable par rapport à sa 
longueur. D'après l'inspection des diagrammes ci-contre, 
il est évident i[ue l'axe basi-crànien est, en s'élevant dans 
la série ascendante des mammifères, une ligne relativement 
fixe, autour de laquelle les os des parois latérales de la 
cavité crânienne de la voûte et de la face peuvent être 
considérés comme tournant en bas, en avant ou en arrière 
selon leur position. Cependant, l'arc décrit de la sorte par 
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un os quelcouque» ou par un plan, n'est en aucune façon 
toujours en proportion de Tare décrit par un autre. 

Yient maintenant la question importante de savoir si 
nous pouvous distinguer, parmi les formes les plus infé- 
rieures et parmi les plus élevées du crâne humain, un point 
quelconque, répondant à un degré, si léger qu'il puisse 
être, de celte révolution des os latéraux et des os de la voûte 
du crâne autour de Taxe basi-crâni^, observée sur une 




FiG. 52. — Sections de crânes ortbognathes (oonlours clairs), et prognathes (con- 
tours foncés) iQ lien de la graoéenr nataraila. — a, Aie IwH-criiiieD. — 
bCtVift Plan du trou occipital. — d, tP, Extrémité postérieure des m pala- 
tins. — e, e', Stlrémllé antérieure de la màchoiré supérieure.— TT', lilwrtioa 
deitterteda cenreaa. 
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grande échelle dam la série des maminifères. De nom- 
breuses observations me conduisent à croire que nous 

devons repondre à cette question par raflirmalive. Les 
diagrammes de la figure 52 sont réduits d'après des 
diagrammes^ soignensem^t tracés, des sections de quatre 
crânes, dont deux arrondis et orthognathes, deux allongés 
et prognathes, pris longitudiualemeut et verticalement à 
travers le centre. 

Les diagrammes des sections ont été recouvertes de telle 
façon, que les axes basiaires des crânes coïncident par leur 
extrémité antérieure et dans leur direction respective. Les 
déviations des autres parties du trace, qui représentent 
l'intérieur des crânes seulement, nous donnent les diffc- 
rences de ces crânes, de l'un à l'autre, quand leurs axes 
sont considà*és comme des lignes relativement fixes. liCS 
contours noirs sont ceux d'un crâne d'Australien et d'un 
nègre. Les contours clairs sont ceux d'un crâne tartai^e 
qui est au musée du Collège royal des chirurgiens de • 
Londres, et d^un crftne arrondi bien développé de race in- 
certaine, qui est en ma possession, et qui provient d'un 
cimetière de Gonstantinople. 

' On voit, au premier coup d'œil sur ces derniers, que 

les crânes prognathes, au moins en ce qui concerne les 
mâchoires, diffèrent réellement des orthognathes ù peu 
près de la même sorte, quoique à un moindre degré, que 
les crânes des mammifères inférieurs différent de ceux de 
l'homme. En outre, le plan du trou occipital (bc) forme avec 
Taxe {ab) un. angle en quelque sorte plus petit dans les 
crânes spécialement prognathes que dans les orthognathes ; 
et la même chose est à peu près vraie de la lame perforée 
de l'éthmoïde, quoique cela ne soit pas aussi clair. Mais ou 
remarquera cette particularité que les crânes prognathes 
sont, à certain point de vue, moins semblables à ceux des 
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singes que ne le sont les orlho«,niatlics, car la cavité céré- 
brale se projelte plus nettement au delà de l'extrémiié an- 
térieure de Taxe, ohes les crânes des prognathes, qu'elle 
ne le fait chez les orthognathes. 

On notera aussi que ces diagrammes montrent une grande 
série de variations dans là capacité #1 dans les proportions 
relatives à Taxe crânien, des différentes parties du crâne qui 
contiennent le cerveau proprement dit. La différence dans 
la portion de la cavité cà^ébrale qui dépasse la cérébelleuse^ 
n'est pas moins singulière. Un crâne rond (fig. 52 Cotut,) 
peut avoir une proporliun cérébrale postérieure plus grande 
qu'un crâne allongé (fig. 50 negro). 

Jusqu'à ce que les crânes humains aient été profradément 
étudiés avec des procédés semblables à ceux que je suggère 
ici; jusqu'au jour où ce sera un opprobre pour une collection 
ethnologique de posséder un seul crâne qui n'aurait pas été 
coupé longitudinalement; jusqu'au jour où les angles et les 
mesures que je viens de mentionner, ainsi que nombre d'au- 
tres dont je ne puis ici parler, auront été déterminés et 
établis en tableau par rapport à Taxe basi-crànien pris comme 
unifé, et cela pour un nombre considérable de crânes des 
différentes races du genre humain, je ne poise pas que 
nons puissions avoir aucune base certaine pour cette crânio- 
logie ethnique, qui aspire à donner les caractères anato- 
miques des crânes des races humaines (1). 

Quant à présent, je crois que l'on peut esquisse en peu 
de mots tout ce qui, sur ce sujet, peut être dit avec quel- 

(i ) Parmi les nombreuses méthodes de mensurations angulaires qui ont 
été décrites dans ces dernières années, il faut mentionner celle qui est duc à 
l'illustre Virchow, et qui a pris un développement considérable entre les 
mains de Welcker. Nous voulons parler de Tanglc spbénoïdal dont il a iléjli 
été question ; cet angle est formé par Tintersection de la ligne NS, qui part de 
la racine du nez ou suture ironto-oasale» »fec la ligne BS, qui part du boni 
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qiie certitude. Traoez une ligne sur un globe terreslre^ 
de Tottesl de TAfrique {Câîe^Or) ma sleppes de la Tar- 

tarie; à l'exlrémité méridionale et occidentale de cette 
ligne, ¥it la race d'hommes 4a plusdolicboeépbalique, pro- 
gnathe, anxcheTCux frisés et à la peau noire — les vrais 
I nègres. — A l'exUémité sepLenUionale el orientale de cette 

inlérieiir B di IM oeci^ 

térieur db b «elte tarcique, derrière lei deux trotu optiques. 




Fiu. 55. Angle sphéoQNtdd. Pfoofidé de mentantion de Broca. NSB, togle sphé- 
luAdiil; ENB» angle nasal; BR, bise da triangle fteid; BNSB, quadrilatère hàé; 
% angle dentaire; M, angle nasal; S, angle iphén o Ma l: V,, angle oceipital Le 

crochet est destiné à montrer un procé<l(' de mensuration de cet angle, sa» OUTrir 
le crâne, dû à U Broca. {BuU. de la &oc, d'authr,^ 1865, p. 505.) 

Chacmi'des a«iree angles du quadrilatère facial a donné des résultats 
important. Maisraogle spénoldal est à coup sûr le plus significatif. On com- 
prend, un effbt, k la seide inspeelion de la figure, qu*il sera d'autant plus 
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ligne, vivent les honuues les plus brachycéphales, oiLho- 
gnâtes, aux cheveax lisses et à la peau jaune — les Tartares 

et les Kalmoucks. Les deux extrémités de celte ligne imagi- 
naire sont pour ainsi dire des antipodes ethniques (1). 

ouvert, que la grandtia de la face par rapport au cnme sera considérable et 
inversemenl, de Sdilu qu'il doit diminuer à mesure que rintelligence s'ao- 
troil. C'cit, eu ellet, ce qu .t vérifié Welcker, qui a trouvé les séries sui- 
vantes : sur 50 tràucs allLiiinids normaux, moyenne 154°; 30 crânes de 
femmes, moyenne 138"; six nègres, 141 ; 8 nouveau nés, moyenne 141'; 10 
enfants de 10 à 15 ans, moyenne 157 ; 3 nègres. 158 ; 1 idiot, 1 45 ; 1 chim- 
panzé, 141); jeune orang, 155; oraiiir adulte, 174; orang vieux, 180. Trois 
crânes de sagous bruns ont fourni la nièinc progression d'accroissement de 
Tanyle, à mesure (jue rintelligence diminuait, c" est-à-dire que l'âge augmen- 
tait ce qui est de règle chez les singes. 

L'angle nasal E, N, B (fig. 53) mesure, selon Welcker, le prognathisme 
de la face ; il croît avec l'an<jle sphénoïdal, c'est-à-dire qu'il diminue à mesure 
que rintelligence s'accroit. Nous ne pouvons entrer dans plus de détails sur 
les triangulationscràuiennes; tout en reconnaissant l'avantagequ'il y a à prendre 
des mesures sur un crâne ouvert, le procédé de M. Broca, au moins pour ce 
qui est de l'angle sphénoïdal, évite une section , autrefois indispensable; ce 
qui, vu la nécessité de prendre des moyennes stables sur un grand nombre 
de crânes, rendait l'angle en question peu pratique, ainsi que l'a fait juste- 
ment remarquer Bertillon dans son excellent article, Angles céphaliqueSf du 
Dict. encycL des se. médicales. 

(1) Depuis cet ouvrage, M. Huxley a publié un mémoire que nous avons 
déjà eu l'occasion de citer (p. 298), et qui contient im|ilicitement une méthode 
que nous devons signaler en même temps que des documents crâniologiqueï« 
trop importants pour que nous laissions passer l'occasion de les faire con- 
naître aux antliropolo^iites français. Ce mémoire de IC pages, lu à la réunion de 
TAssociation britanniijue de Birmingham en 1860, a pour titre : Sur deux 
formes exlrèmeinenl euulraslees du crâne humain. La méthode, à nos yeux, 
et sans que M. Huxley fasse mention de son dessein, consiste à rechei cher et à 
décrire les formes crâniennes extrêmes, afin de déterminer pour des points 
de repère précis les types intermédiaires, et cela poui chacun des cléments 
principaux de la structure crânienne, (^es éléments ne sont pas très-nombreux. 
En première ligne, il faudrait placer les relations angulaires de la face et de la 
partie du crâne qui loge le cerveau; en seconde ligne, les proportions rela- 
tives (le la longueur- et de la largeur du ciàne ou l'indice céphalique; cet 
indice devrait pouvoir être rapporté à la portion du crâne, antérieure ou 
postérieure, qui l u déleriuiné, ainsi que Broca Ta établi pour les crânes des 



SUA QUELQUES OSSEMENTS HUMAINS f.OSSILES. W 

Une ligne tirée à angle droit ou à peu près, sur cette ligne 
polaire qui va de TËurope et de l'Asie méridionale à 
l'Hindoustan, nous donnerait une aorte dVquateur autour 
duquel se groupent les têtes arrondies, les ovalaires, les 

Biques (dolidioeéfluilie occipUale ou fimUate) ; «n tmiàme ligne, le 
diamètK wrikil mninioiD, ou mieux encore Tindico vertical, c'est-à-dire 
le rapport dn dttmftlre longitudinal au Terlical, rapport qui selon Gaussin 
aDgmente oh diminue proportiomienement à Tindicc céphalique; disons 
eo pamnt, que selon de Khanikof le diamètre vertical est constamment 
ôgal an tiers de la somme des deux autres (Bull, de la Soc. d\inihr., 18G5, 
p. 141 et 184); en quatrième ligne, la capacité crânienne. Sans contester 
b valeiir des cinquante ou soixante mensurations indiquées par les craniolo- 
gisles, je crois que, pour arriver à de grands groupes, les quatre éléments que 
je viens de signaler, rapportés aux formes extrêmes, sufiiraienl à dùlei miner 
des tassements mathématiques, et auraient en outre l'avantage de faciliter 
le travail d'observation; de la noie de M. Huxley, j'extrairai donc les éléments 
qui peuvent s'y rapfjorter et ceux qui, d'ailleurs, sont les plus frappants. 

Les deux crânes h formes extrêmes — qui prohal»lement sont les formes 
normales les plus extrêmes — proviennent, l'un d'un Tartare, et le second 
est attribué vaguement à un iiuligène de la Nouvelle-Zélande. Mais M. Hux- 
ley croit qu'il y a eu là une erreur et que ce crâne est australien, 
opinion que dès le premier coup d'œil on est disposé à partager. Le premier 
appartient au musée des chirurgiens de Londres, lesecond a M. J.-B. Sedgwick. 
Mais, comme la provenance des crânes n'a pour ce qui nous occupe en ce mo- 
ment qu'un intérêt secondaire, acceptons les dénominations de Tartare et 
d'Âustrahen comme les plus vraisemblables. Cela convenu, disons que les dia- 
mètres longitudinaux sont, en millimtMres (réduits d'après les mesures données 
en -fif^ de pouce) : tartare 1G9,5 ; australien 191 ; diamètre vertical (pris du 
bord antérieur du trou occipital au point de jonction des sutures coronales 
et sagittales) : tartare 154; australien 145,4; transverse : tirtare 165,7; 
australien 120 ; d'où l'on déduit les indices céphaliques suivants : tartare 
97,7 ; australien G'2,9. Ainsi, le crâne australien est plus long que le tartare de 
215 millimètres, et le crâne tartare est plus large que l'australien de 546 
millimètres. Le contenu cubique du crâne de tartare, d'après le moule de 
l'intérieur du crâne est évalué à U5 pouces cubes, soit 15GG cent, cubes, 
celui de l'australien à 80 pouces cubes, soit 1310; l u peur extrême du fron- 
tal : tartare 150 millimètres; australien 99; somme toute, les contrastes extrêmes 
semblent se rapporter par-dessus tout aux indices céphaliques. Il est à désirer 
que l'on recherche les formes extrêmes pour tous les éléments crauiomor- 
phiipies. (IVoii.) 

■uxuT. 90 
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oblongues, les prognathes et les orlliognathes, les racci> 
claires et les races foncées; mais nulle d'entre elles ne 
possède les caractères excessWenient marqués du Kalmouck 
et du nègre. Il est digne de remarque que les régions des 
races antipodes, sont également antipodes quant au climat, 
le contraste le plus grand qu'offre le monde étant peuirètre 
celui qui existe entre les côtes humides, chaudes, bru- 
meuses, formées par les terrains d'alluvions de l'Afrique 
occidentale, et d'autre part, les steppes et les plateaux 
arides de l'Asie centrale, steppes glaciales en hiver et aussi 
éloignées de la mer que peut Tétre une partie quelconque 
des continents (1). 

De l'Asie centrale, vers Test, aux îles de l'océan Pacifique, 
d'une part, et à l'Amérique de l'autre, les types brachycé- 
phaliqueset rorthognathisme diminuent gradudlement, et 
sont remplacés par les dolichocéphales prognathes, moins, 
cependant, sur le continent américain (sur toute la longueur 
duquel existe en grande majorité, mais non ^lusi^ment, 
un tjpe de crânes arrondis) (1) que dans les r^ons du 

(1) D'après les recherches de Welcker, rapportées par Vogt {Lec. $uf 
lliomme ^. G4),on peut classer comme il suit les tètes courtes, rondes, 
hrachycéphaliques : Liipons, Malgaches, Madurais, Baschkirs, Turcs et Italiens 
modernes; parmi les tètes longues les plus caractérisées : Noukahiviens, 
Hindous, Esquimaux, Nègres, Nègres australiens , Kaffrcs, Boschinien et 
llollentots. Le groupe des têtes moyennes, des moins loiij^ues aux jihis longues 
est gradué de la façon suivante : Allemands, Kusses, Sumatra, Kulmoucks, 
Javanais, Français, Cosaques, Juifs, Bohémiens, Mollucais, Indiens, Chinois, 
Finnois, anciens Grecs, anciens Romains, Brésiliens, Hollandais. On voit com- 
bien les classements sont désordonnés, par rapport aux idées courantes sur les 
valeurs supposées des races. Il y a à cela deux motifs au moins : le premier 
est que nous manquons de critérium philosophique pour la valeur des races ; 
le second, que toute appréciation craniologique faite à un seul point de vue 
est nécessairement défectueuse. {Trad.) 

(2) Vovcz le précieux écrit du docteur f). Wilson, intitulé : Sur la préémi- 
nence supposée d'un type cràuien parmi les indigènes Américains {CaMt- 
lUan Journal, 1S57| vol» II). 
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Paciiique où reparaissent, dans le conlinent australien et 
dans les iles adjacentes, le ertne oblong, les mâchoires 
saillantes, la peau noire. Toutefois, à d'autres égards, ce 
type s'éloigne tellement du nègre, que quelques ethnolo- 
gisfes loi assigné le nom spëdal de négritos on négroïdes. 

Le crâne austral ion est renian[uable par son ëtroitessc 
et par l'épaisseur de ses parois, spécialement dans la région 
des arcadessouroilières, laquelle est massive fréquemment, 
quoique non constamment, dans toute son épaisseur, les 
sinus subissant un arrêt de développement. £n outre, la 
dépression nasale est extrtoiement brusque, en sorte que 
les arcades surplombent, et donnent à la contenance, une 
expression particulièrement basse et meuayante. La l égion 
occipitale du crâne est quelquefois moins proéminente, à ce 
point que non-seulement elle ne s'avance pas au delà d'une 
ligne abaissée perpendiculairement à Textréniité postérieure 
de la ligne glabello-occipitale, mais même, dans quelques 
cas, elle s'incline presque tout de suite vers la région an- 
térieure. En raison de cette circonstance, les parties occi- 
pitales qui sont au-dessus et au-dessous de la protubé- 
rance forment entre elles un angle beaucoup plus aigu que 
d'ordinaire; d'oij il suit que la partie postérieure de la base 
du crâne semble être obliquement tronquée. Beaucoup de 
crânes australiens ont une hauteur considérable, tout à fait 
égale à la hauteur moyenne des crânes de loule aulre race ; 
mais il en est d'autres chez qui, tandis que la voûte du crâne 
se déprime remarquablement, il se produit une élongatiou 
telle que probablement la capacité n'est point diminuée. 
Le plus grand nombre des crânes qui possèdent ces carac- 
tères que j'ai fpu constater, proviennent du voisinage de 
Port-Adélafde, dans le sud de l'Australie et servaient aux 
indigènes pour leurs provisions d'eau; à ce desstîin, la 
face avait été brisée et une corde avait été passée à traver» 
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la cavilë orbilaire d'une part et le ti ou occipital de l'autre, 
en sorte que le crâne était suspendu par b plus grande 
partie de sa base. 

La figure 31 représente le trace d'un crâne de ce genre, 
muni de sa mâchoire et provenant de Weslern-Port; le 




Fis 54 — Cr&ne australien de Western-Port, provenant du niusde da eollégcdes 
chirurgiens de Londres, ayec le tracé du crâne de Neandertfaaly tons denc ré- 
duits eu tien de le grandeur naturelle. 

tracé noir représente le crâne de Neandertlial, et tous im 

boul réduits au tiers de la grandeur naturelle. On remar- 
quera qu'il suffirait d'aplatir et d'allonger quelque peu le 
crâne australien en augmentant dans la même proportion 

les arcades sourcilièrcs, pour le transformer en une forme 
identique à celle du fossile de Neanderthal, égaré parmi 
nous (1). 

(1) M. Faudel a récemment décrit des ossements humains trouvés dans le 
lehm de la vallée du Hhin à Eguislieim, près dcColniar {Bull, de la soc. géol. 
Janvier 1867), associés à une molaire de Mainiiioulh (E. primigenius) et à 
d autres ossements de mammifères fossiles. Les os humains et ceux des mam- 
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Et maintenant^ revenons aux crânes fossiles et au rang 
qu4ls occupent parmi les variétés modernes confor- 
mations crâniennes, si toutefois ils peuvent prendre place 
parmi elle. En premier lieu , je dois faire remarquer que, ainsi 
que le professeur Schmerling l'a bien observé (voy . p . 263) 
dans ses commentaires sur le crâne d'Engis, — tout juge- 
ment solide sur les problèmes que les crânes soulèvent, 
est grandement âiranlé par l'absence des mâdioires infé- 
rieures des deux crânes en question , de sorte qu'il n'y a 
aucun moyen de décider avec certitude, s'ils sont plus ou 
moins prognathes que les races contemporaines inférieures 
du genre humain. Et cependant nous l'avons vu, c'est plu- 
tôt sous ce rapport que sous aucun autre, que les crânes 
hunudns s'éloignent ou se rapprochent du type bestial. Le 

niiftret ottrauent ki wèœM emOim fè^fnochcliîaiîqiiM. Nous doonons ici 
(d'après les BuUeiins delatoe. d^aïUkroj^., iWI, p. 130) le tncé m proSl 
dncrlne de Nesoderthal et de eelui d*Egiiîalietm, on verra que le tracé du 
second est encore plus déprîmé que celui dn premier. 



Fie. 55. — Compartiioo du crâne de NeanderUial et de celui d'Egui^iieun. 

Les crânes qui oiïrent un caractère analogue et qui sont d'une authenticilé 
paléoatolo^ique jucontestable sont maintenant a&sez nombreux. (Trad.) 




EGUISHEIM 



NEANDERTHAL. 
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erftne d'an Européen d'une doUcbooépbalie moyenne, 
diflière beaucoup mcins du crâne d'un nègre, par exemple, 

que n'en diffère sa mâchoire. C'est pourquoi, en l'absence 
des mâchoires, les opinions avancées sur les rapports des 
crftnes fossiles avec les races modernes, doivent, n^étre 
admises qu'avec certaines réserves. 

Prenant donc les témoignages tels qu'ils sont réellement, 
je dois avouer d'abord en ce qui concerne le crâne d'Ëngis, 
que je ne vois dans ses débris aucun caractère qui, s'il 
élait d'origine récente, pourrait me mettre sur la voie de 
la race à laquelle il appartient; son contour et ses mesures 
s'accordent parfaitement bien avec ceux de quelques crânes 
austi aliens que j'ai examinés. Il a parfaitement cette ten- 
dance à raplatissement de roccipui si remarquable dans 
quelques crânes australiens dont j'ai parlé. Mais tous les 
crânes australiens ne présentent pas cet aplatissement et 
l'arcade sourcilière du crâne d'Ëngb est tout à fait diffé- 
rente de celle des types australiens. 

D'un autre côté ses mesures concordent également bien 
avec celles de quelques crânes européens. Assurément 
d'ailleurs aucune partie de sa structure n'offre la moindre 
trace do dégradation. C'est là, en effet, un crâne bumain 
d'une bonne moyenne qui peut avoir, appartenu à un phi* 
losophe, ou peut tout aussi bien avoir contenu le cerveau 
inculte d'un sauvage (1). 

(1) Yogt et Spring ont contesté cette condasion : le premier après afoîr 
cité cette dernière phrase d'Huxley, ajoute qn*il ne peut adopter sans ré- 
serves, i'opinion qu'elle exprime. « La longuenr excessive, 1 etroitesse de 
ce crAne et sa faible hauteur impUcpieot une capacité cérébrale rektivemeal 
faible. Ce n'est que le rapprochement des protubérances frontales qui font 
pnniître le front bombé. Depuis les protubérances frontales jusqn'an point le 
plus élevé et trèft-reculé du vertex, la courbure est asseï aplatie et les lobes 
antérieurs du cerveau devaient néoessairement n'être que peu développés. 
Ces détails se rattachent du reste en grande partie au dévdoppeownt indivi- 
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Autre est le cràae de rteanderlhal : sous quelque aspect 
que nous le considérions, que nous regardions sa dépression 

dans le sens vertical, rénoime épaisseur de ses arcades 
sourcilières, son occiput incliné ou ses sutures écaiileuses 
longues et droites, nous rencontrons partout les caractères 
simiens qui le marquent de leur empreinte comme étant 
1^ forme la plus pithécoïde qui ait été découverte parmi 
ks erftnes humains. Toutefois le professeur Sehaafhausen 
dit que ce crâne, dans sa condition présente, contient 
1035,24 centimètres cubes d'eau, ou environ 65 pouces 
cubes,, et comme le crâne tout entier pourrait difficilonent 
aToir contenu une quantité additionnelle d'eau supérieure 
à 12 pouces cubes, sa capacité peut être estimée à environ 
75 pouces cubes (1250 c. cub^), ce qui est la capadtë 
moyenne donnée par Norton pour les Polynésiens et les 
Uolteutots. Cette quantité de substance cérébrale suffirait 
pour qu'on pût penser que les tendances pithéeoïdes indi» 
quées par ce crâne ne s'étendaient pas profondément dans 
r organisation, et cette conclusion est appuyée par les 

duel de la mut» céUènïe. Les oaeMtères les plus importante pour rappréi- 
dation de la race résident dans les rapports de la longueur à la largeur et sous 
ce point de fue le erftne d*Engis est un des plus défavorablement, des plus 
ommaleDMBt conformés, un des erftnes les phissiniienB,.. S*iljGint émettre une 
opinion qui ne peut, à U yéritc, reposer sur de nombreuses observations, le 
râftned^Engis panit occuper le milioi tatre Taustralien et resquimau. > (Leç» 
sur rhommet p. 889). Spring £t : t Nous considérons comme stériles tous les 
efforts qu'en tenterait afin d'appli^per à ces très-anciens restes une éliquâtie 
moderne. Vlmme(tEn§is doit être considéré comme une race à part, race 
troglodyte, ayant pour caractère dislinctif, outre le gisement géologique d'être 
doyehooéphale et orthognaUie, ele., potur répéter des indications d^à don- 
lÉBS, de présenter une ftiUe capacité frontale, des orbites Isfges, des arcades 
sooreiliàras séparées peu proéminentes et peu isoncafes, des dents indsives 
très-grandes et une stature moyenne; raea eontempoiaine des grands mammi- 
lères étemto et ne disposant pour armes et ustensiles qae d*instmmente de 
piecre aiguisés par simple cassure, sans atoir connu rart de lés polir, » 
tw. cO., p. 14.) (TVod.) 
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dimensions des autres os du squelette données par le pro- 
fesseur Schaafhausen, qui montrent que la hauteur absolue 
et les proportions relatives des membres étaient tout à fait 
ceux d'un Européen de stature moyenne; à la vérité les os 
étaient plus volumineux, mais ce fait, ainsi que le grand 
développement des insertions musculaires noté par le doc- 
teur Schaafhausen, sont des caractères que Ton rencontre 
ches les sauvages. Les Patagons, eiposës sans vêtements ni 
protection à l'action d'un tlimat qui ne diffère pas beaucoup 
de celui qu'offrait l'Europe au temps où vivait l'homme de 
Neanderthal, sont remarquables par le volume des os de 
leurs membres (1). 

(1 ) Le crâne de iNcanderthal a fourni le sujet de nombreux travaux et de 
discussions très-vivement soutenues de part et d'autre sur la \aleur de ses 
caractères (jui sont de moins en moins exceptionnels. On connaît maintenant 
les remarques de Shaafhausen et de Huxley ; mentionnons les opinions émises 
depuis par queh^ues anthropologistes : Yogt est loin de repousser toute ana- 
logie entre le crâne d'Engis et celui de Neander ; il est disposé à croire, tout 
au contraire, qu'il pourraient provenir de la même souche et avoir appartenu, 
le premier à un homme, le second à une femme. Rodolphe Wagner dans un 
de ses derniers écrits a émis l'opinion que le crâne de Neander pourrait très- 
bien être considéré comme celui d'un Hollandais moderne ; Pruner-bej a 
pensé qu^il s'agissait ici d'un cr;\ne d'idiot ; mais ni l'une ni Tautre de ces 
opinions ne supporte l'examen. Le Dr. Bernard Davis a publié dans les Mé- 
moires de la société d'Anthropologie de Londres (1865-4) un important tra- 
vail, dans lequel s'appuyant sur les tra?aux de Virchow, de Lucas et de 
Welcker sur rossification des sutures, il a cherché à prouver que la première 
conclusion de Shaafhausen (citée p. 271) était indirectement inexacte et que 
« la lormede la calotte de Neander est due à un développement anormal qui 
ne prat être considéré comme un caractère de race ancien qui se rencontre 
assez souvent dans toutes les races, à différents degrés, selon les combinaisons 
des sutures ossifiées. » Dans Tespèce c Tossification prématurée des sutures 
de la région temporale, de quelques portions de la suture fronto-pariétale éL 
des grandes ailes du sphénoïde a empécbé. le développement normal des lobes 
antérieim du carreau et a tefWSMé en arrière la substance cérébrale». 
Thurnam dans son mémoire sur la synostose du crâne {Nat. kUl. Review, 
gvril 1865) et Huxley luinnème (Preîâstoric Remains of Caithness, p. 151) 
ont réfuté les explications sjnostosiques de Davis. D'un autre cdté Sbaafhauson 
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C'est pourquoi, à aucun point de vue, lt;s ossements 
trouvés à Neanderlhal ne peuvent être considérés comme 
ceux d'un être humain intermédiaire à l'homme et aux 
singes; tout au plus prouvent-ils rcxislence d'un homme 
dont on peut dire qu'il retourne, en quelque chose, vers 
le type pithécoïde, de même que les pigeons Messager,* 
Grosse-gorge ou Culbutant revêtent parfois le plumage de 
leur souche primitive, la columba iivia. A vrai dire, le 
crflnedeNeanderthal, quoique très-réeUemmt le plus pithé- 
coïdedesintees humains connus, n^est en aucune façon 
aussi complètement isolé qu'il semble Tetre tout d'abord ; 
il forme en réalité le terme extrême et inférieur d'une série 
ascendante qui conduit graduellement au crâne humain le 
plus élevé et le mieux développé; d'un côté il se rapproche 
étroitement du crâne australien aplati dont j'ai parié, tandis 
que les autres formes australiennes nous conduisent graduel- 
lement aux crânes qui ont à un très-haut degré le type de 
celui d'Ëngis; d'un autre coté, il est encore plus étroitement 
voisin des crânes des hommes de la race qui "habitait le 
Danemark pendant Vdge de pierre^ et qui étaient probable- 
ment contemporains ou ancêtres des constructeurs de ce 
que l'on a appelé « refuse heaps (1) » ou kjokkevmoddiiig$ 
de cette contrée* 

fbnt un» noie aéranée I h toàêtè d'Anthropologie de Paris (jnin 1S6S), a 
ajouté I sa première description quelques indications utiles qui, malgré une 
apparence de eonlradidien, oonfirmsot sensibleaMot Imites les vues de H. Hnip 
ley, salif en ce qui tenehe les sinus latéraux, lesquels ne sont point parfinlement 
fisiUee, ainsi que Tadit Huxley d'après une photographie (fig. 4S» p. SS5); en 
réalité on n'apereenait que le commeneement du sinus htéral droit. Nous 
rsgnilons de ne ponroir entror dans de pins longs détails mt les mémoires 
Bush» de' W. King, de Tumer et de G. Black rdalilsè oe erftne célèhfe. 
(Trad.) 

(1) Les i^oftA»im9dd<n9t ou restes de cuisine danois donneni leurs noms 
h une période trop bien définie de Thistoira de rbomme, pour que nous ne 
profitions pas de celte occasion pour en rapp^er ici les traits principanx. 
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IjS correspondance esl très-frappante entre le contour 
lougitudinai ou profil du cràue de rveanderibal et celui de 

Sur plnsiaiirt points de b cdie danoise et tout pite de It mer, on reoconfre 
des accwnulrtioiit de eoqoOlet de moUniqBet et de crustacés» qui ent dé 
longteoipe eomidéréeg comme de nmplei amia natoreb leli ipe Ton entroure 
anr tens lesmagn. L*iUiiatra Steenïln^, le pranierà ce que noue pensent 
w m ag qet q«e eet coqoiOes ipperleMieBt toutes à des indiTÎdus adoUeset i 
des espèces qm ne Tiveiit point en eommun, ni dans les mêmes eeni. Ee 
entra» il déomifrit bientôt des ossements de verlébrés, des instruments gros- 
sien en silex taillé, des poteries, des foyers, du efaailien, etc. Un eemîté Ait 
nommé, composé de trois céièlires professeurs» Steenstrup le netunJîste, 
Forehhammer le géologue, et Worsx, archéologue ; il présenta une eérie de 
rapports très-complets k Ticadémic des seieaoes de Copenhague; Lydl, Mor- 
lot, Labbeck et Vogt ont, dans différants ouvrages d^'à ôtés, très-lnen ré- 
sumé oes rapports. La hauteur de cesamas de coquilles wie de 1 à Snièlres; 
leiff largeur de 30 à dO mètres et leur longueur ta quelqaefob jusqa^à 
300 mètres. Souvent, ces amas de débris sont disposés cirodabrement autour 
d*un point qui peut avoir été une tente oo une hutte. Rarement la masse des 
débris est mSIée de sable et de gravier; les espèces les phis abondantes sont 
llmitra {aUrea eâulU), h bucarde (cnrdtiim eà$iU], la moule (mysito 
edulis) et hi littorine {UUorina liltorea)f qui sont toutes actn^es mais beau* 
ce^p plus grosses que celles qui vivent actuellement dans le voisinage. En 
entre des crabes, des poissons, des oiseaux, des cerfe, des sangliers» cas- 
tors, phoques, bceufs primitifs, aurochs, etc. Aucun animal domestique ne s^y 
trouve, sauf le chien qui, ainsi que le remarque Lnbbock peut fort bien avoir 
. été aauvage. Les instruments de pierre sont d*on type particulier, très^gros- 
sier; mab Togt pense -que leurs auteurs en possédaient de plus fins pour 
d*antres usages que pour la cuisine; toutefois, selon Lubbock, on n*a trouvé 
qu*un seul fragment de hache polio. On n*y rencontre aucune trace de cé- 
réales, aucun débris d'os humain, ni aucune trace de métal. Les aines 
trouvés dans les tumuli de Moen et de fiorrebj (fig. 5G) étaient associés à des 
instruments de pierra du même type que ceux des lyokkenmfiddings. Steen- 
strup pense donc que ces documents sont contemporains et que les tumuli 
étaient les sépulturas des chefs. Wors» est d'avis que les amas de coquilles sont 
d*une date antérieure aux tumuli ; Tindice céphalique de ces crânes, d'après une 
moyenne prise enr SO d*entra eux par M. Busk, est de 78. Vogt en dit : • Us 
sont remar^blement petits, très-ronds, à occiput très-court, h orbites ex- 
traoïdinairement petitse, les arcades soe-oibitaires, par contre, très-sainantes, 
les os du nés proéminents; entra ceux-ci et les arcades sus-orbitaires, il y a 
une dépression si profonde, qu'on peut | loger le doigt. Le firont est ordi- 
nairement aplati, qodque peu fttjant quoique I un moindre degré que celui 
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quelques-uns des crânes du tumulus de l^orreby, crânes 
dont des dessins Irès-exacts, que nous reproduisons ici, 




Fio. 50. -:- Crftne danois de l'âge de pierre, pro?enMit da tumulus de Borrcby 
(dettinâs à It ebanbftt noire, ao tiers de It grandeur nttiirelie, par H. Bvk). 



(lu NVandcr » p. 4^1 ). Sur ^àf^^ des amas tlo coquilles, nous n'a- 

vons que (les ilonnét's relatives ; parmi Ir^ di'bi'is qu'ils contiennent, on a 
trouvé le coq de bruyère dont la pr* sencc établit, ainsi que la rencontre de 
troncs travaillés par des silex et associés h ces instruments, que rhomme 
des kjokkenmoddings était contemporain de Tépoque où les forets de pins 
couvraient le Danemark. Le pin a disparu; le chêne i'a rcmpiacc et a, pen- 
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ont été tracés par M. Busk. L'occiput est tout aussi fuyant, 
les arcades sourcilièrcs sont presque aussi proéminentes et 
le crâne est aussi bas. De plus, le crâne de Borreby ressemble 
plus qu'aucun crâne australien à celui de Neanderthal par 
l'inclinaison rétrograde du front, beaucoup plus rapide que 
dans oenx-là. D'autre part les crânes de Borreby sont tous 
un peu plus larges que lë crâne de Neanderthal, par rapport 
à leur longueur i quelques-uns d'entre eux, en effet, attei- 
gnent le rapport de 80 : 100| qui constitue la brachy- 
céphalie. 

Je puis maintenant conclure et dire que les ossements 
fossiles découYerts jusqu'à ce jour ne semblent pas nous 
rapprocher sensiblement de cette forme infik^ieure pithé- 
coïde par les modiiicaLions de laquelle Phomme est pro- 
bablement devenu ce qu'il est; et si nous considérons œ 
qui est connu des plus anciennes races humaines; sadiant 
qu'elles fabriquent des haches et des couteaux de silex 
de la même forme que ceux que fabriquent les hommes 
les plus sauvages de l'époque actuelle (1) , et que nous avons 

dant une longue période, couvert la contrée d'épaisses forêts; à son tour le 
chêne a cédé la place au liétre qui n'existait pas encore à Tépoque du bronze 
et qui aujourd'hui abonde dans les forêts du Danemark. Ces changenienls 
• exigent un laps énorme de temps. Par l'ensemble de leurs caractères les 
kjokkenmôddings doivent se placer chronologiquement entre l'âge du renno et 
celui des habitations lacustres. Ajoutons ici que des amas de coquillage> aua- 
lûuut's ont été trouvés à la Terre-de-Feu par Darwin, dans les comtés de Cor- 
nouaille et de Devonshire par Pengelly et Bâter, sur les cèles d Écosse par Gui- 
don, à Samt-Valery-sur-Somme, parLubbock, en Australie par Dampier, dans l;i 
péninsule Malaise par Ëarle, dans le Massachusetts et la Géorgie par L)L'i\.(Trad). 

(1) Il a souvent été question dans ce volume des analogies qu'offraient le> 
races sauvages modernes avec les habitants des cavernes et des terrains qua- 
ternaires, nous profitons donc de l'autorisation que nous donne M. Larttt puiir 
reproduire ici quelques types des instruments de l'âge de la pierre, cumparés 
à ceux des Esquimaux, des Néo-Calédoniens, etc. (Voir fig. 57 à 67.) Ct^ 
ligures sont empruntées au magnifique ouvrage de Larlet et Christj : RtU- 
<iuix Aquitanian. Paris, 1866, livraison 2. 
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toute raison de croire qu'ils sont restés à ce même éta)t 
depuis le temps de Mammouth et du Wn/nmeros tichorrkinm 
jusqu'à nos jours, je ne crois pas que l'on dût s'at- 
tendre à un autre résultat. 

Où donc alors faut-il chercher l'homme primitif? Le plus 
ancien individu du genre Jwmo sapiens date-l-il des ter- 
rains pliocènes ou des miocènes? Ëst-il encore plus ancien? 
Les ossements fossiles de quelque singe pluâ anthropo- 
morphe ou de quelque homme plus simien qu'aucun de 
ceux qui sont connus attendent-ils dans des couches géolo- 
giques les plus vieilles les recherches d'un paléontologiste 
qui n'a point encore tu le jour? 

L'avenir nous rapprendra. En attendant, disons que si 
une théorie quelconque de développement progressif se 
vérifie, nous devrons ajouter de longues périodes aux esti- 
mations les plus larges qui aient été données de l'antiquité 
de l'homme (1). 

(1) Les découvertes de .M. Tabbé Bourgeois, dont nous parlerons dans 
Toppcndice, rendent éminemment probable la démonstration de Texistcnce 
de rbomine à l'époque miocène. Mais, puisque celle expression se rencontre, 
faisons remarquer qu'en définitive, les termes éocène, miocène et pliocène ne 
désignent en aucune façon des périodes tranchées dans l'histoire de la terre ; 
on se rappelle que ces termes ont été appliqués par Lvell aux formations ter- 
tiaires, au point d(; vue exclusif de la pa1é(H:onchyliologie. Les couches sont 
dites éocènes quand elles renferment une petite proportion de. mollusques 
(lonl les espèces sont encore vivantes; miocènes, quand la proportion atteint 
17 pour 100; et pliocènes, quand elle monte de 35 à 95 pour 100. Jamais les 
vices d une nomenclature tout arbitraire, ne se montrèrent plus fâcheuse- 
ment; à cette heure, elle n'offre plus aucun rapport étymologique exact, 
non plus que les termes post- pliocène, pleiostcne, etc. Il serait grand temps 
de renoncer à ces dénominations toutes fictives. La période tertiaire offre plus 
qu aucune autre peut-être, une assez grande uniformité; ni la faune ni la 
llo'.e tertiaires ne contredisent la possibilité de Texislence de l'homme à ses 
da'cs les plus anciennes et jusqu'au moment où une grande partie de notre 
hémisphère s'est recouverte de glaces ; les documents exhumés par 
M. Bourgeois et les remarques de SI. Martins, sur les traces préglaciaires de 
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Fie. 65. F». 67. 



l'iG. 57. Télc de lance emmanchée en obsidienne (Nouv.-Calédonie). — Fie. 58. Tclc 
de l.incc en silex |nlluvions de la vallée de la Somme). — Fio. 50. Vue de face 
d un i^ralloir en lydito mont»; sur un manche d'ivoire (Esquimaux). — Fio 00. Vue 
de prufd du même grattoir en lydile, monté sur un manclie d'ivoire (Esquimaux). 
— Fie. CI. Gralluir en silex (vallée de la Somme). — Fie. 62. Grattoir en silex 
(vallée de la Somme). — Fie. 03. Hache iwlie en diorite (Indes anglaises). — 
Fie. 04. Ilachc polie en diorite (Angleterre). — Fie. 65. Hache polie en diorite 
(Amérique du Sud). — Fw. 66. Hache polie en basalte (France). — Fie. 67. Hache 
polio en diorite, montée sur bois (îles Solomon du Pacifique). 
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ilieiiime nW âaot'îùt que eonfimer ime ootion misemUable. Ooiiit à U 
période gUciaire, son infloenee destructÎTe pas été alitotoe; la yn n^a 
point été anéanlM nir noire hémisphère; biett des etpèeei ont eonéea dans 
tous lesgenres qni ont denoofean peuplé le sol apiès la retraite des glaciers, 
dont la flision a été Tna des prindpanx agents de la oonfigvratiini actndle 
du sol. Tontes ees périodes ont été eicessÎTenient kngoes, teUenent qo*flest 
impossible de les étaluer par les mesures ordînaîres de temps. Quant ft la 
période quatennire, en a tenté diTorses applications appronmathres. Le ft* 
Dowler a éialné Tàge des ossements humains déoourerts dans les tourbiftres 
de la Umisiane, où Ton a pu constater onse couches successîfes de forêts de 
eyprés et de chênes dont la durée totale, calculée d*après Têge des troncs les 
plusrieuxi doit être, au minimum, dé cent dnquante-hoit nufle ans. A cinq 
mètres de profondeur, sous les racines d*nn cyprès appartenant à la qua- 
trième couÂe inférieure, on a trouvé du charbon de bois, un squelette hn- 
mtàa dont la date établie diaprés le calcul indiqué plus haut est au minimum 
de dnquante-sqit mille six cents ans ; Lyell a déterminé par le cakad du 
temps nécessaire au dépét des alluvions, que d'après les plus bosses estima» 
tiens la formation du delta du Nississipi a demandé cent mille ans; or» à 
Natches, Dickeson a trouvé un os pelvien humain associé au mastodonte, et 
«u megalonyx, dans un lœss anden que Lyell a démontré être de formation 
iniérieure an delta du Mississipi, et postérieure aux aDnvions de la vallée de 
la Somme (Vem/BkmiHi de Vhmmct etc. p. SIO). Les calculs de X. Hoclot, 
fondés fin* raccroissement du eéue formé par les matériaux transportés par 
le torrent de la Tinière, donnent, pour la formation de cette ânineooe en- 
virpn'cent siècles ; or» les débrn humaiuB les plue anciens que nous offre le 
cône de lalîmère, paraissent appartenir è Tige de pierre le plus récent et 
remonter à une antiquité de cinq à sept mille ans. 

Mais un autre cône au-dessus de celui de la Tinière, et qui appartient aux 
alluvions quaternaires, a, par les mêmes calculs, au moins mille siècles. Par 
des calculs analogues, M. Gillîeron attribue une antiquité de six à sept mille 
ans ù répoque des habitations lacustres de Tàge de la pierre polie. Mais, dans 
la vallce du Nil, Ilorner a trouvé à la profondeur de 13 mètres un vase en 
poterie de terre ; ce qui, d'après des évaluations discutables sur l'épaisseur 
annuelle dt s sédinienls, donnerait une antiquité de près île douze mille ans. 
Linant-bey a Irouvé un fragment de brique rouge qui avait été enfoui à une 
époque fixée par des calculs semblables, à trente mille ans. On voit, par cette 
liste de tentatives que nous pourrions de beaucoup allonger, que la chronologie 
paléontologique est loin d'être uniforme. Si l'on passe aux formations ter- 
tiaires, les évaluations deviennent énormes. En sorte que les parli.sans de la 
transformation des espèces ne peuvent être gênés d'aucun cote par le temps, 
qui, dans cette question, <( fait tout à l'affaire. » Quoi qu'il en soit, la chrono- 
logie préhistorique est an problème qui se présente avec tous les caractères 
que réclame la métiiode positive. Ou peut donc en espérer la solution. (Trad.) 
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ANALYSE BËS TAAYAUX AiMMOPOUXiiQlEâ 

DO 

CONGRÈS INTERiNATlOML PALÉO-AKTUUOI*ULOG1UUJ!; 

mu A PARIS DQ 19 AU 30 AOOT 1801 

En 1805, quelques naluralisles réunis à la Spezzia 
jetèrent les bases d'une réuniim annuelle internationale 
dont l'objet devait être l'étude des* questions ressortis- 
sant aux époques préhistoriques. L'année suivante, la 
réonion tint ses séances à Neucbàtel sous la présidence 
de M. Desor et se sépara en adoptant Paris pour lieu de 
réunion eu août IS67. Un comité fui nommé pour détcr- 
inina les questions qui devaient êtres mises à l'ordre du 
jour et, dès ce moment, la réunion prit le titre de Congrès 
inlernational (V anthropologie et d'archéologie jfrchislO' 
riqucs. M. Ed. Lartet en accepta la présidence et M. de 
Mortillet, le savant promoteur de la réunion de la SpeaEzia, 
les fonctions de secrétaire g;énéra1. Près de 400 savants 
répondirent à l'appel de notre confrère, et Ton peut avoir 
une idée de l'intérêt qu'ils prirent à ces travaux si l'on sait 
que la dernière séance, consécutive à treize réunions anté- 
rieures tenues durant les chaleurs les plus intenses du 
mois d'août, ne se termina que vers le milieu de la nuit, 
laissant les esprits^ selon une expression célèbre, plus fati- 
gués que rassasiés. 

UUXL£T. 21 
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Ce n'esl point notre intention de donner ici une analyse 
régulière des irnvaux du congrès, œuvre qui est en ce mo- 
ment à peu près impossible à cause de la multiplicité des 
travaux, de Tanimation des discussions, et de la dispersion 
des membres qui le composaient ; toutefois de la réunion 
ultérieure des secrétaires et ducomité de publication nommé 
par le congris sortira dans quelques mois un volume qui 
reproduira m extenso les travaux lus et les débats. En at- 
tendant, peut-être le lecteur lira-t-il ici avec intérêt quel- 
ques notes prises pédant le cours des séances, complétées 
par l'analyse de quelques travaux récents de MM. Ed. Lartet, 

> 

Dupont, firoca et Pruner-Bey. 

Six questions figuraient au piu<>ramme^ dans Tordre 
suivant : 

I. Dans qiMiiat eoodiliofis géologiques, au milieu de quelle booe et éa 
quelle flere a-i4Mi eonatoté, du» les différeateB oonliéei ûa globe, leatraoes 
les pins andemies de renstenee de rbomme? 

Quels sont les changements qui ont pu s'opérer, depuis lors, dans la dis- 
tribution des terres et des nen? 

II. L'iiabilatîim dans teseafemes a-t-elle été générale? 

Est-elle le fiiit d*ane seule et même race, el se rapporte-t elle à une seule 
et même époque? 

Dans le cai contraire, comment peut-on la subdiviser et qu^ sont les 
caractères essentiels de chaque subdivision? 

m. Les monuments mégalithiques sont-ils dus à une population qui au- 
rait occupé successivement difTércnts pays? 

Dans ce cas, quelle a été la marche de cette [lopiilatiou/' Quels out été se^ 
progrès successifs dans les arts et dans rindustric ? 

Enfin, quels rapports ont pu exister entre celle population et les habita- 
tions lacustres , dont rindustric est analogue? 

IV. L'apparition du bronze dans l'Occidciii est-elle le [)raduil de Tindus- 
trie indigène, le résultat d^une conquête viuleiile ou le lait de uouvelles re- 
lations conomerciales ? 

V. Quels sont, dans les difîéreats pays de l Europe, les principaux carac- 
tères de la première éj)oque du fer? 

Cette époque y est-elle antérieure aux temps historiques ? 

VI. Quelles sont les notions acquises sur les caractères anatomiques de 



Digitized by Google 



DU Ct)N6ftÈS PALfiO-ANTHROPOLOGlOLE, 993 

l'hoiuine dans les temps préhistoriques, depuis les époques les plus reculées 
jusqu'à l'apparition du fer? 

Peut'on constater la succession, surtout daus TËurope occidentale, de plu- 
sieurs races, et caractériser ces races ? 

La première réunion eut lieu le samedi 17 août à deux 
haires, et fut consacrée à la séance d'inauguration, qui eut 

lieu, ainsi que les suivantes, dans le ^nnnd amphithéâtre 
de l'École de médecine. Le bureau et le conseil furent élus 
par les membres présents» 

le lendemain le congrès se réunit à TEiposition univer- 
selle, où, sous la direction de plusieurs de ses membies, 
on examina en détail les bdles collections préhistoriques 
contenues dans la galerie de Vhist&ire du tramil. 

La première salle française, désignée sous le nom de 
Ga/ule avant ïemploides métaux^ contient lesinslrumenls 
en silex taillé provenant de la vallée de la Somme, et princi- 
paiement de Saint-Acheul, associés aux débris d'animaux 
d'espèces éteintes, le mammouth, l'éléphant antique et le 
rilinocéros laineux. Nous en donnons ici (fig. 68), d'après 
Lycll (1), le type principal qui porte le nom de sa prove- 
nance. 

Ace même type serapportent les silex taillés provenant de 
Vendôme (Loir-et-Cher), du grand Pressigny, de l'Yonne, 

du plateau de Ponllevoy, du Calvados; parmi les silex de la 
Dordogne et de l'ÂUier on retrouve, avec d'autres formes, 
un grand nombre d'instruments d'un type analogue. 

Les sul>lièr( s de Glichy, de Levallois, de Neuilly, de 
Bali/^rQoUes ont fourni à M. tieboux une belle collection 
de silÀ en lames dont il expose trois types, tandis que 
M. E. xMartin montre une hache de Saint-Acheul associée à 
des débris d'éléphant et d'hippopotame- proveiianl des 

(1) Ch. Lyell, V AiicicnmHc de I hanivie prouvée par la gcoLogi^, tmd. 
par Cbaper. Paris, p. 118. 
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sablières de Grenelle. Du plateau de Ponllevoye, qui a 
fourni à MM. Bourgeois et Delaunay de si magnifiques 
découvertes, ces savants ont extrait une collection fixée 
sur sept cartons : deux contiennent des hachea du type de 
Saint-Acheul: un troisième contient les lames, puis des 




FiG. 68. — Instruments en silex de Saint«Acheul, près Amiens, en forme de fer 
(le lance, moitié de la grandeur naturelle, qui a 180 millimètres de long. — a, 
vu de côté. — Le même, vu par le bord tranchant. Ces instruments, en forme 
de fer de lance, ont été trouvés dans le gravier supérieur de Saint-Acheul, en 
nombre proportionnel bien plus considérable, relativement à ceux de forme 
ovale, que dans aucun gravier inférieur de la vallée de la Somme. Dans ces der- 
niers, la forme ovale prédomine, surtout à Abbeville. 

scies, des espèces de vrilles et des ciseaux très-analogues, 
selon M. de Mortillet, à ceux que Ton trouve dans les 
kjekkenmœddings danois (voir page 313); enfin des 
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pointes de flèche, des grattoirs et même des liaches polies, 

tronvées à la surface du sol. L'acre de la pierre polie fournit 
des polissoirs et de grands nucleus à silex provenant de 
l'atdier du Grand-Pressigny. Presque toutes les régions de 
la France en un mot ont fourni quehjues spécimens d'une 
ère industrielle qui a été fort longue et très-générale, an- 
térieure aux modifications géologiques post-pliocènes, mais 
qu'il est jusqu'à présent impossible de placer avant ou 
après les dépôts des cavernes. 

Ces dépôts sont représentés à l'Exposition par de ma^ 
gnifiques collections d'objets ouvrés en os, en bois de 
cerf et do renne, en coquillage et aussi en pierre; enfin, 
au-dessus des vitrines on voyait les débris de la faune 
contemporaine des troglodytes humains, représ^tée par 
l'hippopotame, réiépliant antique, le rhinocéros, l'ours 
des cavernes, le manunouth, l'ovibos, la hyène, le renne, 
Taurochs et le grand cerf d'Irlande. 

Les habitations lacustres et les dolmens ont fourni de 
nombreux documents, et la deuxième salle celtique, gau- 
loise et gallo-romaine est consacrée à l'ère des métaux de- 
puis les temps les plus reculés jusqu'à Tépoque romaine. 
L'Allemagne, Pltalie, le Danemark, la Suisse, l'Angleterre, 
toutes les nations de l'Europe, etc., sont dignement repré- 
sentées, en sorte que dans les galeries préhistoriques on 
trouve, ainsi que l'a fait remarquer M. de Morlillt't, trois 
lois mises en lumière : la loi du progrès humain, celle du 
développement similaire des diverses fractions de Thuma- 
nité et le fait de la haute antiquité de l'homme. 

Mais nous ne pouvons poursuivre ici celte description 
qui a été faite avec talent pour toutes les parties du monde 
par M. de Ifortillet dans un travail spécial (1 ) . 

(1) Promenade préhistorique à PExpoêitim. iS67. Chez UeinwaU. 
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Le 19 août, le congrès qui dès le matiii avait fait, a&- 

compngné de M. de Quatrcfagcs, une visite collective aux 
"raleries aalhropo logique et paléontologique du Muséum 
d'histoire natarelle sous la conduite de MM. Pnmer et 
Gaudry, se réunit le soir pour discuter la première des 
six questions du programme. La séance fut remplie par 
les communications de MM. Vogt, Dupont, Bouigecns, 
G. Pouchct, de Qualrefages, Hâ>ert, de Longpérier, 
Worsœl, Mlsson, Issel, Uawkins. Nous reproduirons ici le 
discours de M. Vogt qui a ëté-accueiUi par d'unanimes 
applaudissements. 

11 j a deux ans, un petit groape dltommas réunis à la Speiiit pour le 
congrès des naturdistes itafiens fiit inspiré par notre infatigable secrétaire, 
M. de Ifortillet. On ae réunit, on disoula quelques artides d*nn règlement 
provisoire, et en choisissant la Suisse comme lieu d^une réunion prodiaine, 
on se s^ra dans Tespoir d*avoir fondé un congrès utile pour une science 
dans Tenfanee, et dont ratenir se présentait enonre enveloppé débrouillards 
asses épais sur quelques points. L^année demiàreb le congrès se réunit ï 
Ifeucbâtel, sous la présidence de notre ami Besor, dont les études ont 
signalé les progrès si marqués dans le champ de nos recherches, et qui, an 
milieu de* douleurs poignantes, ne soupire qu*après le moment où il pourra 
prendre part à nos travaux. Nous nous tronnons h Néuchfttel, au bord du 
seul lac suisse dont les eaux couvrent des stations remarquables des trois 
âges de pierre, de bronxe et de fer, au milieu d^hommes qui ont sondé 
chaque pied do sol pour Tinlerroger sur son passé préhistorique. Nous nous 
troufions en foce de cet magnifiques oolleelions retirées des palafittes 
neuchètdoises par MM. Clément, Desor, Schwab et tant d'autres, dont les 
richesses sont anyourdlmi un des ornements de la galerie de lliiatoire du 
travail è rEsposilîon, et nous pouvions contrôler nous-mêmes dans une 
excursion sur le Isc, sons la dnrection inteUigeote de pédieurs de m» amis, 
Texaetitude des ftits qu*on nous avait présentés. Cest danscette réunion pleiee 
dé charme d*une vie pour ainsi dire passée en famifle, qu'on acclama avec 
transport Puis comme centre de la prochaine réunion, et M. Ed. Larlet 
comme président, le n'ai pas besoin de vous énumérer les titres qui de- 
vaient nous engager à porter nos vues sur M. Bd. Lartet. Nous oonnaiasons, 
tous, les travaux admirables de et savant modeste, qui malheureusement doit 
expier loin de nous, è Die ppt , IVtcès d^ardeur qu'il a toujours prodigué sux 
études. Nous espérons qu'il pouna revenir bientôt et prendre ce fauteuil qu« 
nous avons cru devoir lui réserver. 
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Aijjourd*inii, meniflan, en iirésenee des nombraii acUiéranfte de toos les 
pejs qui se trooTent téonis ànee séanees» nous peufons dire que le germe 
si modeste semé k la Spetsis et transplanté à NeudiAtd a grandi an miHen 
de la lutUpifur VeaeiMUnet, ^*il a peossé de fortes racines» et ^'on trône 
majestneux va élever sa eooronne portant des feoiUes et des frrits. Ce coih 
giès internation a l peur l^anthropologie et Tardiéologie préhistoriques va se 
eontinuer, nous ponrons en être eertains» pendant des snnées, en tranqpor* 
tant sa demenre Aigitive et momentanée de pa js en pa js, et en disentant, au 
raifien des lUls aoenmniésdsna ehsqne eontrée, les obeerralions sur lesqne^ 
doivent tonjoors seconder les conséqoenoes qne nous tirons et les conclu- 
sions anxqodles nous arrivons. 

La science I laqneDe sont destmées nos séinoas est jenne sans aucun 
donte, et qooiqne nova odmptions dans nos rsngs des vétérans qni ont 
blanoln sons le harnais et dont les fmMê cr âtdmm sont accessibles à 
tons les regards, nona pouvons dire que nous marehons sous une bamnàre 
nouvellement eonfectionnée et dont Tonblème, pour Tavoner iRranchement, 
n^est pas eneore définitivement fisté. 

Or» m ess i eurs, si d*autree peuvent trower une sorte de oonfentementdans 
la cultnre d*taie science Atite et dont les basse sont arrêtées définitivement, il 
y en a sussi (et il me semble que par votre adhésion vous vous nuages de ce 
eôté) qui aiment à frayer des routes nouvelles et à suivre des sentiers peu 
battus, où, à odté des jonissanoes que procure la reehtreke de Vineomu, 
se trouve ausn souvent le danger de la lutte et la déception de Terreor. 
Malheur b nous, si nous croyons pouvoir sauter les obstacles à pieds joinis, 
les yeux fismiés, et si, entraînés par une imsgination ardente ou par le 
désir d'arriver au bot, nous négligeons les bsses de toute science positive, en - 
nous lîvEant à des oonjectures hasardé»! 

Il ne faut pas nous dissimuler, messieurs, que notre congrès est une inno- 
vation dans la vie sdentîfi^e européenne, et que partout où il y a innova- 
tion, il y a aussi lutte et combat ; lutte pour IVdstenoe actuelle, combat 
pour la oonservstion fiiture des résultats acquis. Plus le champ que nous 
devons cidtiver« suivant notre programme, est vaste, plus il touclie à des do- 
maines divers, dont les marques de frontières doivent souvent être reoulées 
ou élargies, opération qui ne se fiât pas avec moins de peine dans les do- 
maines sdentifiqnes <pie dans les domaines ruraux, avec cette diCGSrence 
seulement, que dans les andens temps TétAlisBement des msrquesdes firon^* 
tières rurales faisait couler du sang comme on nous Ta démontré dans notre 
dernière séance, tandis qu'aujourd'hui, dans le domaine scientifique, U ne 
fait couler que de Tencre. 

L*histoire de chaque science nouvelle montre des phases presque identi* 
ques dans son développement. On a trouYc des faits épai s, isolés, qui se sont 
offerts spontanément à des observateurs, et dont la connaissance s'est pro- 
pagée sans être, avouée, faits qui ne cadrent pas avec les sciences admises 
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ofTiciellemeiit, 6i ^*on relègue soutent pendant longtemps dans un vieux 
bahut quelconqoe, portenl Tinscription : Matériel estimable. Quelquefois c€S 
ftitt isolés, épars et sans encbainemeot «tec d^autres faits, heurtent de front 
laa opinions admiseB, raiioD de phw penr les motire de côté, pour lee ignorer 
on pour les dédanr sm^eols dans lenr onllieBticité. La science passe 
comme, pour n*en citer qu*un ennuie, étte a passé pendant looglempt sor 
les ftits connu qni dIaUissaient péiemploireflient la contemporiaéîté niée 
de llioainie avec des eipècea éteinles. 

Hais ces fidts a*aeennndent et denenneni pbs presssBli dans lenr eigni» 
ficatioi, malgré t limpessibilité seientifiqiie » qu'on leur oppose, et même 
malgré ranathème dont on les frappe. Ites esprits bardia a'eo emparent, 
les coordonneiit, les endwineni ka uns ans antres, et on Tsit snrgîr atec 
élonnement wi eorpa poissant et fort, làoùreaB*spflrc0Vaif supararantqae 
des membres éf9n et sans relatioBS d*enaemble. On trovre alors la figve 
de cette science nonvellement née très-repoussante d^a^ect, l*faarmoaie des 
membret mal établie, la beavté des formes obligée et les aUuves dn non- 
YcaiMié détestables et mémo snbrersiTes. Ucrie trop, âaune voiipeiiGante 
qni éveille juiqo*b des personnes tranqnillse, donnant sur les deoi oreines 
et la tête enveloppée de lauriers. — Ab! le gindin« il Ibut Tassommer! 

Nais on ne peut pas toi^enrs ce qne ^on vendrait bien. Oa bon pnblic, qui 
aime les enfants et quelquefois d*aatattt phu qvils sont pins tapageurs, 
protège aussi celui-ci en disant : 11 a pourtant du Bon. La science nonvelle 
grandit par Tintérét de tous ; cbacun s'empresse k apporter son contingent 
de &fts nouveaux, d'observations i ntéressa ntes, et les coups d*estoc et de 
taille qo*on lui prodigue sont souvent phis nuisibles b oekn qui croit les por- 
ter, qu'à celui qui doit les recevoir. L*en&nt grandit par la lutte sans cesse 
renouvelée, ses fonaes sliarmonisent, ses membres s'srrondissenty pleins de 
séve et de force. 

Les adversaires restent les mêmes, mais la tactique cfaenge. Tout cela est 
connu d'ancienne date, nous savons cela depuis longtemps, pas besoin de se 
remuer pour ces vieilleries î Ce (pi'il j>eut arriver alors de pire à une scieiu o 
bien née et bien dévcloiipée, c'est d'être élevôe au rang d'une science faite, 
arrêtée et reconnue ! Aurions-nous le malheur d'être déjà arrivés, si jeunes 
encortî, à cette dernière période de notre histoire? 

Non, messieurs, rappelons-nous toujours i[ne nous sommes encore dans la 
période de la lutte et du combat, et que, plus noire route est ardue, plus 
nous devons marcher avec prudence. Or, en science, la garantie de la victoire 
c'est la plus grande exactitude clans l'observation, la plus grande véracité 
dans l'énoncé du fait observé, lapins rigoureuse logique dans l'enchaînement 
des raisonnomcnls. Nous avons besoin du concours de tous pour éclairer le 
domaine que nous cultivons : le géologue doit nous renseigner sur la nature 
des terrains qui recèlent les anciennes traces de Tcxistence de riionime, sur 
la succession de leurs couches, sur le;s conditions physiques sous l'influence 
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dfegquellcs CCS couches so sont déposées; — le zoologiste doit nous faire 
rhisloiro des races d'animaux qui ont accompagné Tliomme dans ses migra- 
tions et colles i[u '\\ a rencontrées sur leur sol natal ; — le botaniste doit 
nous montrer les plantes dont Thomme s'est nourri à Tétat sauvage, comme 
celles qu'il a successivement cultivées pendant les phases progressives de sa 
civilisation ; — l'anatomiste reconstruira ces crânes, réceptacle précieux de 
Torgane de l'intelligence, et ces races, dont les types se sont ou conservés 
depuis les temps les plus reculés, ou anéantis par le mélange et la destruc- 
tion ; — le paléontologiste, en remontant même au delà des terrains dits 
diluviens, doit nous montrer les espèces éteintes, émigrécs ou transformées, 
que riionmie a rencontrées dans les premiers temps de son apparition ; — 
le minéralogiste nous enseignera l'origine des pierres dont on faisait usage ; 
— le chimiste, par l'analyse des métaux, nous indiquera les minerais que 
Ton fondait et les mines dont on faisait l'exploitation. Toutes les sciences 
» naturelles doivent donc pour nous être des amies, chez lesquelles nous allons 
puiser continuellement des lumières, et dont les méthodes exactes doivent 
nous être familières, pour pouvoir lus employer tour à tour dans nos propres 
recherches. ' 

Et si les sciences exactes doivent nous apporter leur aide et leur appui, 
nous avons aussi à recueillir de riches moissons dans un autre domaine. Nous 
nous appelons préhistoriques, messieurs, mais nous ne répudions pas pour 
cela les enseignements de l'histoire et des branches voisines. Nous recher- 
chons partout et avec avidité les points de relation entre les données de notre 
science et celle des sciences historiques et littéraires; la philologi(; comparée 
, doit rétablir avec nous, et par l'élude îles langues, Thistoire des races et leur 

i filiation ; rien ne d'oit être négligé dans l'étude des mœurs et des habitudes 

i des peuples actuels, car tous ces faits, souvrnt en apparence si minimes et 

sans valeur aucune, prennent une haute ini[)urtance lorsqu'ils peuvent être 
I mis en corrélation avec des faits datant de plus loin. Si les .sciences exactes 

I nous démontrent que la inntièrc est aussi hnmortelle et aussi indestructible 

que la force, que tout, dans le jeu des choses physiques, n'est que transfor- 
' mation incessante d'un seul et même principe, il en est de môme dans le 

domaine historique et philosopl ique. Les dieux ne meurent jamais d'apo- 
l plexie, ils se transforment seulement, et leurs parties non employées dans 

j la transformation se promènent, pondant des siècles et des siècles, sous forme 

de spectres, de revenants, de feux-follets ou de farfadets; les habitudes du 
sauvage ne s'éteignent jamais entièrement dans la vie de civilisation ; elles se 
conservent plus ou moins intactes à travers de longues périodes sous des 
formes diverses, mais reconnaissables à l'œil exercé. Rien n'est conservateur 
comme le foyer domestique, comme la tradition vivante des habitudes de 
génération en génération; on a dit avec raison qu'il était bien plus facile de 
î . changer la forme d'pn gouvernement, que la manière d'insldiler le foyer de 
la cuisine. 
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Partout, messieurs, vous voyez le champ ouvert devant vous. Vos séance»; 
apporteront, sans doute, des lumières nouvelles sur beaucoup de points; vos 
discussions s'étendront sur nue foide de questions, et, si le bureau qu'il vous 
a plu de placer à votre tète a accepté cette tâche diflicile avec reconnais- 
sance, tout en sentant sa faiblesse, c'est qu'il est convaincu qu'au milieu d'un 
concours de savants et de travailleurs aussi distingués, la science ne peut que 
gagner et devenir de plus en plus le bien de tout le monde. 

A la suite de ce discours, M. Dupont a lu la descrip- 
tion géologique et biologique des cavernes qu'il a explorées 

dans la vallée de la Lesse (province de Namur, Belgique), 
pendant Tété de 1865 et de 1866. Ces cavernes sont au 
nombre de vingt et une, et sont connues sous les noms de 
trotia de la Nauleite^ de VOun, de la Roche-à-Penne^ 
de Ballem^ de FiUfnigoul^ du Frontal^ des iVutoi», de 
Chalem; elles étaient toutes plus ou moins remplies de 
sédinioiils quaternaires au milieu desquels on a trouvé, 
dans le trou de la Naulette, un premiet* niveau ossifère 
contenant des fragments de maxillaire supérieur d'hycona 
spelea, puis, au milieu d'une couche d'argile grise, 
séparée de la précédente par une nappe de stalagmite, 
un deuxième niveau* ossifère contrant un maxillaire 
inférieur è caractère * exceptionnel, un ^cubitus et deux 
canines d'homme, et, en outre, des ossements divers 
à^eUphoi pHmigemiSy de rhiMM^Oi^ de remej de cha- 
mois, de $a/nglier; au-dessus de cette couche se trou- 
vaient cinq nappes plus ou moins continues de stalagmites 
alternant avec de Targile grise sti'atifiée; puis enfin une 
nouvelle couche d'argile de 3 mètres de hauteur, k la 
base de la quelle se trouvaient des débris de ruminants. La 
hauteur des couches géologiques depuis les débris humains 
était de S à 6 mètres, constituée én partie par cette ar- 
gile grise que sir Ch. Lyell compare à la dureté du marbre. 
De toutes les laçons, l'authenticité chronologique du maxil- 
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Inire inférieur delà Naulelte esl inconteslableet M. Duponl 
le fait remmiter aux dépôts quaternaires les plus inférieur^. 
De plus, on est conduit à reconnaître que ces ossements 
d'animaux doivent avoir été introduits dans la caverne 
par rhomme lui-même, dont il représenterait des restes 
de repas. Quelques-uns d'entre eux en effet portent la 
trace de Iractures arliticielles produites à l'aide d'un corps 
dur. Dans le trou Balleux, M. Dupont a trouvé des silex 
taillés, du charbon, des os brûlés et des débris de la faune 
du renne. Le trou du Frontal a fourni les débris d'au moins 
quatorze squelette, dont deux crânes entiers; le trou 
Rosette a donné un crâne et un grand nombre de maxil- 
laires; d'autres cavernes, enfin, ont fourni des osseincnls hu- 
mains moins importants. Nous reviendrons plus loin sur les 
caractères anatomiques et ethnologiques de ces ossements. 
Faisons ici, pour compléter la communication de H. Dupont, 
le résumé succinct du mémoire qu'il a soumis h PAca- 
démie royale de Belgique sur V Ethnographie de C homme 
de râge du renne (1). 

L'antériorité relative de l'âge de renne, dans la vallée de 
la Lesse, sur le dépôt de i'argile*à-blocaux, est incontes- 
table. L'hoinme de cet âge était, dans cette région, faible- 
ment brachycéphale, à crâne pyramidal, à l'ace aplatie et 
en forme de losange. L'étude des débris de son squelette 
le montre de petite taille, agile et vigoureux. Éminemment 
troglodyte, il ne prolongeait son séjour que dans les ca- 
vernes les plus favorables. Le silex lui fournissait des 
instruments tranchants qui présentaient tous la même 
forme générale de lame mince et étroite ou de couteau. Il 
travailla les ossements, surtout les bois de rennes. Les 
cavernes de la Lesse n'offrent pas comme celle d'Aquitaine 

(1) Mémoires couronnés de cette académie, 1807, tome XIX. 
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des traces de gravures et de soulptures; d'où il soit, srion i 
MM. Lartet et Christy ( i ) , que la m devait être faeile et abon- ! 

dante dans la région méridionale qu'ils cul explorée, tan- 
dis qu'elle devait être plus pénible aux bords de la Lesse; 
quelques traits gravés sur des plaques de psammites sem- 
blent indiquer ou une ornementation ou même l'intention 
de représenter une idée bien définie. 

C'est la diair de dieval qui semble avoir dominé dans \ 
leurs repas, mais presque tous les animaux du pays s'y 
montrent, notamment le renard et le rat d'eau. Une ma- 
ladie osseuse grave-a été observée sur un individu du trou 
du Frontal. L'usage du feu était très-répandu, ils em- 
ployaient à cet effet la pyrite de fer. Le silex crétacé et i 
les coquillages locaux srâÂlent démontrer les relations des 
hommes de Furfooz avec la Champagne, f^e silex de Tou- 
raiue s'y retrouve aussi. Quant aux sépultures, on déposait 
les cadavres les uns sur les autres dans une anfiractuosité 
naturelle; des ornements, des armes, un vase y étaient 
déposés, une dalle en fermait l'ouverture et des repas 
avaient lieu devant la cavité sépulcrale. 

Le mémoire de M. Dnpont donna lieu h une discussion 
soulevée par M. Pouchet sur ce qu'il faut entendre par 
espèces èmgrée$; M. 6. Pouchet a soutenu que quand il 
s'agissait d'animaux actuellement vivants en certaines ré- 
gions et disparus en d'autres régions, rieunenous aulori- • 
sait à dire que ceux-là descendaient de ceux-ci. L'extinc- 
tion n'implique pas l'émigration. De cette question à celle 
des caractères distinctifs des espèces de même genre éteintes 
et vivantes, il n'y avait qu'un pas ; un moment on a pu 
croire que le congrès allait aborder la question de la trans- 
formation des espèces, mais on s est bien vite aperçu que les , 

(1) Lartet et Cbristy, MliquÙB AqttiUmicm, Hm, ISSS. 
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cléments précis de comparaison manquaieiil, et ce n'est 
que sur de trts-vagaes données qae MM. Nilsson, Wors»! 
et ¥ogt ont indiqué des diiférenoes qui ne sauraient être 
considérées comme spécifiques. Cette discussion a nioiUrc 
que la paléontologie comparée est loin d'avoir atteint dans 
les détails le degré de précision désirable; nous ne savons 
pas encore exactement les différences de toutes les espèces 
fossiles avec les vivantes. 

H. Tabbé Bourgeois a ensuite donné lecture d'une note 
sur les silex taillés trouvés dans les dépôts tertiaires de la 
commune de Ihenay près Pontlevoy (Loir-et-Cher). 

L'auteur rappelle d'abord que M. Desnoyers a découvert 
en 1863 dans les sablonnièi'es deSaînt-Prest (Eure-et-Loir), 
appartenant incontestablement aux terrains tertiaires p/io- 
cèneSf des ossements de rhinocéros, d'elepha» meridioHiUii 
et d'hippopotame, sur lesquels se voyaient des stries ou 
traces d'incisions très-nettes et régulièrement calculées, 
parfaitement analogues à celles qui ont été observées sur 
les ossements fossiles d'autres espèces plus nouvelles de 
mammifères; l'existence de l'homme pliocène de Saint- 
Prest est devenue encore plus positive le jour où M. Bour- 
geois a signalé dans le même dépôt, le 7 janvier dernier (1), 
la présence do silex taillés. 

Poursuivant ses recherches sur le plateau de Pontlevoy, 
M. Bourgeois a déterminé Tordre des couches successives 
ainsi qu'il suit : 1* alluvions quaternaires des plateaux avec 
limon, argile, graviers quartzeux et siliceux ; ^2° falhuns 
de Touraine, sable, grès, coquilles marines et ossements 
de mammifères ; 5"* sables fluviatiles de l'Orléanais avec 
ossements fossiles à la base : plinj^ithecus^ amphicyon 
gratUm, dvMtiierium; it" calcaire de Beauce compacte et 

. (1) Comptes rendus de V Académie des sciences, 7 janvier 1866. 
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marueiuL à la partie inférieure (rhinocéros à quatre doigts); 
S* argile ou craie à ailez. 

Or, on commence à trouver des miez tra?ainés dès la 
hase du calcaire de Beauce, c'est-à-dire dans la partie mar- 
neose qui mesure euYiron 5 mètres d^^paisseor, savoir : au 
DÎYeaa supérieur, marne lacustre avee module du calcaire 
(sans silex taillés), 0",50; puis, marne arjiiieuse avec os- 
sements de rhinocéros à quatre doigts, 0"', 15 ; marne avec 
modules de calcaire (silei travaillés), 0*^80; argile verdâtre 
ou jaunâtre (principal gisement des silex travaillés), 0",55; 
mélange de marne lacustre el d'argile à silex (quelques 
silex taillés), 3 mètres, et enfin argile à silei sans aucune 
trace d'industrie humaine. M. Rourgeoîs a retrouvé les 
mêmes types fondamentaux parmi ces silex ci ceux 
que Fou trouvés à la surface du sol ; la forme dite de Saint- 
Acheul (fig. 68) était absente de môme qu'à Saint^Prest. 
Beaucou[> de ces silex sont déformés par, raclion du fou. 

L'homme existait donc à l'époque miocène au milieu 
d'une faune qui s'est depuis deux fois au moins renouvelée. 
M. Bourgeois n'a pas reculé devant les conséquences de sa 
découverte, et il a terminé sa conimunication par les pa- 
roles suivantes : 

« Pour calculer avec certitude le temps nécessaire à 
toutes ces substitutions, ne devons-nous pas préalablement 
en connaître le mode et h cause? Or, la naissance et la 
mort des espèces est encore plus mystérieuse pour nous^que 
la naissance et la mort des individus. Quand nous voulons 
expliquer le mystère qui projette une ombre sur toute la 
géologie, nous avons è choisir entre deux hypothèses. La 
première, l'hypoLlièse des créations successives, s'accorde 
bien .avec la ^puissance de Dieu ; mais quand je cherche la 
raison de ces destructions et rénovations continuelles d^es- 
pèces dans un milieu qui ne paraît pas avoir subi des 
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modifications profondes, j'avooe que je ne Taperçois pas. 

a La seconde, l'hypothèse du transformisme, a été posée 
et défendue avec une science incontestable, mais à chaque 
fait qui l'étahtily on pourrait peut-être opposer un fait qui la 
renverse. Pour ne pas sortir du cercle de mes observations, 
je citerai seulement rapparitiou brusque du diuoLhérium et 
. du mastodonte. On n'a jamais rencontré, la moindre trace 
de ces grands proboscidiens parmi les nombreux ossements 
de rhinocéros trouvés dans le calcaire de Beauce à Billes 
(Loir-et-Cher) . Il n'exi&te pas non plus dans le calcaire de 
Monteburard. Puis tout à coup, les sables de l'Orléanais qui 
se rattachent au calcaire de Beauce par leurs formes mala- 
cologiques nous montrent partout leurs débris gigantesques. 
Où sont donc las formes intermédiaires qui les (mt précédés? 
Nous devrons sans doule vieillir Thomme européen, mais 
nous devrons peut-être aussi rajeunir nos fossiles. » 

Cette importante communication a été suivie des lectures 
de MM. Issel et Dawkins qui avaieitt trait à l'époque qua- 
ternaire à Scume, en Ligurie et en Angleterre, lectures 
qui corroboraient les faits connus sans y rien ajouter de 
saillant. 

II. La question relative à rhaiiilalion de l'homme dans 
les cavernes a été traitée successivement par MM. £d. Lartet, 
Desnojers, Maury, Yogt et Issel. M. Lartet a établi le 
succession chronologique des cavernes habitccs, d'après la 
faune dont elles contiennent les débris. Dans les cavernes 
les plus anciennes se rencontre tonte la faune quaternaire 
et même tertiaire, etc. ; dans celles dont l'habitation date 
d'une époque subséquente, quelques-unes de ces espèces 
disparaissent, et en même temps on remarque des progrès 
considérables dans les produits de l'industrie humaine; 
on y rencontre notamment quelques essais de gravure or- 
mentale. Les cavernes les plus récentes appartiennent à la 
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faune aotuelle; on y trouve des ossements d'animaia 

Ira vailles, les poleries sont abondantes et les silex sont 
polis. 11 n'est ici question ni des cavernes qui à diverses 
époques historiques ont pu senrir de refuge, en temps de 
guerre ou de persécution, ni de celles qui, avant l'appari- 
tù)n de l'iiouune, ont servi de repaire aux animaux. Disons 
cependant que, d'après MM, Lartetet Christy ( 1 ), quelques- 
unes ont successivement servi aux animaux et aux hommes, 
mais qu'il y a des preuves suffisantes que riiomme n'en 
a pas été le premier occupant. M. Dupont a signalé la 
même succession dans la caverne du trou de la Nauleite. 

Quant aux relations chronologiques des cavernes les 
plus anciennement habitées et des débris de Tindustrie 
humaine trouves dans les alluvions quaternaires, il n'y a 
pas lieu d'attribuer, avec certitude, à ceux-ci une plus 
haute antiquité. Les hommes qui fabriquaient les silex 
ouvrés de Saint-Acheul et de Bedford habitaient très-vrai- 
semblablement des cavernes; cette époque, d'ailleurs, a 
été de longue durée et ses dernières périodes, caractérisées 
par la pierre polie, coïncident avec eeltai des premières 
habitations lacusti^es de la ^Suisse. 

La faune des cayemes qui détermine la succession des 
âges se compose d'une douzaine de types principaux qui 
ont été classés par M. Larlet (2) dans l'ordre suivant: 
L'ours des cavernes (ursus ipelxm); l'hyène (hycma spe- 
lœa); le tigre {felis spelxa); le mammouth {elephas primù 
genius)] le rhinocéros Wmeux {rh. ticlior ht nus) ; l'hippo- 
potame {h. major) \ le grand cerf d'Irlande {mega4iero9 
Hibemicuê); le bœuf musqué [ovibos motehatm); le renne 
(cervm tarandm); l'aurochs {bi$m Europxm) et l'urus 

(1) Belliqnhe Aquilanicie. I*aris, 18G0, p. *iO. 

(2) Voyez Gairigou, Aîin. des scicnccii nal., 1861, p. 217; voh'z aussi 
ÏÈtwU comparaUve des ailumom quaternaires anciennei et des cavernes. 
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{hos primigenms). Ces types ont servi aux quatre grandes 
diYiâioiiâ.que bous avons déjà signalées (p. 260), les âges 
du grand oars des caverneB, du mammoath, def éléphant 
et du rhinocéros, du renne et de l'aurochs. 

Dans le magnifique ouvrage dont Ed. Lartet a en- 
trepris la publication avee le concours du si regrettable 
H.Christy (4), la succession paléo-zoologique estétablie dans 
le passage suivant que Ton nous saura gré de traduire ici : 

« Géologiquemâily un ¥aste golfe sépare Tâge du renne 
de la période des alluvions quaternaires (driftpmod)^ 
quoique ce golfe soit peut-être plus grand au point de vue 
géologique qu'an point de vue paléontologique; mais, d'un 
avtre côté, les fidts paléontologîques et archéologiques 
nous démontrent que cet âge est plus ancien que les kjok- 
kenmôddings du Danemark, les habitations lacustres de la 
Suisse, plus ancien, à plus forte raison, que l'ensemble 
des monuments appelés celtiques et des débris de krom- 
lechs. En comparant sa faune avec celle de ces périodes, 
râge du renne ae détermine donc ainsi qu'il suit : 

«Dans les alluvions quaternaires (graviern des vallées), 
le mammouth, le rhinocéros, le chevnl, le boeuf prédomi- 
nent et le renne apparaît rarement. Dans les cavernes de la 
Dordogne, le renne domine, associé i d'abondants osse- 
ments de cheval et d'aurochs, et, exceptionnellement, de 
mammouth et d'hyène, mais sans aucun débris d'animaux 
domestiques, tels que le mouton, la chèvre et le chien. 

«Dans les kjokkenmoddings danois, quoiqu'ils soient voi- 
sins des régions subarctiques, le renne est absent et la 
&une, pins ancienne cependant que celle de nos jours, in- 
dique la présence d'un animal domestique, le chien. 

ce On peut en dire autant des habitations lacustres de la 



(i) BelUquix AquHanUm. Paris, 1866-68. 
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Suisse; les animaux domestiques s'y trouvent et le reimc 
n'y existe pas, même dans les pins anciennes, bisD que sa 
présence ait été constatée dans les cavernes de TÊchelle 
(^ui sont situées dans leur voisinage. 

«Dans auc«n des kromlechs onsépulcres^ii n'y ade traces 
de renne et la faune dont ils contiennent les débris est 
plus récente que celle des kjokkenmoddii^ et que celle 
des pins anciennes habitations lacustres.» 

Ainsi la chronologie est nettement établie par la faune; 
elle se confirme par Tindustrie. Dans la période dite dilu- 
vienne on ne trouve que du silex grossièrement taillé ; dans 
la période du renne les haches polies sont absentes, et 
quoique l'homme eût appris à coudre il ne savait pas tisser 
et les poteries étaient rares, mais il «avait ornementer les 
armes et les outils en os ; dans les kjokkenmdddings la 
poterie se rencontre iiéquemuient, les haches polies sont 
assez nombreuses; on trouve dans les habitations lacustres 
les plus anciennes (i Wangen) la grande majorité des haches 
polies ; la poterie est abondante, l'art de tisser est connu, 
les céréales sont cultivées ; dans les dohnens ai kromlechs la 
poterie est abondante et le bronze apparaît. La diranologie 
préhistorique semble donc, depuis l'époque des cavernes 
jusqu'au bronze, aussi bien déterminée que celle de certaines 
époques historiques. 

Mais revenons au congrès. M. Larteta terminé sa commu- 
nication par quelques remarques sur le remplissage des 
cavernes, remarques qui devaient être complétées par 
M. Desnoyers. Disons seulement ({ue dans l'opinion de 
M. Lartetil n'y a pas eu de cavernes habitées avant l'époque 
glaciaire, et que les documents que nous possédons sur la 
succession dt^s races humaines troglodytes sont insuffisants 
pour en déduire rien de positif. 

M. Dasnoyers, répondant à l'appel de M. Lartet, a traité 
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du mode de formation et de remplissage des cavernes. Selon 
oe savant géologue, la plupart des cavernes ont été produi- 
tes par des disiocations dasol ; on les renconlre surtout dans 
les terrains calcaires; les lignes de fracture s^agrandîssent 
successivement en couloirs étroits qui deviennent de plus 
eu plus larges par i'actioa des eaux torrentidies et, plus 
tard, par l'a^on dePhmnme. Quant au mode de remplis* 
sage des cavernes, il n'est pas douleux qu'il faut admettre 
à la fois et le transport par les torrents, opinion soutenue 
avec persévérance par C. Prévost, et le transport par 
les grands carnassiers, nolamiiiciU [)ar les hyènes ([ui 
faisaient de ces cavc^rnes leurs repaires liabiluels, opinion 
développée principalement par Buokland. M. «Desnoyers a 
exposé les phases })ar lesquelles il a passé depuis plus de 
trente ans, ses nombreuses liésitations, les objections qu'il 
faisait autrefois à Ghristol, à Tournai et à SchmerKng, et 
finalement ses convictions actuelles, relatives aux trois 
modes de remplissage des cavernes , qui peuvent se con- 
fondre, ainsi que cela se voil à Bruniquel, sur les bords de 
la Vezère, et, de nos jours, dans les grottes de Salins, où 
Taction iluviatiie forme un dépôt au-dessus d'une couche 
qui contient toute une fiiune. 

Une discussion pleine d'intérêt fit suite à la commum- 
cationâe M. Desnoyers. MM. Maury, Vogt (1), de Mortillet, 
Broca, entrèrent dans des détails très-nombreux sur le 
caractère des différentes cavernes, et purent distinguer 
celles qui étaient habitées, celles qui ont été uniquement 
remplies par des débris osseux transportés par les tor- 
rents, celles qui servaient de lieux de sépulture^ et celles 

(1) M. Voyl a réteniinenl Iraitê avec le p)ub ^laiitl talent tuutes les ques 
lions qui se rapporlenl aux périodes primitives de rhuuianité dans un article 
dos .1 fitr Autliropoloyic Iraduil pai {lie Anlluoyoloyiad Ikiicw, aviil 
el iuiUeli lSti7. 
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qui ont été un abri (doifMrftire dans de eertaines eataslro- 

plies géulogiques ou sociales. Uuanl à Ja ijucslion analo- 
mifuei bien qu'elle ait été abordée par lÛl. Charvet et 
Broca, sa discussion n'a point fourni de documents assex 
importants pour que nous entreprenions de l'exposer sur 
des lioles prises pendant la séance. Ajoutons cependant 
que la question de ranthropo{)liagie, qui a déjà été discutée 
h la Société d'aiilliiopologie , ayant été mise à l'ordre du 
jour sur la demande de MM. Vo«4tel VVorssel, les iails cités 
par MM. Issel, Uoujoux, JulUen, Uamy, rapprochés de ceux 
qu'ont publiés MM. Sprin*;, Luhbock et Gari%'0u, i cudenl 
as6ez vrai^»emblable rexisleuce, au moins accidentelle, du 
cannibalisme chez les hommes de Tâge de la pîme polie. 

III. Les monuments mé^^alithiques, Tàge du bronze et 
l'âge du ler, ont fourni à Mil. A. Bertrand, Squier, Martin, 
Worsael, de Longpérier, Desor, Cartailhac, le sujet de très- 
intéressantes communications qui, sans résoudre d'une 
manière jx)sitive les questions 111, IV, V, ne laissent pas 
que de jeter une grande lumière sur les problèmes 
qu'elles énoncent. Mais pour exposer ici la sabstance de 
ces travaux, il faudrait entrer dans des détails très-com- 
})liqués qui n'offrent avec notre siyet que des connexions 
indirectes. Avec la sixième question, nous revenons au con- 
traire à rhistoire organique de l'homme dans le temps et 
dausTespace, histoire dont M. Huxley a largement tracéles 
grandes divisions dans son troisième £mf. 

Malheureusement, cette sixième question, de beaucoup 
la plus intéressante, avait été placée la dernière sur le pro- 
gramme du congrès, circonstance qui a nécmairement 
limité SOS développements. 11 était visible que, si le temps 
Teut permis, ni les matériaux ni les orateurs n'eussent fait 
dé&ut pour entrer dans les détails d'un sujet qui se ratta- 
che a la question fondamentale de Tanthropologie, à savoir 
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si, dans la succession des temps, les types humains se sont 
modifiés anatomiquement d'une manière appréciable, ou 
tout au moins si, dans les teâips préhistoriques, les races 
humaines offraient des caractères cpie ne présentent plus 
les races contemporaines. Pour les animaux la question ne 
fait pas doute : oui, le monde du passé était peuplé d'une 
faune spécifiquement difflSrente de la fimne aetnelle, et 
l'on peut ajouter que les variétés successives, assez étendues 
pour être spécifiques, ne le sont point assez pour éloigner 
ridée de leur filiation. Elles s'offrent à nous délicatement 
graduées, et nous montrent toutes les étapes fl'un dévelop- 
pement comparable aux dernières phases de l'embryon. S'il 
en est ainsi des animaux, ne doit-il pas en être de même 
de l'homme? 

La réponse ne peut être une simple alternative. Quelle 
qu'elle soit d'ailleurs, elle laisse le champ libre à toutes les 
théories qui reposent sur la conception d'une évolution pro- 
gressive. U se pourrait, en eifel, ainsi que TadmetYogl, 
que l'honmie et les singes eussent une origine commune 
(quoique géogra})hiquement multiple), et que le singe- * 
homme se fût perfeclionné avec une rapidité telle, que 
l'être intermédiaire n'eût pas laissé d'assez nombreux osse- 
ments pour que nous ayrons aucun espoir rationnel d'en 
retrouver le îiiniiidre fragment, ou tout .ui moins que ces 
fragments fussent trop peu nombreux pour comporter 
aucune démonstration. Toutes les formes vivantes n'ont pas 
eu une égale durée, toutes n'ont pas été stables et la pa- 
léontologie nous montre que les formes de passage, dans les 
classes et dans les genres, sont plus rares et ont eu moins 
de durée que les types génériques ou classiques. En sorte 
que la théorie de la lîliation progressive pourrait être vraie 
et la preuve suffisante en manquer jusque dans un avenir 
lointain. En outre, ce ne sont pas les formes intermédiaires 
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entre les singes aiithropoiiiui [iiies et les races les plus in- 
férieures du genre homme qu'il faudrait découvrir ; car à 
cet égard beaucoup pensent qtie la série est, dès à présent, 
suffisamincnt établie, et le deuxième E^mi de M. Huxley 
est tout ealiei* consacré à démontrer qu'il n'y a pas plus 
de différam entre les singes et les lumunes, qu'entre les 
singes infiMeurs et les anthropoïdes. Ce sont les débris de 
Tètre dont les singes et l'homme seraient des rayonne- 
ments déterminés sur une ou sur plusieurs drconférenees 
concentriques, qui nous font absolument défaut. 

D'un autre côté, si 1 ou établit que la succession des races 
humaines peut se caractériser anatomiquemeat au point 
de pouvoir conclure de la forme i l'Age, la théorie de la fl<> 
liation est bien près d'être démontrée ; en sorte que rien 
ne peut prouver absolument contre cette théorie, tandis 
que la théorie peut se prouver. Or, tous les documents que 
nous possédons pour le^ temps préhistoriques, et même 
ceux que M. Broca a mis en lumière pour les temps histo- 
riques (1), nous autorisent à répondre qu^'l en est du genre 
humain comme des autres genres du règne animal, que 
certaines espèces ont disparu, que de nouvelles espèces se 
sont montrées et qu'à moins de les faire éclore miraculeu- 
sement, celles-ci descendent de celles-là. 

La méthode philosophique qui s'impose à l'anthropologie 
est donc éridente : elle consiste à étudia avant tout les ca- 
ractères difFéreniiels des types humains, non-seulement 
dans une même époque, mais comparativement, aux diver- 
ses époques géologiques. Or, il faut l'avouer, si grâce à ' 
l'impulsion donnée ù ces recherches par la Société d'an thro- 

(1) Nous (aifons ici allasion aux rccherclies de M. Broct sur la capacité dus 

crânes parisiens du Ireiziômc siècle qui ont offert uno capacil»' moyenne in- 
férieure àe. 7)5 centimètres cubes, et même de 58 centiinôtrcs cubes, à celle 
descrlknes du dii-neuvième siècle (BtU^. de la Société d'anthropoioffU, 1862). 
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pologie nous commençons à apprécier et à déterminer 
rigaareiiseinent les types humains synchroniques, nous 
possédons très-peu de documents sur les êtres qui nous ont 
précédés à des époques exessivement reculées. 

L'une des causes de cet état de la science est le singu. 
lier régime de despotisme intellectuel sous lequel noussom* 
mes lial)itués à vivre. Je fais ici allusion aux longues luttes 
qu'eurent à subir Boué, Tournai, de Ghristol, Schmerling, 
Boucha de Perthes et d'antres encore, qui virent leurs 
découvertes repoussées a priori pendant près de quarante 
ans par les savants qui depuis Cuvîer se sont transmis le 
flambeau pâli de la science classique et immuable. Aujour- 
d'hui même il se trouve encore des hommes qui occupent 
dans renseignement les positions les plus élevées, et qui 
prennent au sàîeux les pieuses mais déplorables erreurs 
du trop célèbre Discours sur les révolutions du globe. C'est 
en grande partie à cause de cette tyrannie^ dont souffrent 
plus qu'on ne saurait dire toutes les brandies du savoir, 
que l'anthropolo^fie préhistorique ne date que d'hier, et ce 
n'est que grâce aux efforts de J. -Geoffroy Saiut-Hilaire et 
de M. de Quatre&ges, qu'elle a enfin réussi à pénétrer 
dans Tenceinte académique, du moins en France. 

C'était donc pour la première fois qu'était nettement 
posé dans un congrès scientifique le problème de la 
succession des races dans les temps préhistoriques , qui 
n'est, nous en convenons, qu'un acheminement vers l'étude 
des modifications organiques que peuvent offrir les êtres 
humains par la culture, les milieux, le croisement ou par 

des causes encore mal déterminées. 
M. Pruner-Bey, dont la science et le sèle ont acquis et 

méritent la plus haute estime, a le premier pris la parole 
Sur cette sixième question. Sans rejeter définitivement la 
préexistence supposée des brachycéphales en Europe^. 
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M. Pruner-Hoy, tout en signalant l'insuffisance de la dicho- 
tomie de Retzius, reconnaît la ooexîstenee des deux types 
aux époques prél)istoriques de TEurope. Néanmoins, en 
étudiant rhoinine do l 'àgc du renne d'après les pièces osseu. 
ses dues aux fouilles de la province de Namur, faites par 
M. Dupont, à celles de Bmniquel par M. Brun, à Solutré 
(Saône-et-Loire) par M. de Ferry, M. Pruuer-Bey pense que 
rhomme de cette période était mongoloïde, et qu'il n'y a 
rien dans ses caractères physiques qui nese retrouve de nos 
jours chez Thomme, « dont le renne est à la fois la proie 
et le compagnon. » 

Ailleurs M. Proner-Bey, plus explicite, a rattadié ces 
hoiuiiies à « la famille nralo-altdique du grand rameau 
touranien(i). » Cette race compterait encore de nos jours 
des représ^tants dans les Alpes tyroliennes et dans les 
vallées d'Enneberg el de Graden, occupées par une popu- 
lation à petite taille, à teint jaune bistre, à chevelure lisse 
et noire, à crflne arrondi ; on en trouve des types isolés 
aux environs de Claris, en Bretagne, en Espagne, en Por- 
tugal, dans les Pyrénées, et les descendants des anciens 
Ib^es apparti^uient au même type. Il aurait, il est vrai, 
subi quelques modifications ; la partie frontale du crâine se 
serait redrossée; elle aurait gagné en hauteur et en largeur^ 
la taille a pu s'élever tout en restant petite et le mode de 
mastication se smût modifié. 

Quant à la race dolichocéphale préhistorique , elle 
apparaît en France et dans les pays limitrophes à l'époque 
de la pierre polie : c'est la race arienne. En sorte que, pour 
M. Pruner-Bey, la race dolichocéphalique, dont il a ample- 
ment décrit les caractères, est survenue au milieu d'une 
population dont les traits étaient diamétralement oppo- 

(1) Dupont. Étude sur l'ethnographie de l'homme de Vâge du renne, 
p. 51. 
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ses. C'est là toute la théorie de raryaiiisme, aujourd'liui 
bien contestée eu dehors de la linguistique. D'ailleurs 
M. Praner-Bey conteste Tantiquité des crilnes d'Ënghis, 
de Neanderthal etd'Eguisheim, comme n'étant pas suffisam- 
ment établie par les documents qui les accompagnaient ; 
en sorte qu'il croit que la ooeiistence des deux types aux 
époques les plus reoûlëes n'est point démontrée, et qu'au 
contraire la préexistence des brackycéphales mongoloïdes 
est Jusqu'à plus ample informé, seule bien étayée. Quant 
aux causes de Témigration aryane, elles seraient dimaté- 
riqucs et sans doute liées à une époque glaciaire qui aurait 
atteint le sud de THimalaya. Dans cette conception, la date 
de l'émigration des Aryas doitèfre extrêmement reeulée ; 
il faut remonter presque aussi loin qu'il est possible de 
remonter à l'aide des traces de la présence de Thomme, en 
sorte que cette émigration indo-européenne semblerait 
même ne plus être une époque appréciable dans l'histoire 
européenne. . 

C'est ce qu'a démontré M. Broca dans la dernière 

séance du congrès. 11 a rappelé d'abord l'origine de hi théorie 
de M. Pruner-Bey fondée sur l'opinion émise tout dafaord 
par Retzius et encore soutenue par le savant Ton Baer et 
par M. de Belloguet, et fondée sur la comparaison som- 
maire des monuments danois de l'âge de la pierre et de 
Tâge du bronze. Gomme les crânes des premiers étaient 
brachycéphales, ceux des seconds dolichocéphales, et que 
^ introduction du bronze était attribuée aux Celtes, celtes 
et dolicholéphales furent bientôt synonymes et aujourd'hui 
encore les disciples retardaires de l'illustre SuMois con- 
cluent de la dolichocéphalie au Celte, comme chose ad- 
mise. Cependant le problème de l'introduction du bronze 
Aant de?enu assez obscur, il n'est resté qu'un fragment 
de l'opinion de Retzius, c'est-à-dire la préexistence des bra- 
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chycépbales touraniens, abstraction faite de l'origine des 
dolichocéphales. En effet, M. Thnmam a démontré, il y a 

dtyà plusieurs années, (jii'cn Angleterre au moins les 
hommes de l'âge de bronze sont bracbycéphales et que les 
sépultures les plus anciennes sont occupées par les débris 
d'une race humaine petite et dolichocéphale, opinion 
d'ailleurs soutenue par Bateman et D. Wilson pour la . 
grande île et par Wilde ponir l'Irlande. 

En outre si l'on remonte aux ossements humains de l'an- 
tiquité géologique la plus haute, à ceux des alluvions ancien- 
nes ou dilumwm^ Mm^ etc. , au sein desqudles gisaient 
les crânes de Néander, d'Enghis, d'Eguisheira et de Lahr, 
on ne peut qu'être frappé de leur caractère éminemment do- 
licboc^phalique; il est donc extrêmement probable qu'aux 
temps les plus reculés, les deux formes de Retzius existaient 
sur notre conliuent, avec prédominance des dolichocéphales, 
et cela bien avant les émigrations asiatiques, encore envelop- 
pées d*un voile très-épais. Enfin dans la plupart des sépultu- 
res (le l'âge de la pierre, Chamant, Quiberon, Maintenon, 
Luzarofaes, on a trouvé en grande majorité des crânes do- 
lichooéphaliques. 

Il n'est pas nécessaire de développer ce résumé pour 
montrer l'importance que les antbropologistes ont atta- 
chée à cette question. Oh voit assez que l'existence d'un 
type unique et spécialement d'un type hraclijcéphale à une 
époque donnée de Thistoire de l'homme sur notre conti- 
nent est jusqu'à oejourcontredilede toutes parts. 

Dans la seconde partie de son discours, M. Broea s'est 
attaché à prouver que quelques-uns des documents ostéolo- 
giques les plus anciens que nous possédions comblaient 
ou (ouL au moins diminuaient la lacune qui sépare les 
hommes inférieurs des singes supérieurs. Pour établir 
cette démonstration, M. Broea avait mis sous les yeux du 
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congrès une série de pièces dont le seul aspect persuadait. 
Les moules des crânes d'un chimpamé {troglod^ Àtibryi) 
de ^eanderlhal, d'Eguisheim, rapproché de celui d'un 
Australien et d'un Français moderne se graduaient admira- 
blement. Mais c'est surtout en s'appuyant sur les caractères 
anatomiques fournis par les inftchoires inférieures que la 
démonstration a pris un incontestable caractère d'évidence. 
I On se rappellç que MM. de Vibiaye et Dupont ont dé- 
oouverl, le premier dans la grotte d'Ârcy, le second 
dans celle de la Naulette, deux mâchoires contemporaines 
du mammouth, c'est-à-dire de l'une des époques les plus 
anciennes dont nous possédions des restes humains. Ces 
' deux maxillaires inférieurs ont en commun bien des carac- 
tères, notamment leur épaisseur, qui Yarie, selon les points, 
de 14à 16 millimètres; leur courbe, qui est elliptique ; leur 
faible hauteur verticale au menton, etc. La mâchoire de la 
Naulette ne peut donc être considérée comme un cas isolé, 
d'autant moins que d'autres mâchoires ofHrent avec elle, à 
plusieurs égards sinon à tous, de frappanlcs analogies; or, 
en superposant les mâchoires du chimpanzé, de la Naulette, 
d'un Australien ou d'un Européen moderne, H. Broca a 
obtenu une gradation obliquement' linéaire saisissante, sur 
I laquelle l'Australien et l'homme de la Naulette occupaient 
les points intermédiaires, l'Australien étant plus rappro- 
• ché du blanc, l'homme de la Naulette plus voisin du chim- 
' panzé. Passant ensuite aux caractères osléologiques les plus 
I minutieux, Téminent professeurétablit les séries suivantes : 
1 chez le blanc, les molaires décroissent régulièrement 
I m volume de la première à la troisième ; celles de 
l'Australien sont égales entre elles, tandis qu'elles croissent 
sensiblement chez l'hcmime de la Naulette et pins em^re 
chez le chimpanzé; la saillie du mentoif, bien marquée 
chez le blanc, décroit chez l'Australien, plus encore chez 

I 
i 
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* rhoiiimede la grotte d'Arcy, tandis que Thomme de la Nau- 
lelte n'a plus du tout de menlon, qui se déplace en arrière 
presqfu'autant que chez le chimpanzé ; 3"* la hauteur rela- 
tive du maxillaire inférieur ^rott de la même façon, 
tandis que sou épaisseur relative croîl au contraire du blanc 
au singe, en passant par les mêmes intermédiaires; A"* chez 
le blanc, les apophyses geni sont fortmnent accusées, elles 
sont presque ilfacéos sur la mâchoire de la grotte d'Arcy 
et sont remplacées sur celle de la Naulette par une fos- 
sette conique, laquelle est plus profonde encore chez le 
cliiiiipanzé ; 5'' la courbe de rarcado dentaire est, chez le 
blanc, parabolique ; chez TAustralieD, les deux branches 
deviennent parallèles ; chez l'homme de la Naulette, la 
courbe devient elliptique à partir de la première molaire, 
de sorte que la troisième molaire est plus rapprochée que la 
deuxième de la ligne médiane ; chez le singe, Tellipse se 
referme un peu plus. D est difficile de n*étre pas frappé 
du caractère rigoureux de celte belle analyse et de se re- 
fliser plus longtemps à admettre que, jusque dans les détails 
les plus minutieux, la sârie se démontre rigoureusement 
alors même que la rareté des débris humains limite 
étroitement le champ de la comparaison. A ce titre, la con- 
vaincante communication de H. Broca vient prendre place 
à côté des plus décisives observations de M. Huxley. 

En terminant, M. Broca a insisté une fois de plus sur 
l'indépendance de la doctrine sériaire des êtres vivants, 
par rapport à la théorie de leur transformation progressive. 
Alors même que celle-ci serait démontrée fausse, celle-là 
n'en recevrait pas la moindre attânte; mais, d'autre part, 
la prolongation de la série biologique jusqu'à Thomme pose 
pour celui-ci le problème de la transformation, ni plus ni 
moins que pourie reste de la faune. Jusqu'à présent Témi- 
nent proiessejur n'admet le darvrinisme qu'à titre d'hypo- 



Djgitized by Coogle j 



I 



ou COjiGAÈS PALÉO-AMUROPOLOGIQUË. 349 

thèse destinée à rendre eomptc de la distribution scriaire 
des èlres, et il reconnaît qu'ainsi comprise elle jette effecti- 
vemeat une vive lumière sur la biologie ; mais il lai manque 
la démonstration expérimentale, et jusqu'au jour où elle 
bei'a donnée, M. Broca entend rester [lolygéniste, car il n'a 
pu saisir aucune preuve de la transformation d'une race 
humaine en une autre race et, à plus forte raison, d'une 
espèce animale en une autre espèce. 

Le temps manquait malheureusement pour la discussion 
des faits très-nombreux éloquemment exposés par M. Broca ; 
les lectures de HM. Yirchow et Schaallausen, faites à une 
heure tràs-aYancëe, et toutes deux pleines d'intérêt, mais 
sans rapport direct avec les sujets qu'avaient abordés 
MAI. Pruner-bey et Broca, nous laissèrent le même regret. 

Le discours de M. Virchow a eu pour principal sujet 
Texamen des altérations produites sur les erânes anciens 
par Faction du sol, de l'humidité et par rossification pré- 
maturée des sutures. Il signale d'abord un épaississement 
dû au gonflement ou i Pimbibition par Phumidité du sol. 
Cet épaississement produit souvent une sorte de poro- 
sité du tissu osseux, qui après le dessèchement semble être 
plus léger. U faut distinguer cet état du véritable épaissis- 
sement sclérotique des os, qui peut néammoins être associé 
à une espèce de raréfaction secondaire, due à la destruction 
ou à la perte des substances organiques ou calcaires. 11 faut 
eut ore étudici- la détbrmalion des os produite par la pres- 
sion des terrains ambiants e( par l'action des racines végé- 
tales, étude déjà faite par MM. Broea et Bourgeois (1). 

M* Virchow aborde ensuite les faits d'ossification préma- 
turée des sutures, dont il a le premier iliit connaître toute 
Vimportanœ et dont nous avons parlé dans le cours de nos 

(i) Sur l'état des crdneact des squelettes dans le$ qndmnes sépultures 
{BulUlins de laSoàêléd'anUirop., im, p. 642). ' 
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notes (p. 312). Chaque fois qu'une suture crânienne est 
ossifiée trop tôt, il se produit une diminution de la crois- 
sance de l'os en snrface, et le crâne ne peut pas accomplir 
dans la région ossifiée sonévolntion typique; on sait que 
M. Virchow a formulé sur ce point une loi importante qui 
s'énonce : la croiuimee des ot erAnMm $ouié$ entre eux 
pôr ime ossification prémaiurée n^arrHe dans une direc- 
tion perpendiculaire à la mture ossifiée. 

Appliquant cette loi aux erftnes anciens, l'illustre jHro&s- 
seur recherche les cas dans lesquels rossification préma- 
turée produit une dolichocéphalie ou une brachycëphalie 
individuelle, mais non typique, et il signale deux des crâ- 
nes basques de-Ia collection donnée par M. Broca à la Société 
d'anthropologie, qui ont été indiqués par M. Pruner-Bey, 
comme très-brachycéphaliques ; ces crânes se distinguent de 
tous les autres par Tossification des suturessphéno-frontale, 
sphéno-pariétale, fronto-pariétale et sphéno-temporale. Les 
os frontaux et pariétaux étaient unis parsynostose avec la 
grande aile du sphéiwlde et en partie avec Técaille tempo- 
rale. 11 y a donc là une brachycëphalie pathologique qui uc 
saurait altérer le type basque qui) d'après les recherches 
propres de M. Virchow portant sur sept crânes provenant 
d'une localité voisine deBilbao, aussi bien que diaprés celles 
de M. Broca, est dolichocéphalique. 

Mais Fossification prématurée, pour être pathologique, 
n'esl pas nécessairement morbide et ne conduit pas à l'a- 
liénation ni à l'idiotie. La crâne s'accroît d'ordinaire dans 
une direction contraire à Taxe du rétrécissement. C^est là 
ce que M. Yirchow a nommé la loi de compensation . Elle 
.explique pourquoi i aliénatioD mentale est liée aux degrés 
inférieurs des déformations crâniennes beaucoup plus fré- 
quemment qu'aux plus hauts degrés, ciu* ceux-ci indiquent 
la régulations ceux-là la lésion. 
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La fréquence de l'ossification de- la suture sagiUale pro- 
duisant la forme dolichocéphalique, a ccmduit M. de Baëra 
admettre que ce caractère représente une forme typique; 
M. Virchow croit au contraire qu'il est individuel, mais il 
est loin de nier qu'il puisse être transmis par l'hérédité, et 
il en cite un cas observé à l'hôpital de la Charité de Berlin ; 
néanmoins, il pense que par la transmission héréditaire de 
cette anomalie, la formation d'une famille, d'une tribu, 
d'une race, possible a priori^ n a jamais été constatée dans 
le genre humain. 

Passant ensuite à la description des crânes trouvés dans 
le nord-est de T Allemagne, dans les tumuli les plus anciens 
et dans les couches les plus profondes du sol, M. Virchow 
constate qu'ils sont éminemment dolichocéphaliques et qu'ib 
offrent les plus grandes analogies avec les crânes basques. 
£a regard de ces ossements, il faut placer ceux que Ton 
attribue à la plus andenne population slave et particulière* 
ment aux Vendes, dont les débris portent aujourd'hui dans 
le Brandebourg le nom de Serbes. C'est par quelques con* 
sidérations historiques sur les problèmes très*obscurs de la 
slavicité et du germanisme que le célèbre politique a terminé 
sa lecture. Faisons ici remarquer que de tous les hommes 
VOU& en Europe aux affaires publiques, M. Virchow seul 
assistait à un congrès qui intéresse cependant à un haut 
degré le problème à peine posé des nationalités, au sujet 
desqudlestant d'erreurs et de non-sens sont répandus dans 
la presse européenne* 

U était réservé au savant professeur d'anthropologie de 
fionn^ M. Shaaffhausen^ de terminer la dernière séance du 
congrès par le discours le plus bardi, le plus compréhensif 
^t le plus intéressant de tous ceux qui ont été lus pendant 
cette session. On en jugera par le début: 

Si i'bomme nt} £aii pas excepUojl à la gronde loli naturelle qui nous oUrH 
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iMW » - nil emettt «ne fariatioa madeaUSk det «spèees, Adbaéù par Tadap- 
tatian itti milÎMii, maii enoore une éf oIuImo progressive, dn mftltowpft au 
fartébié, du poUaon à famphibie, de celiii-ci à Toiseaa ou aux ma m ai ft re s , 
il est évideot que la ftnmie humaine s^eit développée d*uiie organisation plus 
basée, d^me organisation paraine en aenÉUaUe I colle dn manuBifire le 
plus âevé, celle da ainge anthropoïde. La question est de aavoir ai les 
débris les pins ancieaa de lliomnie préhistorî|iie nous présentent les ca- 
ractftras d*iine telle organiaatjefi inférieure. Dana ce cas ce ^ devrait être 
une base nouvelle et importante pour raffiimation d'une origine natureDe de 
l'homme; mais ai ces caractères ne s*obeervent pas, cède origine natureUe î 
n'est poiut par cela même r^ùtôe : car nous pouvons soupçomier que les 
débria trouvés jusqu'ici ne touchent pas à Tépoque éloignée où il existait une 
différence considérable entre Torganisatioa de Thomme actuel et celui de 
cette date. 

II est néanmoins remarquable que malgré la rareté des | 

ossements très-anciens, ceux que nous possédons offrent un 
caractère d'infériorité comparable à celui des hommes 
contemporains les plus sauvages , et descendant même | 
au-dessous de ce point ; le crâne de Neander, le maxillaire 
de la Naulette, le prognalisme extrême de quelques mâchoi- 
res d'enfants de l'âge de la pierre sont dans ce cas. L'opinioD 
que ces caractères sont exceptionnels et individuels n'est 
pas soutenable ; ils se montrent au contraire comme règle 
et sont liés les uns aux autres oonmie tous les développe- 
ments physiologiques. De plus, ils reparaissent ça et là 
dans certains arrêts de développement qui sont des phéno- 
mènes d'atavisme; outre le crâne, les rapports des os, des 
membres, la forme du thorax et du pelvis, la perforation j 
de la cavité olécrànienney la rotation imparlaitc de l'hu- 
mérus , la direction du col du fémur ^ l'aplatissement 
du tibia, la forme du calcaneum peuvent servir de traits 
distiuctifs. 

L'épaisseur et la densité des os du crâne, le développe- 
ment excessif du diploé, la rareté et le volume des em- 
preintes des circonvolutions cérébrales, le peu de capacité 
du crâne -sont autant de caractères communs aux crânes 
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paiéoutologiques et à ceux des sauvages modernes. Le i ctré- 
cissemant dcdicbQcéphalique desorânes anciens de l'Ëuriqpe 
boréale et occidentale est frappant. Nous soyons la d(£« 
chocéphalie décroître avec les |)rogrès de la civilisation en 
France et en xUlemagne, où les Germains de Tëpoque ro- 
maine étaient dolichocéphales, tandis qu'ils offrent de nos 
jours un caractère opposé, ainsi que l'a démontré Wdcker. 
Ecker a obtenu le niéme résultat pour les anciens et les 
modernes Souabes. Aussi M. Shaaffhausen a-t-il la convic- 
tion que c'est le diamètre transverse qui indique le mieux 
le degré des facultés intellectuelles; c'est par ce diamètre 
que fes cerveaux d'en&nts s'accroissent le plus ; c'est aussi 
par là que diR^renl surtout les crflnes des hommes qui sont 
aux degrés extrêmes du développement mental ; la forme 
dolidiQcéphaliquedoitdoncdisparaitredans un tempsdonné. 

Examinant ensuite les autres caractères d'infériorité, le 
savant pFofiosseur signale, outre les corrélations qu'entraîne 
la dolichocéphalie, la direction des sutures do la voûte du 
crâne qui chez le nouveau-né, Tenlanl et la plupart des peu- 
ples sauvages ont une direction plus linéaire et plus droite, 
tandis qfie la complieaticm non-pathologique des dentelu- 
res, indique une croissance plus lente et plus longue du 
cerveau, et correspond à un degré d'intelligence plus 
élevé. L'homme comparé aux animaux, a les sutures beau- 
coup plus compliquées^ et leur ossification plus tardive; 
plus dles sont simples, «d'ailleurs, plus elles s'ossifient de 
nonne heure. Ici M. Shaaffhausen reproduit quelques-uns 
des traits signalés par M. Broca au début de la séance sur 
le caractère des dents et des màcboires ; il attribue la Forme 
elliptique de la mâchoire de la Naulette à rélroitesse Aù la 
base du crâne dont cette forme est le corollaire, trait qui se 
retrouve de nos jours chez les Australiens, chez les Malais, 
et qui se voit sur plusieurs maxillaires très-anciens; la 
faible hauteur de la branche horizontale, la petitesse du 
condjle, la grandeur de Tangle compris entre les deux 
brandies, sont autant de caractères hiférieurs qui se con- 
statent chez les hommes des époques les plus anciennes et 
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chez les enfants. M. Shaaffhausen cite un crâne de Tage du 
bronze, trouve à Olmutz et sur lequel il a observé trois | 
racines bien dislincles à la première des prémolaires, ca* I 
. ractàre, qui sdoii R. Owen, est eiclusiT^ent propre an 
singe. Enfin, les lois do dëvdopppement sont applicables 
aux crânes du monde entier. 

«Ilyadeux influences, dit en terminant M. Sbaatfli au sen, 
qui forment le caractère des races humaines ; le climat et ; 
k civilisation. Du climat d^ndent la taille et la constitu- 
tion générale des cor]>s, la couleur de la peau, la cheve- 
lure; c'est la civilisation qui développe le cerveau et qui 
forme le crâne ; elle agit aussi d'une manière indirecte sur | 
tous les caractères d'une raoe, parce qu'elle peut amoindrir 
les effets du climat ; d'autre' part, c'est souvent le climat 
qui favorise ou qui relarde la civilisation. » On \oit que 
M. Scbaaffhausen n'hésite pas. Il est juste de dire que la 
grande majorité des opinions qu'il formule presque sans 
réserves, est appuyée sur des faits qui les rendent vrais^n- 
blables, quoique dans la pensée de l'orateur les faits ne soient 
pas indispensables à une doctrine loi^i que nient nécessaire. 

Nous ne sommes pas en mesure déjuger dès à présent 
des résultats positifs du congrès dont nous venons d'analy- 
ser ceux des travaux qui nous ont para se rattacher le plus 
directement à l'étude analomique de riiomme. Sans nul 
doute ils seront considérables. El comme désormais les réu- 
nions du congrès seront régulièrement annuelles, il faut 
beaucoup attendre des travaux d'hommes que la seule pas- 
sion du vrai anime et dirige. La prochaine session aura 
lieu en Anglclerre, sous la présidence de sirR. Murchison; 
on dit que la suivante s'ouvrira en Belgique sur les lieux 
explorés par M. Dupont. Espérons que la France y sera 
dignement représmtée, et que les études anthropologiques 
attireront à elles un nombre de plus en plus grand d'es* 
pritfei cultivés libres de préjugés* . 

FIK 
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V inêroéueU»n é« VMrémna iMveiaa*, aa Sftêime tnr^nx, VBmpmim»* n ement pmr Vmvtnîé^ 



, 1« FUvrt pu9rpéral0^ les Saux potables, la Syphilis vaccinale^ les Trmm» 
aesmin^ la ttm Hm t iU én» eafeaôs, et». Aiwé, taaT aai t wp aadaat, taat aN» 
ntmettra an écrit qaelcaa^ae à fàHmkàmÊm% aa fMUM MÉvaa laa dlManlHa 



V Organisation de la pharmacie. U Ténotomie^ la Cmtetr de» m»meHn^ \'Ù»kÊkmtmt0^ lee Infte- 
lions iodées, U Peste el les Quaramlaines^ la Taille et la Uthotrltiet les Fièfms intermittentes^ 

les tlit iiet lie la malrice, \e Cretinlsme^ la Syphitisalion.\^ SttnH-mntitè , l '^ Ky^Ict de Foyaire, 
la Méthode sous-cutaniem 

dedn, tout lavant qol transmettra 
et cunnaitra esacteaent le ja|em«nt qui en est portd. 

AG40ÉIIIB I1IPÉB1%LB DB MÊDBGIRIB (llÊMOlBBS DB L*).Tonie 1, Paris, 1828.-^ 
Tome It, 1832. — Tooie Itf, 18SA. —TaM IV, 1A33. — Toiae V, 1896.^ 
Tome Tl, 1887.— Tome Vil, 1888.— Tome VIII, 1840.— Tome [X, 1841.— 
Tome X, 1843. —Tome Xl^ 1845. — Tome Xll. 1846. — Taoa XIII» 1848.— 
Tome XIV, 1849. — Tome XV, 1850. — Tomo XVI. 1852. — Tomp XVIl, 1853. 

• — ToraeXVlU, 1854. — TameXLX, 1855. — Tome XX, 1856.— To*niî XXI, 1857. 

— Tome XXIU lô58. - Tome XXllU 1859. — Tome XXIV, 1860.- TiMneXXV, 
' f B61 . — Tome XXVI, 1868. ^TaM JXH^ ff8it-M8a^ — 17 imli val. iM, 
avec pl. Pri& da W ttUaote nudèii iki M mimm mmm lh , m lieu de 

A40 fr. : 300 fr. 

Chaque volume séparément : 20 fr. 

GaMa aaoveiU GaUartiaa omtl l u t 9 m4 i h*B caaww la «aila et lacMapUnaat des AUMatoasdto 
tm S^eUUrwymttêf miMm êt M i i I faI i rt»ml»j0 aXmrfla. Cea éwa a e c M Ks adHlirai» saK 

•M la scienc 



raprdsentées duus la aouTellc Académie par ce que la science a de mcdecias el dp rliirar<;i«>ni disii 
saii à Pam, daas Us Oaimrlediaats aa à rétnaocac Par relie publicattoo, l'Acadaiate a 
I la mtiméÊt MltméÊ laKralaa paMai» ia la 



Lr tome l*' comprend: Ordonnacees et règlements de l'ArvIemie, mémoires da KM. Pariset, 
Ooal>te, Itard, Eaquirol, VilUraitf, UfwiU» tarrcf* Dapajirea, Dafès ▼sa y M i l u , Laogiar, TbNjy. 
QhaMi, Orila, leallay. LamrfM. 

l^lMM II cootlant des raéoioires de BfM. Parisel. Bresehet, Lisfrane, Kicord, lianl, 
P. Oatob, Dabait (é'Imiaai), MUtar, 
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L« tome m contient des mëmoirei de KM. ParU«t, BrM^et, Marc, VelpMta, Planche, PniVM, Ch^- 
Talll«r. Li«Cr»ac, BottMtr*, CalUri«r, Sotibeiran, Paol Daboic, A«T«illé>nriM, Roox, ChoMl, Dugcj, 

L« tom<' IV eoBtlent de« mémoires d« MM. PaHsrt, BonrgMii, Hamont, Girard, MiratiU, I.anth, 

afMad, Salmadç, Ross, L«p«lleU«r, Privas, âegaiaa, Civial«, Boolcy, BeiutloU, DeUmoUe, Ba* m. 

Le tome V cootirnt des mëmotrei ilf MM. Pariset, Gérardin, Gojrrand, Pin-1, Kéraudren, Macartney, 
AmwÊÊÊU Stoka, ftUrliu-Sotoa. lUIiaiiiM, lieory, BeftUeB-QnurUrd, Lcroj (d'É U oilwj • Scvchci, 

Le tome VI contient det Mémoire» é» HML fltny, TlMIIMni «t BiUm, llwwe 4finiir» 

C> Saucerotte, Planche et P. Rayer. 

L« lABM TU coDtiaat des m^moirM da MIL Parisat, HmMa, UénU Piorrr, GaoUiar de Claahcy» 
■MtMlt.BMivtor,ll»l|«l|a«,Dapiif. Dml^GMllar SaMlMlia, ImnI, WnMril, IfalU, Vlra^ 



La lame VI 11 contient det nn^moirea de MM. Bouaquet, Pariset, 
Comvel, Baillarger, J. Pelletan, OrBla, J. S^Uot, Lecana, Johert. 

L« taiM IX contient dat me'noîres da MM. Pariaet, Bricheteau , B^Ln, Or&la, Jobert, À.. CoUon, 
B»|Éba, OMlairi>Baf, BHaméa Itiliil, <Mm, lacUbanki, Laural, Forilla, Asbert, Gaillavd. 

Le tome X contient des mémoires pat MM. f l M lU t» Arniil et Martin, Robert, Be'gio, PoLIime, 
Rojer-Collard, Mêlier, A. DeTergie, Rafii, Porllle, Parrat, Rollet, Glbert, Michëa, R. Prus, etc. 

La tOHM XI contiaBt des mémoires da MM. Booaqaat, Parisat, Dubois (d'Amiens), 5ëffBlu, Près, 
Urilii», OèHw, Ck. law< lii w n émBtÊmmÊti^ Paya», P a l a i liB i , M. tm t nf . 

Le tome XII contient det mémoires de MM. Paritet, Daboti (d* Amiens), de Castelnaa et BmmMv 
Bally, Micbétt, Baillarger, Jobert(de LumIjuIIe), Xérandrcn, H. Larrey, JoUj, Mélier, etc. 

La tome XIII oootimt daa mémoires de MM. Roos^saL Fr. Dalwis (d*Amieos), Malcaina, Faacoa- 
MMHDafrMM, A. Bobart, J. lou, TUmrft Mtif* d« ■oinmmt, Tnmmm, IMIar.lMiliirsar. 

Le tome XIV conUent des mfcirirn êm MM. fr« pB^iii, CbbIUmt Claakry, BaUj, lofiMSri* 

lard, Mnrville, Jorat, Aroal, Hngnier, Lebatt, etc. 

La IMM XV (1890) eoatiaat des mémoiras da MM. Fr. Dubois, Gaollier da Claalirj, Pâtissier, Goi- 
Fiadlfaeha, Ganaala Sét, Bafwlar. 



Le tome XVI (1851) contient des tncmoires de MM* 
Boucbardat, Henot, H. Lurrey, Gusî'cUn, Hutin, Broca. 

La tome XVII (1853) contient des mémoires de MM. Dubois (d*Amians), Michel Lérj, Ga«ltkr de 
CiMbrj, J. <Mto, A. MateU Bovviw» I««rAeaU«l, DaiMO, «Is. 

Le tome XVIII M 854) contient des mémoires de MM* Bshlll, OHM, Ov. 0«alllwé»€b«fcff|k 

J. Moreaa, Aug. Millet, Pâtissier, CoIUneau. Bousquet. 

La tome XIX (1885) ooBUentdes mémoires de MM. Dubois, Gibert, Gaultier da Cbabiy, Mi^ 
Nsolo, Aabarglar, Garrièra, B. Mardhuad, Dalbnuc, Baeb, Botla, Blacho. 

La tome XX (1886) contient des me'm»ires de MM. Fr. Dubols, DapMd« OlI'HWi, Bartfc, Imbafl- 
Gonrbeyre, Jules Rocbard, Chapel, Dulroulau, Pinel, Pnel, etc. 

Le tome XXI (1857) oonlienldes mémoirai, da MM. Fr. Dubois, A. Guérard. Bartb, Bajla, P.SUbart, 

La loaae XXII (1858) contient des Mémoiret, de MM. Fr. Dubois. A. 

Mmon, Mordret, Dutruuluu, Reynal, Gubler, Blondiot. Borie, Zurkomkl. 

La lome XXlll (1859) «untient des Mémoires de MM. Fr. Dubois. A. Trousseau, Guérard, Langier* 
A, Dwpwgto, BaadMl. Gaillard, I. Boabnd, Sappay, Bagnlar («vw IS plaMbaa). 

Le tomeXXIT {IMO] contient des Mémoires de )IM. Fr. Dubois, A. Tsousseiu, A. fiafraid, Mwvé 
H. Roger, Dochaaisoy, Ch. Rubln, Moutard-Martin, Depaul, Jules Roux, arec 6 pl. 

LatoiMXXV (1861) conUant des Mémoiras da MM. F. Dubois, JoUj, A. Tardiaa, Imbart-Goarbajra» 
Ch. Btbto, l a—la l gia, «pp. " — ' - " ' - ' ^ ' 



Latome XXVI (1863-1861) contient des mémoires de MM. Fr. Dubois (d'Anlans), J. Béclard, A. 
1!Mdim« P. JuliJt Mélier, J. LafigrUi. Ba^ at UnfualiD, A. CbasTaui «t Muroj, BMckar^ 
Karguradac, Ghalf at, A. OtUvIsr aC BasHar. 

Latam XXVn (1865-66) contient : Éloge de DeIpod^ par Jules Béclard; RappoK sur les pris 
déeerads. par Dubois (d'Amiens); Rappart sur les eaoz minérales, par Boucbardat; BapporI 
sur les épidémies, par Rergaradec; De fa TersioD peManne et do forceps, per Jualia; De la gan» 

Érîne d'une partie de la bute du cerveau, par Decaisne; Résultats ttatittiques des amputations dans 
Mgraads hôpitaux de Puris, par U. Trélat; Obsenrations de chirurgie, par L. Legoueat; De i'aré> 
Ihiaioaria exteme par section collatérale et par excision des tissas pathologiques dans le cas de rdlld* 
«Iwamaats infrancfalisables, par E. Bourguat, avec 1 pl. ; Du traitement des adénites, par V. L^res, 
•Tac figures; Éloge de Tillarmé, par J; Baelard; Rapport sur les nriz décernés, par F. Dubois 
(d'AmicDt); Rapport tar les eaux minérales, par PiJoux ; Rapport sur les e'pide'mies, par Xergaradec, 
UTOC nue carte ^ DuCaocer, par Cornil, avec 84 figuras ; De la régénération ossanaa, par Marai}, 
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AMETTE. Gode médical, ou Recueil des Lois, Décrets et Règlements sur Tétude, 
renseignement et l'exercice de la médecine civile et militaire en France, par ÂiiÉ- 
DiB Amktte, secrétaire de ia Faculté de médecine de Paris. JrouièvM éàmtixm^ 
augmentée. Par», 1859. 1 vol m*iS de 560 pages. 4 fr. 

O jTrage traitant Jes droits et des devoirs des médecins. Il s'udresss & tons cenx qui étudient, eatef- 
goent ou exercent la médcciDC, el reaferm* dans an ordre méthodique toutes les (Ûspoeitioas lëgUls- 
tires et réclementaires qui Im rwoiraeal. 

AH GLADÂ. Traité de la eonta^on pour servir à l'histoire des maladies contagieuses et 
des épidémies, par Charles Anglada, professeur à la Faculté de médeanede Mont- 
pellier. Paris, 1853, 2 vol. in-8. 42 fr. 

t ANIIALIS 1»*HT01ÈI» nJBLlQOB KT ME ■élIBCINB lÉGALI!, pir MIL AB- 
DR AL, J.BBlGEROIf, BUBBRI 1» BOISMOHT» CBBTALLIER, DeLPBCB, DSfBMU, 
FONSSAGRIVES, GaLLARD, GAULTIER DE CLACBRY, Michol I.ÉVY, DE PlETRA 

SantA; Z. Roussin, Ambr. Tardieu, Vernois, avec une revue des travaux fraofjais 
et étrangers, par MM. Beaugrano et Strohu 

LtawMe fM», eowa wcé e cvdele eebier-dt jattfiflriM4,paNlC rtedièNOMal 
tout les tNÎi nMH par cahurt 4e 15 iéHlieaiii--8(t«0fagM),afwdeaplaMliefl 

ipravées. 

Prix de l abonnement annuel pour Paris : 18 fr. 

Pour les départements : 20 fr. — Pour Tétranger : 24 fr. 

Frari«re aCrie, coUection complète ff 8S9 à 1853] , dont il ne reste que peu 

d'exemplaires, 50 vol. in-8, avec figures et planchoi. 450 fr. 

Chacune des drrnipros annérs séparément: 18 fr. 

Tables alpiiabétiques par ordre des matières et des noms d'auteurs des tomes I à L 
(1829 à 1853). Paris, 1855, in-8 de 136 pages à 2 colonnes. 3 fr. 50 

i AmOAHB Bl L'AlfMSIAnmi «toAlALB »B PlÉTOTAHOB et de ieaeort nm- 
tnalf des médediis de France, publié par le conseil général de TasaociatioB. Pre- 
mière année, 1S58-1861. Paris, 1862. — T année, 1862. Paris, 1863. — 3* an- 
née, 1863. Paris, 1864. — 4« année, 1864. Paris, 1865. — 5" année, 1865, Paris, 
1866. Prix de chaque année formant 1 vol. in-18 jésus de 700 pages. 1 fr* 

ABBIJAIBB DB CBIHIB, compreoaiit les applieeUeat de otHe adona A la «KeciM at 
à la pharmacie, ou Répertoire des déeoBvertea et des noareavz trannx en chimie 
faits dans les diverses parties de TEurope ; par MM. E. Millon, J. Rrisbt, avec 
la collaboration de M. le docteur F. FlOEFSA et de M. JNiCKLÀS. Paris, 1845-1851, 
7 Tol. in-8 de chacun 700 à 800 pages. 7 fr, 

Lei attoéet 1845, 1846, 1847 se mdent ehaeiiiie séparément I fr. 801a ▼ofaune. 

ABIVIJAIRB PHARMACEUTIQUE, fondé par 0. Réveil et L. Parisel, ou Exposé 
analytique des travaux de pharmacie, physique, chimie, histoire natureile m^dicalt» 
thérapeutique, hyf^icne, toxicologie et pharmacie légale. 

— Première année, l^aris, 1863, 1 vol. in-18 jésus de 400 pages. 1 fr. 50 

— Deoiitase année. Paris, 1884, 1 vol. in-18 jésus, avec fignres. 1 fr. 88 

— Troisième année. Paris, 1865, 1 vol. in-18 jésus. 1 fr. 50 

— Quatrième année, formant lasiiième ilttnéejiAaniUMeirfîgiie. Paris, 1866, in-18 
jésus de 400 pages. 1 fr. 50 

— Cinquième année. Paris, 1867, 1 vol. in-18 jésus de 400 jpaees. 1 fr. 50 
t ABQBIVB8 BB MteBQiRB BATAI.B, publiées par ordre de S. B. le minisira de la 

mtrine et des colonies, et rédigées sons la surveillanee de l'inspection génétale da 
service de santé de la mirine. Direetenr de la rédaction, M. le docteur Lk Bot de 

MÉaiCODRT. 

Les i4rcAtve« de médecine navale paraissent depuis le 1*' janvier 1864^ mensuelle- 
ment par nmnéro de 80 paçes, avec plancbea at Hgiires inleradéei dam le tnte, et 
forment chaque année S vol. m-8 de chacon 500 ptgM- Prix de rabonnement annuel 

pour Paris. 12 fr. 

— Pour les départements, 14 fr. 

— Pour Tétranger d'après les tarifs de la convention postale. 

Les tomes I et II (1864), 111 et lY (1865), Vet Yl (i 8GG), VU et YIII (1867), sont 
en vente. 

ARCHIVES ET JOURNAL DE î \ MÉDECINE HOVOFOPATinOî'E, publiés pîiruuP 
société de médecins de Paris. CoUection compiè/e. Paris, 1834-1 837. 6 vol. in-8. 30 fr. 
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liàCHELIER (Jules). Exposé ertit^ne et mêfiiodlqiie #e vhjért^énptt^ m 

Icment (ie« nialadies pir l>au froide, tTec ia traduction de TouTrage all^wimd qui 
• poar litre : H asaerkur su Grœfmhergt par Jules Friscb. Pâot«4-MuusM;u, 
1I&S, in-S-Tiii, 254 pages. J fr. 50 



1820» iD-4. 

lAlLLARGSR (i.). ftectiercliee sar l» efraetiirc de la ceache corticsie des eircen- 
▼•intlone do ecrveao, par M. J. Baillargkb, ^édecia de la Salpêkhère, — h rw 

kwt. PflRN» IMO» 1 ^ ÎB^ 4t M paget, «et S 



4i timàéÊKié di méàtém. ?mm. îêéO^titLim^êê M paget^aietS ftelief 
lilhiMlrfiîlni I âr.80 

imiiim (i.)' M* MOMMlMt ^ «tmses qui les pi^iosciift §i dm iMMies 
^'•Het emetéritent. Pirii, 1846, I iihè 4e 400 pîgefL 5 fr. 

lAIIUr. 9ê mmw»9î ^ la Imm «mi» M» atMeiMMaïf • mt W âMlewEm. 

BAIiitT> chef de cliaii}ue d*accûiiclMflMBts do la Faculté de méoecioe de Pari?, prc- 
liMMiir agrégé à k Faculté de médeciiiê. Parie, 1866, in-g de 112 pages. A iu lù 

BiiLMU. iDstroetlM vratiqae sar Plbydrotii^raplr, étudiée au point de tu ; 1* ds 

l'analyse clinique ; 2" de la thérapeutique générale; 3° de la thérapeutique compnrcf : 
4* de se5 indications et contre -indications. ^ouveU» édition, l^aris» 18â7, in-8 de 
69i pages. 5 fr. 

BâUGH£T (J. L.). RUIolre anatemo-patboloriqne des kyMes, par J. L. Baccbet, pr(> 
fesseur agrégé de la Faculté de méidecine, chirurgien des hôpkaux. Pans, 1^57, 
1 Tel. io-4. 8 fr* 

BiUCflET (J. L.)* AnsyionUe pacnologlque des kysics de l'ovaUre» et de ses ccksé- 
pences pour le diegnostic et le traitem^t de ces affectiiNif. Parn, 1 vol. 



BiTLS. UUl«Uiè«Me de iiiérafeatt«M» on Reeueii de mémoiree originaux et ém 

dm iMJadiea eil r<mplM ém médici- 



InvMii ■■dbi et ■ ada r ads a«r k 

SMnts, recueillis et publiés par A. L. J. Batle, D. M. P., nprôçé ei seus-biblitK 
théoaira à ia f atHUté de médecina. Pam» iêm^m. 4 forts lol. in^ 12 k. 

BAtlH* Dn ayatême nenrenx, de la vie anJniale et gbB Ift lit «figilMIie» de k urs 

connexions anatomiques et des rapports physiologiques, psychologiques et loolo- 
giques qui existent entre eux, par A. BAZIN, professeur à la Faculté des sciences Je 
Bordeaux, etc. Paris, 1841, in-4, avec 5 planches lilhographiées. 3 Cr. 

BSiLE. De l'urine, des depAl» urlualres ei des ealc«le» de leur co«Bf)oaitU»n th'^ 
nique, de ienrs caractères physiologiqaas et palbolckgiquea et des indicatsons iW- 
repenliques qu'ils fonmisscut daDs le iraiteneni des maladies, par LioMi tasie, 
«adecUi et professeur au King's Collège Hospital. Trad«ilde l'anf^lais ew k ae- 
conde édition f t annote p.ir AI!M. Atip^usle Ollivier, médecin des hôpÎJaux, et 
Georges B* ruii, intirue hôpitaux. Paris» 186ft> Ivoi. io-lb jesus, de xxx- 
540 pages avec 163 figures. "7 fr. 

BEAU. Traite espérfiiienial eleMnltac d'anaealtailaB appliquée à Tétude des OMia- 
dies du ponnion tt du cciw, par ia dattiv h B. S. Bbau, nédeein dt FfcOpilBl 

de la Charité; professeur agrégé à k Faculté de médecine de Paris. Fuis, 1856, 

1 vol. in-8 de xît, 626 pagta» 7 fr. 50 

BEADNIS et BOUCHÂBD. Kouveam éléments d'anafomle descripUve, de dissection 
et d'embryologie, par H. Beaunis et H. BorcHARD, professeurs agrégé? à k Fa- 
culté de médecine de Strasbourg, médecins-majors^ répétiteurs à l'Êculc de méde- 
«iM miJItaire i Strasbourg. Paris, 1868, 1 vol. grand in-B ét lOiO pages Vt£ 
400 figures dessinées d*apns natort. 

BBAUTAIB. Effets toxique s et pathogéBetlqiies de plnslem BiMteamenta sur Féco- 
nomie animale dans ÎVtnt de santé, par le docteur BeacyaiS ^ Saînlrfireti'r) 
^ Paris^ 1845, iB-8 én Uû pages. Avtifi luui tabkaux in-foUo. 7 fr. 
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BEAUYAIS. Cllai^iK b<Mn«eo|i«t1il<|n«, ou Recaefl de toutes les obserrotions pnrtiqnet 
publiées jusqu'à nos joan, et traitées parla aé tfcw A a heilMWfililique. OiiM^cem- 

plet. Paris, 18S6-4840, « forf^Tol. in-ft. 45 Ér. 

MCQUEREL. «cdMTckCA cilB&fac» MIT i« enCnlMitte des enTaiiifl^ par Aiired BftG- 
jmm, aédedndetliô^wi. Pam, I8S8» itt pages. I fr. 

BBCnf. tft««et ewr le ecrvlee «e eurté MlMialre ai Pr—ee, mmi paaié, kib pnéeMl- 

et son aveair, par le docteur L. I. BÉGIR, cfairorgieii-iMpeelaiir, ïïiMnhll chi Cm* 
seii de Mlé éei arméM. Pttil, iSIt, b-8 de 370 pages. 4 fr. 10 

BÉGIN. woaveanx éiéncat ût ckirarsl* at da médecine opératoira. i* éditiça. Pariiu 

183», 3 TOi. in-«. fi) fr; 

BELHAS. Traite de la cjrstotomie saa-poMeDBe. Ouvrage basé sur prtis de cent ob- 
servations tirées de la |)rati(|iie du docteur Souberbielle. Paris, 1827, in-8. fig. 2 fr. 

BKBHABD . Leeeiu «e pfefat»loflc expériiaenuilc ayFU«B6e a la médecine, faites iv 
Cotféga dePraiifl»,y g. Bbbwakp, w i Iih UtUMmiàÊ ftmee, pr uàjwwi tw 




Collège de Fraoea, professaor ét vkjMmm miui ili à te ffnrilé 
Pans, 1 SSS-tM, 1 ÎD-t, atw fipMi. 14 lr« 

BEKHARfi (Cl. . Leçons snrlea effets daa MiilUMa4nitB>>^ ViMMMMBiMMi* 

Paris, 1857, 1 ?ol. in-8, avec lîfrures. T fr. ' 

BBBNARD (Cl.). Leçons sur la pbystola«li atlttvMMwil* «Kayiatea aervesBi. 

Paris, 1858. 2 toi. in-8, avec Ugures. 14 fr, 

BEEM&D ^Cl.). LcçOBft avr les propriétés pliysloioifiWM et le» alidratlons yatfe»- 
loilf Éea âea Ufirtdea û9 Pvrvantaiie. Paris, 1859» S toI. in-a avec 32 6g. 14 tf, 

BBUABB (Cl.). introdoeMMi à l'éMe «e ta métfeeUM expérlnewlale. Paris^ 
fCI.) et niTTE. Préci» tu— ■gffiBfcliae «e aiiMiM 



tf*anafoTn!e cbirwgicale. Paris, f Toi. iii*18 jéius^ 495 pages, avee 113 pl. 

figures noije>. Cnrlonné, f4 fp. ' 

Le méoEie, ligures coloi i' cs, cart. i8 fr. 

BISCHOFF (T. L. 6.). Traite dn développement de PHomme et des mamnilferfs, 
siMvi d'une Histoire du develoupeuieut de l'œuf du lapin. PariSi 1843, iu-â avec un 
itlat iii-4 de 16 planeiies. 7 fr. 10 

BLARDU. Aasumale ém ayatêne ««aiairt, eonaidéréa daas lluMBiDe ai laa aBimasi. 
Paris, 1$S6, io-S, ifee usa ptaodhe. 1 fr« ift • 

t nimi «1 SB. mÊtmri sur M liApltasa ChfMB ée la vlll« de Londres aa . 

point de vue de la comparaison de ces rtablisseiuoiits avec les lioiûiaux de !a \ille 
de Paris; par M. Bloivdel, inspecteur principal, et M. L. Seu, ingeuieur de l'ad- 
tuiiusiration de l'a&iisiaiice publique. Paris, 18(}2, ui-4, 238 pages. tO £r. 

F uMk HisD A» FadiiMiawiise dt r^cdslmee pubiH|n«. 

BOtraiNGHAUSKI. ■•Md 4e lfeCra»e«il«ae médicale hosnœopatmqae^Door lerfir 
de guida «■ lit des makdaaatàléludedeU asalière nédicalepwt. TnàtSÈéèVtk^ 
lemond par ladaaiear D. Bon. Pacia, 1M4, i»4S 4a 400 pafM. 1 fr. 

BOIVIN. Mémorial de l'art des aceoacliements, on Priodpas foaàài sur la pratii^na ' 

de Phospice de la Maternité de Paris, et sur celle des plus célèbres praticiens natio- 
naux et étrangers, par madame BoiviN, sage-femme eu cbef. (^atriéme édUion^ 
a%gmenté$. Paris, 1836, 2 vol. iu-8 avec 143 ligures représentant le mécanisme 
éalMlailattapèeMé'MaaudMMÉi. Ofr. 

Ouvraga aé9pU eomm tlkmique pamr U9 éèoti fËeok étaecmi^kÊmêâU 4s 

Paris. ' ' 

B0IV1I« Rtavelles reehereiies sur rartglw, ta naiare dt le 
mMe vésleaiaire, o« Gw sa ess e hy4ai^|wi. Paris, 1S2T, M me Og. 

BOîVIlf. Bf!Cti«rrhefl Anmiie des ranses les pins fféqnenleft CC les moins coannes 
de i'aTortnnvnt, «înivics i\\\r\ mr mnire «fir Cintro-p. Ivimêtre, oa weiiiuraleur in- 
••arne du bassin ; par madame BoivxiN. Paris, 1828, in-8, lig. 1 fr. 
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Min ce IDdÉ. AMMIe pMMdffKiM «e ratCrw et ie fw — nwtj fM^ie 

ior nu gnnd nonibre d*observatioDs cliiiii{iieft ; par madame Bomif , docteur 

en modorino. sripp-fomme en chef de la Maison impériale de santé, el A. DUGÈS, 
professeur à la Faculté de médecine de Montpellier. Paris, 1866» atlas in-folio 
de 41 planches, gravées et coloriées, représentant les principales altérations mor- 
•Mif éêt organes géniUmœ dê tu f èm mê t ifM «iplieitioii. 45 fr. 

BOHAFOHT. Traité pralUoe ût» maladlM de l'orctUe et des organes de Taudition, 

Kk doctaor BOMUroiT. Biédedii priocipal à Fficole impAriale d'étetF-flMQflr. 
1880, de 680 pigWt ttac 88 figont. • fr. 

WWatt{k.).tWÊmMBWÊÊlmÊlmém9raeÊÊÊlÈmM, par le doetewiL BOKIBT, cU- 

mrgien en chef de rHôtel-Diea de Lyon, professeur de clinique dûtwgfceie à 
l*fioeledenédeGiiie.Parâ, 1848»8Tel. ia-8, et etlesde 18fl.in-4. lOfr. 

BOnET (A*). Traité «e iMn«cau«M «ee MlMlee «viMaine, ptr le doeleur 

A. SOHHBT. Parit; 1 853, 1 vdL de 700 pages, in-8 , arec 97 figures. 9 fr. 

C«t (NiTra(« «loit étr« wuiàéri rtmmw U tait* et le complément àa Traité des maladies des arti- 
emUitiOHS, auquel ranteur renvoie pour l'tftielogie, le diagnoetic et l'anatomie pathologique. Conaacr^ 
CKclutivement aux questions thérapeutiques, le nouvel ouvrage de M. Runiit-i offre une exposition com- 
pléta «iM mâùtnén ci dM hmUmmiis proeédét iûtrwiaiU mU par lal-mime, aoU par les pratitibos 1m 
■Km mwk\ÊÊamês isaih twlt—sal 4m m%\Mm ai fnipIfanilM 4m arlinihniias. 



BOinT(A.), 

édition^ revue et augmentée d*iioe nolice historique, par le dadear QâRlii, mé* 

decin de riIôlel-Dieu de Lyon, accompagnée d'observations sur la rupture de Tan- 
kylosc, [>ar MM. Barriee» Beajxe, Paiupeaux et BoAHES. Paris, 1800, in-8 de 

356 pages, avec 17 fig. * 4 fr. 50 

BOUCHARD AT. Do diabète sneré, ou glucosurie, $on traitement hygiénique^ par 
M. BoucHARDAT, membre de TAcadémie impériale de médecine, professeur à Ja 
Facilité de nédeeioe de Paris. Paris, 1888, 1 toI. iii-4. 4 fr. 50 

BOUCHUT. Traité pratlqoe des maladies des noiiveaa-nés^ des enflants à la ma- 
■lelle et de la seeonde esiuice, par le doefeor E. BODCBVT, profÎBSsear agrégé à k 
Faculté de médecine, médecm de l*h8pital des Enfants maladfes. Cinqumit iBafan, 
corrigée et considérebkméBt enginentee. Paris, 1868, 1 vol. in-8 de 1084 pages, 
avec 257 figures. 14 fr. 

Ouvrage couronné par l'InstituU Ûê France, 

Apràt vne longue pratique et platleort anntfel d^euelgnement clinique & rhôpital «les Enfants de 
Srinte-Etigéaie, M. Bouchul, pour r«'poDdre a la fuveur publique, a étendu son ciidre et complète son 
ravre, en 7 faiiaat «ntror inûlistinctement toutes les maladies de Tenfuice jusqu'à ia poberté. Oa 
> dans MB livra la an^tedM «t la ddnirfia da praaikr 



BOUCEUT(E.}. Hyflène de la première enfonce, comprenant knaksaBce, l'allaite- 
ment, le sevrage, les maladies ponrant amener un changement de nourrices^ les ma- 
ladies et la mortalité des nouveau-nés, l'éducation physique de la seconde enfance. 
Cinqwème édàtiom. Paris, 1866, in-18 de 400 pages, avec 49 figures. 4 fr. 

BOUCHUT (E.). La Tle et ses attributs, dans leurs rapports avec la philosophie, 
l'histoire natureUe et k médecine. Paris, 1868, in-18 de 350 pages. 3 fr. 80 

mWIT (E.) . Traité des slfnes de la mort et des moyens de préTcnîr ks enterre- 
ments prématurés. Paris, 1849, in- 12 de 400 pages. 3 fr. 80 
Ouvrage couronné par l'Institut de France, 

BOUCHUT (E.). iVouTeanx éléments de patbolofle générale et de adastologle. 

Paris, 1857, un beau volume grand in-8 de 1064 pages, avec figures. 11 fr. 

iiOUCHUT. De l'état nerveux aigu et chronique, on Ifervosisme, appelé névropathic 
aiguë cérébro-pneumogastrique, diathcse nerveuse, fièvre nerveuse, cachexie ner- 
veuse, uévropathie protéiforme, névrospasmie ; et confondu avec les vapeurs, la 
fvreieitabilile nerveuse, Ilmtérieisme, rhjstérie, rhypochendrie, ranénûe, k gt»- 
tralgie, etc., professé à la Faculté de mé<(ecineen 1857, et lu à l'Académie impé- 
riale de médecme en 1858, par £• BOOCBUI. Paris, 1860. 1 f oL inrO de 348 p. 8 fr. 
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fiOUDIN. Traité de séoffraplile et de statistique médicales, et des maladies endé- 
ml^nca, comprenant la météorologie et la géologie médicales, les lois statistiques 
de la population et de la mortalité, la distribution géographû(ue dei maladies, et 
1* pauMogie ctHnparée des races humaiiies, par le doolMir J. CSh. !!• Boom* 
médecia en chef deVhôfilaliiiiUtainSainUMartiB, Piria, 1857, S t«I. gr. in-8, avec 
9 cartes et tableaux. 20 fr. 

Dans «m ramort à 1* AcacMaol* dci sdaBeai M. Bayar dit : « L'aUaalkm da la coMifaiioa, d^à fiatfa 
» par Matérltda aufet, Ta tfta* antti par le mérite da livre. S*ns pneédmi ni modih dumêlm litté' 

• rature médical» de la France, cet ouvrage abonde en faits et en renseignements; loat les docu- 
« ment s français ou étrangers qui sont relatifs à la distributioa géographique des maladies, ont été 



• consultés, examinés, discutés par l'auteur. Plusieurs utlectioBtdbat le nom figure à pefaie daas 

» Traités de pathologie, sontlà décrites avec toute Tcxuctitude que comporte l'état do la science, m 

BOUDIN. Souvenirs de la campagne d'Italie, observations topograpliiques et médi- 
cales. Etudes nouvelles sur lu Pellagre. Paris, 1861, in-8, avec une carte. 2 fr. 5C 

BOUDIN. Études d'hygiène publique sur l'état aanllaire, les maladies et la mortalité 
M wim angiaUéi de terre et de mer en Angletérre et da» let edooies, traduit 
dePaii|^d*aprèsIe8 doenmenti dBeieb. Piris, 1846, in-B de 190 pdget. 8 fr. 

MUILIiAUD. TrulM «e ■ e i e ir a pH e nMtcaïc, par J. BODILLAUD, pre fefi enr de 

c]ini(|ue médicale à la Faculté de médecine de Parii, nédedii de TnApîtal de la 
Chanté. Paris, 1846, 5 toI. iii-8 de chacun 700 pag^. 35 fir. 

BOUILLillB. Ollniqne médicale de PHepital de la Cbarlté, ou Exposition statistique 
des diferaet maladiei traitéei àk Clioiqiie de cet hôpital. Paris,18S7» 3 v.ii»-8. 21 Dr, 

BOmUHID. Traité ellnl«ae des maiaélei êm eav, pvéeédé de lecherdies nou^ellét 

sur Tanatomie et la physiologie de cet organe; par J. Booillaud. Deuxième édition 
augmentée. Paris, 1841, 2 forts vol. în-8, avec 8 planches gravées. 16 fr. 

Ouvrage auquel riustilut de France a accordé le grand prix de médecine. 

BOUILLAUD. Traité clinlfae én rlmmailsme artlealelrc, et de la loi de coïncidence 
des inflammations du cœur avec cette maladie. Paris, 1840, in-^. 7 fr. 50 

Ouvrage iertant de complément au liraUé d»t maladies du cœur. 

BOUILLAUD. Bmal siir la pldloMipiiie médiealo et «or lee généralités de la clinique 
médicale, précédé d'un Résumé philosophique des prineipaiix progrès de la raéde-» 
cine et suivi d'un parallèle des résultats de la formule des saignées coup sur coup 
avec ceux de Tancienne méthode dans le traitement des phlegmasies aiguës ; par 
1. BouiLiiAin». Paris, 1887, in^. 6 fr. 

BOUILLAUD. Traité clinlqiic et expérlmenui des flévrea dites essentielles ; par 
J. BOUILLAVD. Paris, 18S6, îii-8. 7 fr* 

BOUILLAUD. De l'IntrodocUeB ét l'air dans les velues. Rapport à T Académie impé- 
riale de médecine. Paris, 1888, in-8. B fr* 

BOUILLAUD. De Plmaaenee des doctrines ou des systèmes pathologiques sur la 
thérapeutique. Paris, 1889, in-8. 1 fr* 

BOUILLAUD. Discours sur le vltallsme et Fortanielsmc, et sur les rapports des 
sciences physi([nes en général avec la médecine. Paris, 1860, in-8. 1 fr. 80 ' 

BOUILLAUD. De la confestlon cérébrale apoplectiforme, dans ses rapports avec 
Tépilepsie. Paris, 1861, in-8. 2fr. 

BOUILLIER. Da principe vital et de rame pensante, ou Examen des diverse» dœ- 
trines médicales et psycholoeiques snr les rapports de l*âme et de la rie, fMur 
F. Bomuin, cerrespondantdiB rlnatitot^ inipeclenr général de rUaÎMrfilé. Paris^ 
186S. 1 vol. in-8, 432 pages. 6 fr. 

BOOnOI. Traité de la méthode anestliéaHPW appliquée à la chirurgie et aux diffé- 

iMtethranehes de l'art de guérir, parle docteur E. F. Bouissoif, professeur de cli- 
nique chirurgicale à la Faculté de médecine de Montpellier, chirurgien en clief de 
l'hôpital Saint-Éloi, etc. Paris, 1850, in-8 de 560 pages. 7 fr. 50 
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MQIfDST. !l«aveaa traité de ta TaedM et des éruptions 
innn«8 ; parle docipur J.-B. BousQcrr, membre de TAcadémie impériaitét 
cine, chargé des vact imitions ^n-atuites. Paris, 1848, io-^de QOOfÊ^gdB, TAw 

Ouvrage cowonné par V Institut de France. 

BOUSQUET- NoUce «ur le cow-pox, ou pelile vérole des Vikclies, décMif«ri à Paoy 
•aiW , par J. B. ionQtn. Mi, i889» «fie M>yMfc|iniii. St 

Mtear, professées à Hiôpîtel des Enfants pendant les annéci IMft* 18S6, tWtf 

par le docteur 11. bouviEK, médecin de rhùpUai des Enfanta, membre l'Aca- 
démie impériale de médecine. Paris, 1858, 1 vol. iû-8 viii, S32 pa^es. *T fr. 

BOUTIEB (H ). Allai dta leçons t»ur te» maladfca clironlqaes de TapiMireil locomo- 
teur, comprenant les •«Ylatlona de le cofcowee vcritkrmie. Paris, AiU» de 
10 pluclies in-folio. i% k* 

MfÛft (H.). Mémoire lar tm eecttan du tendon MekUle «nt le MMMMâBi 
pleie-feolk Paris, IBSB, 1 vol. in-4* de 72 pages «leo nne pUadie fitlugr. B fr. 

BlâlIâlD. MénMlre mu* le irelieaMnt «ee fractures non réunies et des diftormilél 

des 08, par Daniel BrainâRD, professcm* de chirurgie au collège métlical de HIK- 
nois. Paris, 1854, grand în-8, 72 pages anec 2 planches comprenant 19 /ifi- 3 fr. 

BBEMSER. Traita zoolo;;Iqnr rt fibyslolott^M d«e irers latMtfnanx de l'Itomme, 
par le docteur Bremskr ; traduit de l'allemand, par M. Grundier. Rere et aogmai^ 
par li. de Blainville, prafesseur uu Muséum d'histoire naturefle. Paris, 1837, âme 
allas in-4 de IB plsaghes, i3 fr. 

BBS8C1IBT. Mflwilrrs eklnvgleuu sur différentes espèces d'en! f 
G. Brbschet, professeur J'aualomie à la Faculté de Médeciiic de Parie, cfcirur- 
înen de rilôtoi nieu. Paris, 1834, ia-4, avec six planches in-fol. 6 fr. 

BBESCHET. R. cluM oiu'-; analomlquos cl i'iiv^iolo^xiqucs sur TOrf^ane de l*onIe ei sur 
l*A«dition dan» Phomme et le» auimaïuL vertdkrta; par G. BoiCilKT. Paris, 
1836, in'4, avec 13 planches gravées. 5 fr. 

M£SCH£T (G.). Éludes anatomiqacs, pbjslologlqaes et patlMloglques de roeof 
éans Teepèee IminiBe et dans ond^es-nnes des piincipdes teilles des aoisMn 
vertébrés. Paru, 1835, I toI. tn-4« de 144 pages tToe B pbmebes B&obt* B ^* 

BUBGICT. Recherches aMfteaiiques et pbjmelegî^ee snr PerfaM de FMi âÊ» 
poissons ; par G. Bb18GB1T« Paris, 1B3B, in-4, cvee IT planches grayées. 5 fr. 

BBlANfi et GHAUDÉ. Manael complet de médecine légale, ou Résumé des meilleurs 
ouvrages publiés jusqu'à ce jour sur cette matière, et des jugements et arrêts les 
plus récents, par J. Briand, docteur en médecine de la faculté de Paris, et Ërne&l 
CsaM, deeikenr en droit ; et contenant im Tnthé â$ eMmis légale, par B. GABl- 
TiER og Clamt, professeur à l'Ecole de pbanndn de Paris. Sêpk è m HBkm, 
Paris» 1BB4, 1 fvl. gr. in-B de i04B pegn, ixae B fLy m és > etB4if. IBk 

HHKihB DB BOUmf. B« «enre att« observé dans Ibs élsAilisseineiiti JaBfnfif 
parM. BiiiMBDsBpiaMm.Pirig, 1B4B» i traL î»-4 d» iBB pegin» Bfr.ll 

BUBIBE DB BOISIOBT. w remploi «ce bnlae imMbiCc «t des irrigatioiis eonti- 
imes dans le traitement des formes aiipiis dc UBdî»,dfccAp«AWîir<icrlmaisik 
Paris, 1 847, 1 toi. iD-4 de ft2 psfis, 1 fr. ID 

BRl^ET. Trafic dieilqne et ttaérapcntlqae de PHystérle, par h docteur P. BsF- 
QCET^ médecin de Tliopital de la Charité, membre de rAcaiémie àsspériale dsifr- 

decinc de Paris. Paris, 1859. 1 vol. in-8 de 624 pages. S fr. 

BROCA. Anaiomic patteolOKiqae dM eancer, par M. le docteur Paul Broca. pro- 
fesseur à U Faculté de médecine. Paris, 18S2, 1 vol. in-4 avec une planche iiiô^ 
graphiée. 9 fr. 90 



Digitizej^by Google 



U'S. BèinifiBi' m FUS, mm UAKwmamjM, i&> 

BIOIHUUU. B« PMlMita et 4e la fMlc, VKvngfi dam lequel UtnffœUàn pbj- 
•îqne et du rnonl s<nt établb sor lit Kssee de U médecine ^|tîelogiqiie. Ot ua U m 
édition. Paiû^ 1889* i vol. ia«B. 2 fr. 50 

BROUSSAIS. CMirs «e pivénotesln, prolesié^i k f eerité de lidiiMie de P«ris. 

Paris, 1836, 1 vol. in-8 d« 850 pages, aiec pL 4 fr. 50 

BROWN-SËQUA&D. Froyrlêt*» et fonettOM «e la moelle êplniere. Ropport fvr quel- 
ques expériences de M. Browk-Séquard, lu à la Société de biologie par M. Padi* 
Broca, professeur i^p^^ à la Faculté de Biédecfiie. Paris, 18&6, in-8. 1 Ir. 

BKUCKE. Des Coaleore an point de vue physique^ [)hy8iologique, artiiliaue et iodoi- 
triai, par Ernest Brocki, profetseor de physiologie à l\unTersitl de ¥ieil]ie, traduit 

de l'allemand sous les yeux de Tauteur par Paul Sdifitieabcrferf ■nefeeetT agrégé 
h la Faculté de médecine de Strasbourg. Parie, 1866, i vol. iU'iSjMus de 3i4 pag., 
avec 46 figures. 4 £r. 

BUTTURA. Gaanes et «on climat, par le docteur Bi ttura^ médecm en chef de ïhà' 
pital de Cannes. Paris, 1868. t vol. in-8 de 200 pages. 

CÀBâNIS. Rapport du pUyii^ae et du moral de Pbomme et lettre sur les caases 
ffnmébrtMy par P. J* Q,- GàBAifl8« préeédé d'une Table analytiorue. par DBsrm 
OB Tbacy, huitième Miion, au lamentée de Notes, et précédée (Tune ^lotice faisto- 
rigue et philosophique sur h vio, len; travaux et loi doctrines de Gabenif, par 

L. Peisse, Paris, 184i, in-8 de 780 pages. 6Tr. 
La notice biogni{iliiqii<>, composée sur <ies ronseignrments authentiques fournis en partie par la fa- 
mille même de Cahanis, est à la lois Ut pliu oompUleet hi pliii «aaSta iÎbI lÉI Atf yaklMa. Gslla dMttM 

est la seule qui contienne la Lettre sur les causes premières. 

CâILLAULT. Traité pratique des maladies de la peaa ckez les CDCants, par le deo» 
teurCH. Cailladlt, ancien inlerue des hôpitaux. Paris, 1859, 1 vol. iD-18 de 
400 pegea. S ir. I# 

CILVEIL. TrniM «ce naainilee tel nn a — tnim «■ cervcnv, o« Hiiteve anateew- 

petbolegique des congeitiens encéphaliques, du délire aigu, de la paralysie générale- 

ou pérîcncéphalite cJironiquc difTuse àTetat simple ou compliqué, (Tu ramollissement 
cérébral ou local aigu et chronicjue, de rhéuioi rlinp:io ci iébrale localisée récente 
OU non récente, par le docieur L. F. Calm^iLi medeciu eu chef de k moisoa im- > 
périele de Cbereirtett. Pirie, ISM, 2 forU Tohunea in-ft. 17 fr. 

Talle des matiirûs. — Chap. 1. Des attaques de eongritioa euc<>phalique. — Cbap. II. Oa délire 
aigu — Cbap. 111. De la paraljsie giFnéntle. — Cbap. lY. D« la paralysie gcurralc ccmi'lcte. — Chap.V. 
Du ramollissempnt ctfrtfbral local alfa. v-Chop. Yt. Do ranolKsiemetit c^rëbral I ViM ckffa4aa» 

Chap. VU. De l'hëmorrh;igie enrr'i luHryiif. — Chap. Tlll. Des foywrs ht mori b8giq«e« non idMaliu^ ' 
Cbap. IX. Du lraiteai*:al des uialudics uiU^mniutoires des cenlira aei veux im<(:< piiaii(|u«B. 

CâUttIL. Bela folle M»u8ld«rée sons le point de vne p«thoios iqne, philosopMque, 
tiisinilf e «t fadMtfe», depuis la renissanee des teiences en Europe jui^au 

dix-neuvième siècle; deserif^n des grandes épidémies de délire simple ou com- 
pliqué qui ont atteint les populations d'autrefois ni régné dans les monastères ; 
exposé des condamnations auxquelles la folie méconnue a souvent donné lieu, par 
L. F.Calmeil. Paris, 1845, 2 vol. in-8. 14 fr. 

CALMEIL. De la paralysie coMlderde chez les aliènes, recherches faites dans le 
aerâe et soue les yeux de MM. Rejcp Oa<hirtl el Stqitiroli par L.-P. Cauim, 
médecin de la Maison impériale des aliénés de Gkarenton. Parii, 18S3, in-g. 6 fr. 50 . 

CUP. Principes de pliarmaceatlqae , ou Exposition du système des connaissances 
relatives ù l'art du pharmacien; j)ar P. A. Cap, membre de PAcadémie de méde- 
cine et de la Société de pharmacie de Paris. Paris, 1837, in-8. 1 fr. 25 

CARRIERE. Le climat de l'Italie, sous le rapport hygiénique et médical, par le 
docteur ëd. GAïutiiRE. Paris, 1849. 1 vol. in-8 de 600 pages. 7 fr. 50 

Ouvrage cùuronné par VlmtêÉÊii âe Frmm» 

Cet ouvrage est ainsi divisé ; Du climat de l'Italie en général, topograpliie i l p. docif, '«-s eaux 
l'atmosplière. les veats, la Irirrirstasir CtimmOiefitt de la région méridionale de l'Italie : fick- 
lerne, Coprc'e, Mas-^a, Sorrenis, Gartettunare, Torredel Greco, Résina, Portici. rive orientale du goKe 
da Naples, climat de Naples; rive septentrionale du guffe de Naples (Puutxoles et Bai», Isclata), j 
d« Gaeie. — Climatologie de la rtgion moyenne de V Italie: Mtrais-Fonlins ci Marei 
Toscane : climat de Rome, de Sienne, de Pisc-, de Florence.— Climni de la régit 
PUalie : Venise, Uilan et l«laci,GéDM, Menton et Villefraucbe. Niie, H;crea. 
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12 ^ J.-B. BAILLIÈRE et FILS, rue Hautefeuille , 19. 



CIRUS. Trallé élémentaire d'anatomle eomiMrée, suivi de Bcckcrdiei d*aiuiUimle 
j^Mièsophi^ae ou uraMcendanie sur les parties primaires du système nertenz ét 
du sqneldtto intérimir et extérienr; pcr 0. C. Caros , D. 11. « pralMieDr d*aiie> 
tenie oomparée ; traduit de reUemtna et précédé d'une esquisse historique et biblio- 
graphique de V Anatomie comparée, par A. J. L. JOURDAN. Paris, 1835. 3 forU 
volumes in-S aocompagnét d'un .bel AUas de 31 pU mches gr. gravées. 10 ir. 



CAimiAU H DUCBI8T. IccMTCM» évite «Me mitpice» oemparés sous leurs 
différents rapports , par H. Dl CAinUIAU et J« F. DUCUST» ineieiis internes des 
hôpiUuz. Pans, lSé6, 1 fr. 



CAZAUVIEILH. Du saldde, de raliénatlon menUle et des crimes contre les person- 
nes, comparés dans leurs rapports réciproques. Recherches sur ce premier penchant 
ehei les liebiteiits des eemaeâiee, fer J.-à. CAïAumiiiH, médecm de llieipice de 
Lîencoiirt, eneien Interne de rhospifie de le SelpAtrière. Perist 1840, in-8. Sfr. 90 

CilENAVE. Traité des maladies du colr cUevela, suivi de conseils b][|^éniques sur 
les soins à donner à le chevelure, par le doetenr A. GAinrATB» médecin de l'hôpital 
Seint-Louis, etc. Paris, 1850, 1 ToL in-8, avec 8 pUodhes dewnées d*eprès netare, 
grerées et eeloriées avec le plus grend sou. 8 fr. 

Table deg hmMJtm.— >lalrodaction. Coup iToeil bUtorique sur la cherelnre. — Première partie. 
Considérations analomiqnes et physiolofiqMt lar Im cImtmw.— OcazièaM partie. PliUMdflgIa à» cair 
chavela. — Troiiième parlia. Uygièaa. 



CBL8B (A. C). De la médecine» trednît en fren^eis pir Fen^piier et F. & Ratier. 
PeEÎs, 1884, 1 vol. in-18. 8 fir. 



(A. C). Be renMiien UkH eeio, edltio novt, carantOms P. F6dquier, in Fecnl- 
tete Peristensi professore, eiF.-S. Ratier, D. H. Perisiis, 18S8, in-t8. i fr. SO 



CEBISE. Déterminer l'InOaenee de Pédacatlon pbfslqve et morale sur la produc- 
tion de le surexeîtetîen du système nerveux et des maladies (fui sont on eM een- 
séentif de cette snrezcitetion. Péris, 1841, 1 vol.in-4 de 870 peges. 8 fr. 

GHAILLT. Traité pratique de l'art des accoadiemeuts, par GHAiLLY-HOHOaé, 
membre de PAcaidémie impériale de médecine, ancien chet de clinique de la CU- 
nique d'accouchements à le Feenllé de mideeine de Péris. CUngiiitaie éê M i m ^ 
revue eteoirigée. Péris, 1867, l'Vel. in4 de 1088 peges, evee 888 figures. 10 fr. 

0wvfmff9 ûiopU par U comsa âe VinttrueUUm fvStXIque pour les faeuUéi dt «dfr- 
cine, têt Mêi préparatoirwt et Ui cours défiortimmtaux iiutihiét powr It» 
/Vmmec. 



CUmiT. lee eMe pHysioioUviee H mieiMUines des éthers, parle dodew 
H. QBiimnT. Fuis, 1848, in-8 de 860 peges. 78 cent. 

CHARPENTIER. Des accidents fébriles qui surviennent chez les nouvelles accouchées, 
' par L. A. Alph. GhaiiP£NTIER, interne des hôpitaux, lauréat de la Faculté. Paris, 
1868, gr. in-8. 1 fr. 88 

IVAUFFARR. Essai sur les docirlneë médicales^ suivi de quelques considérations sur 
les lièvres, par le docteur P. E. Chauffard, professeur agrégé à la Faculté de 
— de Péris. Péris, 1846 , in-8 de 180 pages. 1 fr. 



CHAUSIT. Traité élémentaire des maladies de la peau, par M. le docteur Chac- 
SIT, ancien interne de l'iiopital Saiut-Luuis, d'après renseignement théorique et 
les leçons cliniques de M. le docteur A. Geienave, médecin del'hôpital Seîntïeois. 
Perb, 1853, 1 vol. in-8, xii-448 peges. S fr. 
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fflffMlILL (Fleetwood)* Tnfié pnuiqne ûm rolMiii «et fenunes, hors Filât dt 
grossesse, pendantla grossesse et après l'accouchement, parFleeiwood CiicRcaiu^ 
professeur d'accouchements, de maladies des femmes et des enfants à l'Univer- 
sité de Dublin. Traduit de Tanglais sur la Cinquième édition, par MM, Alexandre 
Wisum» «t Jhdtt DviBiUT» anciau fûtenet dm hApitaiii, «t coatmant ffisposé 
àêê travaux lim^ et f t t a u g er i lat phu f^caoti. raria, 1866, i vol. fgnnâ iii-8, 
xvi-1227 pages avec 291 figures. 18 fr» 

Ba prémlaBfc !• Urn d« M. Churchill aos mMaeiBs finuiçais, !«• tndocttm ost fwé qii«, auM 
pmtar attdhit» I PariglMlM dl» Ponnw, «t t«iit #■ o —u r f rt ft PMtmr la raap«Bsahi1ittf «l I« aa^rHa 

de *«• opiiiioni personnelles, iU deraient compléter lei quelques points de dcUil qui ayaienl pu 
échapper à ses iareiligatioas, ou qui avaient reçu un jour nouveau de travaux poslerieuis à la pabU- 
calion de la darnièra ddllioB aBgUisc, et ils se sont particulièrement attaché h mettre en Imaior* hê 
Hwàm laJarn *aa aoteors franfait «t étraacara ^ wéritaiaatd'ttra parKta à la ranaaiwBBca éa 
•éiada Ét àm chirargieo, et qui pouvaltat Vmn u H leaaat poor laa haaolai 4t la pnliqa*. 

ClflàLB. 1MM wnu v «t MtarUaa «a l» lUMiMa, par la doetaur OlflAU» 

membre de Tlnatiliit, de TAcadémia inpériala da iDédacuia..Birii, 1847» 1 vol. 
in-8, de 600 pages avec 8 planches. 8 £r. 

Après trente aaoifas é» travaux assidus sur une de'coaverte cfaimrgicala qui a pareoura les priaci- 
falaa phases de mm aéraloppeaneat. Part de broyer la piarra s*est asaea pârfbetlonntf pour Mit 
permis de l'envisager aoiu le triple point de vue de la doctrine, de rappUcatkm et da rtfaaltat. 

CIVIALE. De rar«tlurotamle ou de quelques procédés peu usités de traiter les rétré- 
cissements de l'urèthre. Paris, 1849, in-8 de 124 pages avec une planche. 2 fr. 50 

CIVIALE. Traité prati^ne aar les maladies dea orfanea téolto-arlnalrei. Troisième 
édition augmentée. Paris, 1858-1860, StoI. in-8 avec figures. 24 fr. 

Cet ouvrage, le plas pratique et le plus complet «nr la matière, est ainsi diviaé: 
ToxB I. Maladlea de l'arèthra. TOMB 11. Mabdiaa da cal d« la Tania «t da la fiaalala. Ta^a Ul. 
Maladiea du corpa da la vaaaia. ' 

CITIAiB. FdtailMaa dtfwa — fww dd ttaiter laaf lartamj aantairt raïaaiaa 
aamparatif de la Mlhotriiie et de la cystotomia , aaw la rajppart da laora difirt 

f>rocédés, de leurs modes d'application, de leurs afadtagas oa moaf éiliaata raipac 

tifs; par le docteur Giviale. Paris, in-8, fig. fr. 

COCTEAU. Beclierctaes sur les aiiérallons des artères à la suite de la ligature, 
par Th. GOCTSAU, prosecteur de l'amphithéâtre das hôpitaux. Paris, 1867, in-8> 
77 pages. 2 fr. 

iCOHEX MBDlGAMBilTAftlus. Pbamiaeopéa fraoçMse, rédigée par ardra du gouTerB»> 
aient, la commission de rédaction étant composée de professeurs de la Faculté de 
médecine et de l'Ecole supérieure de pharmacie de Pans, de membres de TAradé- 
mie impériale de médecine et de la Société de pharmacie de Paria. Paris^ 1866, 
i vol- grand in-8, XLviii-784 pages, cartonné à l'anglaise. 9 fr. 50 

Franco par la poita. Il fr. 50 

La mêna» întarfolié de papier réglé at solidamant ralié en dami-diaraqaiii. 16 fr. 50 
lia BOdvaau Codex medieamaBtariiif, Pharaaaeopéa française, édition da 1866, 

sera at damanrara cAilîgatoira ponr les Phannaciens à partir du 1" janvier 1867. 

{JNent impérial du 5 décembre 1866.) 

COLLAMI. Hlatolre natnrelle et médicale des eaaaee , et particulièrement de la 
casse etdes sénés employés enmédecine. Montpellier, 1816. ln-4, avec 19 pl. 6 fr» 

COLLINE AU. Analyse physlolortqae de l'entendement kamatn, d'après Tordre dans 
lequel se manifestent, se développent et s'opèrent les mouvements sensitifs, intel- 
lectuels, affectifs et moraux; siuvie d'exercices sur divers sujets de philosophie. 
Paria. 18éS, M. 1 fr. 50 

Ctifi, Ctura «a lUlaadfMa iMltlvd, par Auguste GOMTB, répétîteor d*aiialvaê 

tranieaiidante et de mécanique rationnelle à l'Ecole polytechnique. DeuxièmÊ A» 
fion, augmentée d'une préface par E. LlTTAÉ, atd'oDe tabla aipbabétiqoa dea na^ 

tières. Paris, 186i, 6 vol. in-8. 45 fr. 

Tome l. Prëliminairec généraux et philosophie mathématique. — Tome II. Philoaophie astrono- 
mique et philosophie physique. — ' Tome 111. Piiilosopliie chimique et philosophie biologique. — 
Tome Vf, PUloaophie aociala (partie dogmatiqua). — Toma Philoiophto sociale (partia hiHe- 
rifM t dit ibdaloiiqaa ^* y tUasa pM a aadalt ( isai iTfa sa t da la 
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iipIMilM itt S ocipiwi IMS. Parti, IMS, in-êdi MtËfÎÊf, wm fhoMkn* 9 fr. 

OMrte aiMM de Frmaee. teuième senini» têM i Ltoh^ Al 91 Mfteabre an 
oetobra im.P«rii^ ja-Sât dStyi«0 arec pUndiM. • fr. 

Tublfi dex matières. — i . Dm coMr^tion» sanf^uioes dans le eoear et les raiiiadlli, 
par MM. Th. Perrin, Perroud, Courty, Leudei, etc.— 2, Pataiysie alropki*}ue prn- 

r^&iie, a&axia locooaotrice» par MM. DuuMuii, Teaaier, Botiebwdf Leutku — 
C«ralâM4»bflMiiiMe« par M LsaiM^CMiHtevdH ^^nM^-->4. Tr». 
tment des anlkylMtt»far MM. FilaaciMW, Défera nAi|iu««, I^Vvvai. — 5. CMiw- 
gpe «la sy&lèoM osseux, par MM. Marmy, Des(^ranf;a8^ OlUer, Terneuil, — 6. Du 
de diérèsie, pflr MM. Philipeanx, Vemeuil, Barrier, Ollier. — 7. De la ron- 



aangoinité, par MM. Rodel,_Faivre, Sanson, Motel, Dida|\— 8. Genèse des parj»îrifes. 



Kr If M. Roder, Diday, Gdflhemm .«^ 9. Coataçioo ét ki flwtrilK par BIM. HoNes 
daj, Vieimoh. -~ f 6. Dq ^reepi, par MM. Ck a n a i i i iy, BoMMOnufli 9mm» — 
tv» Atilet d'alifloéi, par MM. Mandy, MotaC, Twek, Horél, illaé,aM. 

U^ra tM9* PMit, i99Sf Jiil^WO p^^Mt ^ ft*. 

CMfU (Astlet). Mnrre» i^iiirorgieaics mipMtea, tr<idmt(»!: dê Tmi^rfh, Me des 
notes parE. CoaMAicwiC et G. Richuot. Paria, 1837, gr. éâ*. 50 

CRUTEILHIER. Anatotule patlioloriqnf dn corps hnnialR, on tîescnptîfin^, arec 
fifîures lilliographiécs et Odloriôos. d»>s diverst'S altérations morbides dont le corps 
humain est susceptible; par J. GiîUVKiLUiER, professeur d'anatomie poUiokafiraeè 
k FaaMdaaéifldM éi Pm, ■rtiria dt ildiallil 4a toCbMÉté, préddMM- 
pétuel ée b Socidié afiaÉHu^ «Ib Pari», lASMMt. S ^WM», ame 

. i30 pbnchea ooloriéaa. 4M fr. 

nemi^r^Uure des % vol. grand in-folio, dos de maro^in, ttf* rogvéa. lê fr. 

C« Wl ouproft e»t eampht ; il a paUié «m U Mawlsiai, stisp—s iwfcaiaiftfcilUti i liiili 
ift.fbUo mnà-nhÊim vélla« eMMlèr* wmX4m r. BUM, mm 5 iImmIms aolo iM «a w Hi t U ptetpnd 
nli, «ta plaacha» lorsqi^U s'y ■ ^aalrs p haAi d« «olarMèa. ChaqwlirniM aat d» tf 



CSHTEIUniR (J4» Traité d'Analanai iaHdi>m<ia jiaifirta» Omvi^ canwlct 

. Paris, 1846-1864. 5 toI. in-S. M fr. 

Tome V «t damier» D«%énératififM ar^olairea ai f^aâinilnrmea» dé{>»énérarirans 
ranr-rre»<(ps prnprrment dil<>s par J CarvF.ii.ufFa ; pn uiîn raarni ai laÂdaa aipha- 

béiirpip? p:ir Ch. Ilouei.. Pari«, 1864. i »ol.in-8 de 420 pafîes. 7 fr. 

Cel «UTrugc est l't'xposilion da Coart d^anatomie pathologiqae que M. CruTcUiiier lait à ka Y»cwMi 
ct«. m<((feciii« de Parts. Comme wn atudcnemeDl, il cal divisé eo XVIII cI.is -m. taTuir : tume I, i*aol*- 

Mddfl^slla; 10» dila<«4innt; — tome III, H* hjprrlro(>liips ; 1 1* atronhiet; t> metamorpbotet et pro- 
doctiooi organique* analoguM ; — tooie IT, 14* hjdropisita et flnx; i6* hénorrtiafiea ; fd* t auti è — ; 
17 iQflammaUonsou pè l ifiBiil wi M' M Éiaia i iaMaaig^a H Éliaicar cla oaia NM a n — laai»V,ti»dij|t» 

nëralinn<! organiqiM$> 

CZE&HAK. IHi laryBfOMape et de son emploi on physiologie et en raédcciae, par te 
doctear J, iN. Czfrmak, profes-seur de physioloirie à runiversité de Peslh. Parii, 
1860, in-S arec deux planches gravées et 31 ligures. 3 fr. 50 

DiGÛJll£ï (U.). Tralié eiéaaeaialre ei ^ratltae dea maladie» «aoalalea» auiti de 
eoMÎdératiaaa lar radoBinistratioD des asiles d'aliénés. Paris, IMIS» de $16 
arae «ne caria. i5 1 

DABCET. Beeberehea anr les afcdda aialtliAM et s«r laa «caidcala on^amène la pré- 
. Sttnce pus dans le système rasculaire, siiiriasde remarques sir lea altécations da 

«nnjf, par le docteur K. Darckt. Paris, 1845. n-4 de 88 pages. 75 c. 

DAREMBSHG. Gles^^nl» qaaiaor maidarronini sniier chlrnrglaiN Renrerll et RotaBdl 
et de Seeretta naalleruna, de ciiiruraia, de modo medendi libri soptem, poenia medi- 
cuni; nunc primMi aid &da9 caudiii Maiariaaû adidildaciar Gu. ûAA&M&EUâ. 
Nàpo1i,lêB4. lii-8da64-SS8-l78paga8. 8fr. 
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iMUecs H estralii d«H mamirftt «Mme «IMI, Mm il ftMnb 

des principales biblioikèqnes àt r£urope, nar k docteur Ch. DâUMMftS, bibn^ 
tkécaire de la bibliothèque Mazarine, professeur au collège de France. Première 
Mrtis : Mannscnts grecs d'Aiigieterre, saisis d'un fragment inédit de Gilles de Cor- 
M » wàiÊÊ toiitei if BBjip t UMf . ftrii, ma, m^9, UZ pages. Th. 

MYAIIE. Traité des coMcoatrca et ta nydatflel veraniaenses de rUMiint tt 
ém ai ii i— li a 4MMatl«Mi» far le à a dkmg C DAfiiM, faïuéat de i'IastUut. 
Pirii, 18110, 1 fort ToL in-8 de 980 pagM^smlftigaree. tMft. 

HilMl Hp fc Wi e, set fsnee» «t son unh^, par J. Devant tmieB iattarm des 
li«lpitaaBdaMiitaûtfMt.l«oJLi»4l4empa(|et. «fr, 

VB tA llfS. Traité Meetrlclté théorique et appliquée; par A. n m Bi?m, 

membre correspondant de IMnstitut de France, professeur eménoto 4e TAcadémie 
de Genève. Pari?. 1851-58, 3 toÎ. in-8, avec 447 ^Qartt, T7 fr. 

S^parcraenî, tomes II et 111. Prix de chaque volume. 9 ft-, 

DELPEGH (A.)- NooTelleg reeiiercfeea snr rtnKnicaltfni spéciale que détermine le 
•alfare de carbone. L'iadustrie du caoutchouc soufflé^ par A. Delpech, professour 
ajip-égé à la Faculté de wéiietilie de Pari^ médecin de rhôpital Necker, lUÊiuhre 
de rAcedéena de aédedM. Bm» OSS. M de Ug pagaa. lk,m 

lELPiCH <A.)« Lee trMdaaa «ttti «Mteeee efaei PlkeBtte et cliei les animaux. 
PMiHiaêdyiH-BdeMèpetM» » fin. 80 



KPRH (A.). W la lairerfa «a pan en poiat <b tôt de rbygiène privée et pu- 
Mkpia. Héamn la i l'Acadteie iaiyériele d> m ito c i i e. ftwClW, ia-t de lOT 
pegai. S fr. 80 



IBUltlUV. Beeal 4to feaaiaialafle médicaiew Reche r ches phjsîologignes» eli- 

lirureittade fa ~ 



aiqaef et thérapeutiques sur les gaz, par J. N. Dkxarqoat, chirurgittade 
raunlcipale de saaté. Pariai 1866^ ia-a» xvi» Sôi pages aiee fignres. 0 fr, 

MSATVll. Études sur les maladfea dee onnfere #» la anaaMMIaM Ifarmes de 
Olwne Mtf B l t. Mi, f 800» in-O de 110 peges. S fr. 80 

DESLAHDES. De l'onanlsine et dea «aires abas TéBérIeaa considérés dana iavt 
ports avec la «anté, par le docteur L. DasLàUDES. Paris, 1888. la- 8. 7 fr. 

BESORMEAUX. De rendoscope, de ses applications au diagnostic 0t av traitement éu 
alfectiena de l'urèlhre et de la vessie, leçons a l'hôpilal Necker, par A. J. Drsor- 
MBAirx, etitrurgien de l'hôpilai ISecker. Paris^ 1865^ ia-O de 190 pages avec 3 pl. 
efaromeRthograpbiéeeet l^figatea. 4 fr. 50 

DEZEllEBIS. DIctioaDaIce hlatorl««e de la nMeeUie. Paris^ 1828-1836, i vol. 
ea 7 parties^ in-8. 10 fr. 

MBOnONNAISB (NOOTIAll) BB WtoTCH BVVi aiUUMUBa PBATIQOBS, ilkis- 
tré de fignrei interealéee dana le texte, ré£fé par Benjamin âNGBB, E. Baillt, 

Barrallikr, Birndtz, p. Bert, Bceckkl, Bdionet, Cusco, DEVARQUAr» 
Dehocé, rvRSNOs, Drsorvbabx, Dkvillikrs, Alfred FooRNiER, Gallard, 
H. Gihtrac, Gombaclt, Gosseliit, Alphonse Gdériit, A. Hardy, IIérard, Hirtz, 

JaCCOUX, JaCQQEMET, KOBBMUd, s. LAUGIIR, Ll£BRBI€li, P. LORAIi^, i^OTOS, 

MAaci, A. NÉLATOir, A. OLUfiu, Oré, Paras, ^mi, Meariee Ratraob^ 

HlCHET, Ph. RiCORD, Jules UOCHARn (de Lorjpnf), Z. IIOUSSIN, SaMT-GeruaIII» 
Ch. SARAHîf» Germain SÉE, Jules Simon, Sirkdky, Stoltz, A. Tardieu, S. Tar- 
sier, TrousssaU} VALUiTTBt Aug. YoisiR. Directeur de la rédaction, le docteur 
Jaccoqix 

Le Néitviau Dt^OomuOn 4ê méStehiê ei d$ Mrurgi§ pratiqitet^ îUasIré de Ggnret 
intcrcftléei dans le texte, se compoiera d^enviroa 20 ToTamea grud ia-é cavalier de 

SOO pages. 11 sera public trois volumes par «n. 
Poi de chaque volume de 8U0 pagt» avec ligures interoaléet dana le texte. 10 fr»< 
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IiMTtliunes itnffwrt fiiTij<t firmmu fur li pMin. Miritfl lan gwMlf iliti, m 
tnfUmndê» déyirte w ito, uêm af niiimti — mt !• prônai, 

Xcf fofiMf I à TI font •» MNfe. Le tome I, 812 pages avee 36 figures, comprend 
iBtriiiietloii, par Jaccocd; Abdomen, par Dbidck et Bnion; âfeeeevUea» pa 

Bert; Acclimatement, par Jules Rochard; Accommodation, par Liebrbich; Aecon 
diement, par Stoltz el Lorain; Agonie, parjAccfx d; Air, par Bcionet, A. Taroibi 
et J. Rocuard; Albuminorle, par Jacgouo; Alcoolisme, par A. FounniEa; a—^n 
âflMyeple, per LneaMOi; ete. 

Le tome II, 800 pages evee 60 figures^ comprend : AHpsMIena, par A.Gvfnui 

médieo-rhfrarricale, par Boeckel; Anémie, par Lorain ; An^vrysmes, par Rjchbt 
Aiifçine de poitrine, par JaccoDo i Anne, par GosasuM, GiaAu»fi8 et Lacomi Âmrtt 

par LuTOW, etc. 

Le tome 111, 828 pages avec 92 figures, comprend : Araenlc, par Rocsaisi, \lihJ 
et Tamoiiu; ArMree, par MiiATov et Meoriee RaTeaiiD; ArticnUllOB, par Paeai 
Aailifiie, par Bnet TâBDiBu; AaiMneple, AattfieiHnM, pw LmtncH ; ielhnar 
parCînifAiif Sés; Aime meesnotriee, par TaoMMio; ete. 

Le tome IV, 786 pages avec 127 figures, comprend : Atrophie nraecnlelre pro- 
gresalve, par Jules Simon; AoKcnltation, par Litos ; Autopsie, par A. TinniEu 
Avanl-hraa, par Demarquay ; is«ianite, Balano- poatliite) par A. Foorrier, Bassin 
parE. Baiixt; B e c ie U etre, par Dbuabqoat; BeUaidone, par Marchand et Hian,etc 

Le tome V, 800 pages a^ee 90 figures, comorend : BUe, par Jacooud; Biiuirei 
(Voies), par Lmroe; Bitnneffrfcagie, par Alfrea Foobbieb; Bleaearee, per A* Taa* 

BIBU; Bolssona, par Usbbrt; Boache, par Ferket; Braa, par Desormeaux et Ben 
Akger ; BroDctieft, par Orb cl Henri Gutbac; Bvesseée (maladie), par Jaocooo! 
Babon, par Alfred FuCRMiER, etc. 

Le tome VI, 832 pages avec 175 figures, comprend : Cachexie, par M. Rat>ai n 
Cancer et Cancrolde, par Hburtaux; Capillaire (système), parRAKviEa; Carbone, 
par BotOKBT et Babbaluib ; €niBeni«»e (acide), par Dbma«^at; CarÉtosrafMe, 
par P. LoBAiBi CtaroUde, per BicBBTi Cartllâfee, par E. BobIûkbl; aalBnwie, 

par R. LiEBUEicn ; Catarrhe, par Liston; Caastlqne, Cautère, GaalértaaClon. 

par Ch. Sahrazi» ; Caves (veiiifs), par Deni^cé et Maurice Rathauo; CCearICBBf 
(opéraliou), par Stoltz ; Chalear, par Bdigkbt et Bbbt, 

MCnOWAIRE GENERAL DES BAUX MIlfÉRALES ET D*HTDROLOGIB BtEDlGALB 

comprenant la géographie et les stations thermales, la pathologie thérapeutique, U 
chimie analytique, l'histoire naturelle, l'aménagement aes sources, radministralion 
thermale, etc., par MM. Durand-Fap%del, inspecteur des sources d'Hautenve i 
Vichy, E. I.K Brbt, inspeeleiir des eanx iniiiîéralei de ftréges, J. liEfORT, pbarau.- 
tâen, avec la collaboration de M. Jcles François, ingénieur en chef des mines, ponr 
les applications de la science de Tlngénieur i rhjdrokf ie médicale. Paria, 1860, 
2 forts volumes in-8 de chacun 750 pages. 19 fr, 

0m>r«g$ eonummi fwr VA mi ém àt 4ê lé tf i g fa i . 

Ce u\-st pas une compilation de tont ce qui a ete publié (ar la matière depuis cinquante oa 

soixante au : aa ««prit fécond de doctrine et de critique domiae ce iivre, et tout «a profitMt dct In» 

vaaz d*b]fdraloglt aaMlcale publiés en France, «i AagklMra, an AlUaiafne, ea Saisie, aa IlaBt, «ta.. 

lea auteurs ont tu ironver dans leurs études pertonnelles at daas leat pretifaa fonraaiiita, la Sii|sl 

d'observations nouvelle* et de découvertet originalst. 
« 

DÏCTIOIN'NAIRE UNIVERSEL DE MATIERE MÉDICALE ET DE THERAPEUTIQUE 
GÉNÉRALE, contenant Tindication, la description et l'emploi de tous les médicament?' 
cannas dans les diverses parties du globe; par F. V. Mérat et A. J. Dalos, 
manbrea de rAcadémie impériale de médecme. OiMragê complet. Paria, it^ 
1846. Y ^ol. in-S, y eompns le SuB^i—aat. J9 fr. 



Le Ibflif Vil on SHppMiienl, Paiii, iM, i ycI. k-B de 800 pages , ne ae mà 
paaaéparUnettt.— LeataBMalàVI, ■ faer é anat . IS fr. 
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.DICTION%'AIRE DE MEDECINE, DE ClIlRimniK , DE PII \R M ACTE ET DBS 
SCIENCES ACCESSOIRES, Publié parJ. B. Baillière vl Cih, Douzième édition, 
entièrement refondue, par E. Littré, membre de l institut de France, et Ch. 

' mxuir, fnSuteutk U Pacnlfé de médecine de Paris ; ouvrage contemal la tyno- 

' aynie grwequê, taHuê, anglaise^ aUemaiMb, itattmmê et ospagnoUf et le Glossaire 
de ces diverses langues. Paris, lR6r>, 1 beau volume grand ia-8 de 1800 pages 

I à deux colonnes, avec 531 figures intercalées dans le texte. 18 fr. 

. Demi -reliure maroquin, plats en toile. 3 fr. 

■nroquin à nerfii, pkdi ea telle, t r ès e e ige ée . 4 fr. 

u y ciura bientôt soixanti> uns que piirut pour la première fuis cet ouvrage longlempi conna sous 
le nom do Diciionnaire de médecine de ^ysten et devenu classique par un succès de oaie éditioiU. 
Lft progrès incessants do la science rendaient nécessaires, nom celle douzième éditUm^ de nom* 
I breoses addiUoas, ane révision géatoln de l*onvrage« et plus d uniU dans i*enaeini>le des mots comb* 
' créi ans théories nouvelles et anx bits nouveaux que l'emploi do microscope, les progrès do Tanatomie 
gën^raie, normale et pathologique, de la pliy<iiol>>gi«, de la pathologie, ile T. u t veti-rlnuirp, etc., out 
créés. M. UUre, conna par s» vaste érudition et par son savoir ctoiulu dans la ItUérutnre médicale, 
naliunnln «t Affnâfèfn, et M. le professeur Ch. Robin, que de rccruLs tramas ont placé si haut dans 
la science, se sont chargés de cette tâche imiHirtante. Une addition importante, qui sera justement 
appréciée* c*cst la Synonymie grecque^ latine, anglaise, aUêmumde^ italienne^ espagnole, qui csl 
ajouie'e & cette doluièmt éiMoH, et qid« nvee le* ▼oanbvÙret, en fiiil nn DictiionnaiM pn^lntto. 

BIDÂT. Exposition crltl^iae et pratique des vonvelles doctrines sar la sjphllU, 

suivie d'un Essai sur de nouveaux moyens préservatifs des maladies vcnérieniieë, 
par le docteur P. DiDÂY, ex-chirurgien en chef de TAuliquaille, secrétaire générai 
delà Soeîélé de médeciie de Ljuù, Paris, 1888. 1 ^d. îb-18 jésns de 860 pages. « fir 

'BOIRi. Cemdls nos famUice sur la manière d'élever les enfiiats, swns d^mi précis 
I d'hygiène applicable aui différenles saisons de Tannée^ per Al. Domi, reclear de 
l'Académie ae Montpellier. Paris, 1864, in-t2, 332 pi^ies. 3 fr. 

80NNE. Genre de mlcroscople complémentaire des étades médicales : Ânatomie 
microscopique et physiologie des fluides de Téconomie ; par le docteur A. DONNÉ, 
recteur de rAcadémie de Mont^j^ellier, ancien chef de clinique à la Faculté de méde* 
cine de Paris, professeur de niicroscopie. Paris, 1844. Ia-8 de 4(00 pages. 7 fr. 50 

MIHi. âtlae ém Cours ie inlcreeceple , exécuté d*après nature an microscope- 
daguerréotype, par le docteur A. Donné et L. Foucault. Paris, 1846. In-folio de 
20 planches, contenant 80 figures grarées avec le pins grand soin, avec un texte 
descriptif. 30 fr. 

liOBOIS. Histoire phiiosoplUqne de l'nypodiondrle et de l'iiystérie, par F. DUBOIS 
{d*Amîens), secrétaire perpétael de TAoïdénie impériale de médecine. Paris, 1887. 
ln-8. S fr. 

HUBOIS. Préleçons de patboloiie expérimentale. Observations et expériences mir 
rhyoerhémie capillaire, par Frédéric Dubois (d'Amiens). Paris, 1841, in-8, avec 

; 3 nlandies. 1 fr. 50 

JUBOn ec BUlDn. Blstelre ewH— sUne êm magnétisme aariosat, accompagnée de 
notes et de remarques critiques sur toutes les observations et expériences faites 
jusqu'à ce jour, par C Burdin et F. Dubois (d'Amiens), membres de TAcadémie 
impériale de médecine. Paris, 1841. ln-8 de 700 pages. 3 fr. 

DUBOIS (P.). Convient-il dans les présentations vlcleoses du fœtus de revenir à 

j inversion sur la téte? par Paul Dubois, professeur d'accouchements à la Faculté 
de médecine de Paris, chirurgien en chef de Phospiéc de la Maternité. Paris, 1833. 
in- 4 de 50 pages. i fr. 50 

DUBOIS (P.)- Mémoire nur la cause des présentations de la téte pendant Taccou- 
chement et sur les déterminations instinctives ou volontaires du fœtus humain. Paris, 
1833. in-4 de 87 pages. • ' 1 fr. 

WBROIIL. Bce anomalies artdrMIes considérées dans leur rapport avec la patho-» 
logie et les opérations chirurgicales, par le docteur J. Dubreuil, professeur d'ana- 
tomie à la Faculté de médecine de Montpellier. Paris, 1847. 1 vol. in-8 et atlas 
in-4 de 17 planches coloriées. 5 fr. 

BUCIIAUSSOT. Anatomie pntMefl««e êm di rn agieM seaie internes et coaséoniencee 
pratiques qui en découlent, par A. P. Dugb.^ussoy, professenr agr^àù Faculté 
(Je médecine de Paris, etc. Paris, 1860, 1 vol. in-4 de 294 pages, avec une planche 
iithographiée. 5 fr. 
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DOCHENNE iG. B ). De l'électrlsatlon localisée et de son application à la palholocie 
et à U Ihérapeuiique ; par le docteur 6. B. DUCHENRB (de Boulogne), hnrM 
àt rinstUut de Fraocc. Deuxième édition, eiitièreineat refondiiA. Paris, 1861, 
i ibfi Tol. în-8 arec 119 figures et une plancbe coloriée. 14 fr. 

tttCISttB (6- B ). âlbani «e pliotosrapliles pathologiques, complémentaire de 
Toiivri^p ri dessus. Paris, IS62, ia-4 de 17 pl., a?eo 20 pages Ue texte des 
criptif cxplic atif, c u"l(»nné. 25 fr. 

BUCHENNE (G. B.]. Physiologie «es moiivenienls, démontrée à l aide de rexpérimenU- 
tion électrique et de Pobsenraiidn eKnitiue, et applieiUo àrétade te nuul|iiBi etdks 
aérormatioDs. PaHs, 1867. 1 vol. iii-8 de XTi-472 pages, avec lOt ifegnrei» 14 fr. 

OUGAT. Étude» nur le tr*ité fle mMectne mttm&l»ÊU' àammàt intitulé : Zad JU 
Moca/ir, a U Provision du voyageur, » par G. DOOAT, naobre da In Sosiétd asia- 
tiqne. Paris, 1883, ni-8 da M pagai. 1 fr- 

PUPUYTREW (C). t mtfii i aw nm umwm l aim pratiquer r n»< r> «ta de 

ta pierre, par le baron fi. DuruiTREN, terminé et (xiblié par M. L. J. SAIfSOR, chi- 
rurgien de rilôtfd-rMen. et L. J. Ukoin- Paris, 1836. 1 vol. grand in-folio, accom- 
pa^'-né de 10 l)elK's pl mches lillio^M-apiiiées, représentaul Tanatomie chirurgicale dei 

diverses rét^ions iiili rcssées ilans colle opération. 10 fr. 

WÏPUTTREN G ). M<*niolre mir niio méthode nouTelle' pour traiter lea anus acci- 
dentels. Paris, I82y, l noI in-l de 57 nages, avec 3 planches. 8 fr. 

miBAMD-FA&DEL, LE BftET, LEFORT. Voyei nietlonnalre de» eaux mtnéralea. 

ÉCOLE DE SALERNB (L»). Traduction en vers français, par CH. M E adxSaint-M ARC, avec 
le texte latin en regard (lS7n vers), précédée d'une introduclion par M. le ductear 
Ch. I)arcnd)erg, — De la sobriété, conseils uour vivre longtemps, par L. Cor.nàRO, 
traduction nouvelle. Paris, 18GI, 1 joli vol. în-18 jésus de LXXii-844 pages, afse 
5 vignettes. ^ 8 fr. 80 

IHCtCLOPÉWB AWATOMIQUE, comorenaut TABaUmna deseriptive, PAmtoie Géné- 
rale, rAnatoawe pt^ologiqne, PWaloîre du Dévelojipenient, par G. -T. Biscboff, 
i. Henle, E. Huschke, T. -G. Sœmmerring, F.-G. Thede, G. V .lonlin. J. Vo-el, 
G. et E. Weber; traduit de !'.i]lomand. par A.->I.-L. JCMJRDAN, menibrede IWcadoinie 
inipériaie de médecine. Paris, 1843-1847. 8 forts vol. in-8, avec deux atlas in-4. 
prix, en prenant tout l'ouvr ige. ' H fr. 

On peut se procurer chaque Traité séparément, savoir : 

i« Osiéoiogle etsyndesmolofiie, par S. T. SûEMilKRRiJlG. — Mécanique des organes 
de la locomotion cbei Phomme, par G. et £. Weber. In-8 avec Atlas ifr4 de 
17 planchai. ^ ^* 

r Tntté «• MfttMiBla et «Httfiloi4»gle, par p. 6. TBEUm. 1 Toi. iii-8. 4 fr. 

S» Traité de néfretoile» p» G. ValsRTIR. 1 vul. hi^ ai«c ifuw» 4 fr. 

40 Traité «e aj^andittowgte des erganca «ai Mne, pur B. HmcnB. Paris, 1845. 
ln-8 de 880 pages, avec 5 planches gravées. 5fr. 

i* Traité d'anatoinle générale, ou Histoire des tissus de la cnmposîtfon dûaiqne du 
corps humain, par UBBLE. 2 vol. in- s, avec 5 planches gravces. 8 fr. 

t* Traité dn développement de rhomme et des mammifères, suivi d'une Histoire du 
dét^lnppement de l'œuf du lapith par le docteur T. L.G. BlSCHOFF, 1 vol. in-8, 
avec allas iu-i de 16 jilanches. ^ ^ 7 fr. 88 

7» Anatonle pamoiogique générale, par J. YoCMk* Par», 1848. f vol. m-8. 4 fr. 

Cette Encyclopédie anatomiquef réunie au Manuel de physiologie de J. MULLEI. 
Ibrme un ensambie complet des deux sciauces sur lesquelles repose l'édiUce entier de U 
médecine. 

£SPANET fA.). Traité méthodique et pratique de matière médieale et de iMra- 
peotlqnè, basé sur la loi des semblables. Paris, 1861, iu-8 de 808 pages. 9 fr. 
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SSQUIROL. Dm maladies mentale, considérées sous les rapports médical, h^g^- 
nique el médico-légal, par £. médeciu eu chef de lu Maiion des aliéiiéi 

de CkareaUia, Paris, 1M8, S vol. bhê, mm m tUi* île 97 pUadiM gmétt. 20 fr. 

FâBBS. milotftè^ae'tfii nMeeta pracMea. Voyex BiUiothèquej page 7. 

FALRET. Des malaëles mestalea ei «m aaOea d'allMs. LatMW cliniques «t eoM^ 
dérations générales par J. P. Falset, médecin de riioqpîee éê h Salpêirière^ MnlMrt 
de rAcadémM impériale de médediie. Paris, 1864. Ib^, ux-êOO pe^es, aTee 
1 planche. > 11 fr. 

FAU- Anafomie artlMlqoe élémentaire du corps biliiiaiA> pur le deeleor J. Fau* 

Paris, 18()5, in-8;nf r 17 pl. figures uoires. 4 fr. 

• — Le même, figures coloriées. 10 fr. 

FiUCOKKEAU-DUFBmS (Y. A.). La Mleet ecejnaliiAlcs. Parit, 1847^ i toI in^ 

de 450 pnpes. 5 fr. 

FEUCfiTEBSLEBEN. HjitK'ne de l'Amc, par E. DR FelchterslebeN , professeur 

i la Faculté de médecine de Vieuue, sous-secrélaiie d'Etal au mifiistère de l'in- 

•tmetîoD pulliqne en Aulricbe, traduit de falieiiiaiid, tiir la vêngHàmÊ édition ^ par 

le doeleur Schlesinger-Ilahier. DErxiÈuE édition, pré^déed*iuie étude biographique 

el littéraire. Paris, 1860. 1 vol. iii-18 de 260 pages. 2 fr. 

L'autcnr a voulo, |»r aae HUiance dt la aïoiaUi et d« rkjsièiM, éladier, «a point ds va* pratifaa, 
flnflaeace d« llaie nr f« eorfs Iranmln et «pt VHihréfM. EipM^ Mac oïdr* «t elarti, si umfHkA éê 

cette doDcr |ibï)oso| hir moritle qui ci>rurlffiikf 1rs oruTrci des peoMar* alirmaiidil, asi aMiai§S 

pas d'iiDiilo(^ac eii Iraucr; il ««m lu «l nittiilf put toutes les i.iitu«-s<le U société. 

FIËYËE. Mén otrcs de mCdeelne prailqae, coniprenonl : Do la fièvr*^ typhoïde et 
de son tr;«il< ment ; 2' l'r la .siipiiéc ilicï les vieillards comme conditidii de santé; 
3° Consideiuliuus éliologit^ues el (héntpcuti^ues sur les maladies de Tutérus; 4° Da 

k geaUe et 4e fou Iraileswut spécifique pir les préparetieiie de eoUHqiei ¥m le 
docteur FiMb (de feraient). Parii, 1845, ia-S. 80 ceat. 

FitTBE ri r.RPÉBALE (De la), de sa nature et de son (raitemest. GoanminîcatîoDf & 

l'Acndéniie ini] ériale de médecine, par MM. Ct^BARP, l'F.rAUi , PFAr, PlORRT, 
IlinvEz D£ Cfh COIN. 'l>.crss£Ac, P. DiBois, ( niviii iiiEii, Cazeaix, Danyac, 
LoiiLLALD, ViiLi'LALi, J. G( tRlN^elc, précédées (le l'indication bibliographique des 
principaux écrits publiés sur la fièvre puerpérale. Paris, i858. In^O de 464 p. 6 fr. 

FLOUBENS (P.). fiecbercbes sur les fonctions et les propriétés du système nep- 
iretu. dans les animaux vertébrés, par P.* Flodrcps, professeur au Muséum d'his- 
toire neturelle et au Collège de France, secrétaire perpétuel de TAeedémie des 

sciences, etc. Deuxième édition augmentée, Paris, 1842, in-8. 3 fr 

FLOUBENS. Coors de physiologie comparée. De Tontologie ou étude des êtres. Le- 
çons pnife«séos au Muséum d'hi^ioiro n:itiMv!le par P. FL0I7RËNS, recueillies et 
rédigées par (\n. Horx, ot revues par le professeur. Paris, 1856, in-8. 1 fr. 50 

FLOUBENS. Uétuolrcs d'Mnatomle et de physiologie comparéca, contenant des re* 
cherches sur !• les lois de la symétrie dans le'rècne animal; 2* le mécanisme de 

la rumination; 3* le mécanisme de la respiration des poissons ; 4" les rapports des 

extrémités antérieures et postérieures d;ins Phommc, les quadrupèdes et les oiseaux. 
Paris, 184 4; grand in-t, avec 8 pinnclies |rravées et coloriées, 9 fr. 

FLOUBENS. Théorie expérimeninle de la formaUcu des 00, par P. FLOLRKiNS. 

Palis, 1847, in-8, avec 7 pl.iii» lies gravées. 3 fr 

FOISSAC. nyfieuc phliosopUi<|ue de l'àme^ par le docteur P. FoiSSAC. Deuxième 
diitton, revue et augmentée. Paris, 1863, m-8. 7 fr* 88 « 

FOISSAC. De FinOucnce des climau sur Pliomine et des eeenu pbyaUnea eor It 
■aoral. Paris^ 1867^ 2 vol. 111-8. fr* 
FOlSSIÏiîBIVES. Treicé é*liyctèBC Mvaie, on De Pinflucnce des conditions pbystqnes 
tt merates dans lesquelles Pliomme de mer est appelé à vivre, et des moyens da 
conserver sa santé, par le (l< ( tour .1. \). KoNssAGRiv&s, médecia en chef de la ma- 
rine. Paris, 1856, iu-8 de 8U0 pages, avec 57 fig. . 10 fr. 
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FONSSAGRIVES. llysIOne alimentaire des mnl.ides, des convalescents et des ^alétu- 
. diaaires^ ou Du régime envisagé comme moven thcrapeutique, par le docteur 
J. Bb FMMAGKlfKS, profeMeor à U FwaHé oe MMitfellier, elc. S* édHk» wrm 
tt corriftée. Fftrît, 1867, 1 is-A da xiut498 piffM. 9 tir. 

flMUIfiRIYES. TMrapeotiqae de'ia phiiiisie pataMHdUre, buéa sur K s indica- 
tions, ou Part de prolonircr la vi<^ des piitliisiques^ par les ressources combinées d.' 
riiygiène et de la matière médicale. Faris, 1866, in- 8, xixvi-423 i>afres. 7 fr. 

FOR&ET. Traité de l'entérite foilicalcnso Miôvre typhoïde), par le docteur C. P. FOR- 
GEI, prolesseur de clinique médicale à U Faculté de médecine de Strasbourg^ etc* 
Ptrii, 184i, ia-8 He 856 pages. 8 fr. 

JFOUBIBT. BMbcrcfeM dlni^acs — r yiMUadiB «es rctpmiofra et 

tur la première période de la pbthitie pulmonaire, faites dans le service de M. le 
professeur Â5DRAL, par le docteur J. FOORVBT, clwf de cUniqiie de la Faculté de 

médccino de Paris, etc. Paris, 1839. 2 vol. in-8. 3 fr. 

FRANK. Traité de médecine pratique de J. P. FnANK. traduit du latin par 
J. M. C. GOUOAREAU, docteur en mcdccine; deuxième édition revue, augmentée de > 
Observations et Réflexions pratiques contenues dans riNiKUPiiEiATioifES GLiliiCiE, 
accompagné d^une Introduction par Bl. le doetenr Dooble, membre de l'InitttiiL 
Parie, 1848, 8 forts volumes grand ni-8 à deux ooloniiet. 84 fr. 

FRÉDÂULT. Des rapports de la doctrine mMInIo hOBMeopathlqae avro L passé de 

la thérapeutique, par le docteur KréOAOLT, «ocioB interne lauréat des bdpitaox civils 

de Paris, 1852, in-8 de 8i pa^cs. i i fr. 50 

FRÉDAULT. Phjsloloiçlo ^en^rale. Traité d'Anthropologie physiologique et philo- 
sophique , par le docteur F. Fuedault. Paris, Lu volume ia-8 de xvi- 
854 pages. ii fr. 

firoii. Wtn e i M Mi ioB t e r o i M én te p»pwi«Mo« êmm Ho nmut e irtwe» et des 

moyens de les rendre meilleures; ouvraigo récompensé enl 838 pir Tlnstitut de Frmwe 
(Académie des sciences morales et ])nlitiques) ; par A. FfttelBlt chef de bureau i 
la préfecture de la Seine, l'aris, iBiO, J beaux vol. in-8. 14 fr. 

FRFRICHS. Traité pratique de.% maladie» du foie et des \ oies biliaires , par I r. 
Tb. FiiERiCHS, orofesseur de clinique médicale à l'Université de Berlin, traduit de 
railemand |Mr les docteurs Louis DouBVlL IT Pbllagot. Donailèmê édition, 
revue et corrigAê avec des additions noniaUea de l'antenr. Paris, 1866, ivel. in-^ 

de 900 pnjres avec 158 figures, 18 fr. 

Ouvrage couronné par l'Inslitut de France. 

XÛds in-4, 1866, 2 cahiers coalenanl 26 planches coloriées. 4 4 fr. 

FURNARI. Traité pratique des maladies 4es yeux, contenant ; 1<> l'histoire de Fopk- 
thalmologie ; 2'* TexpoittioB et le traitement raisonné de toutes les maladies de rteii et 
de ses annexes ; 8* l'indication des moyens hygiéniques pour préserver ToBil de Tae» 
tion nuisible des agents physiques et chimiques mis en usage dans les diverses pro- 
fessions; les nouveaux procédés et les instruments pour la guérison dn strabisme; 
des instructions pour Feinploi dos lunettes et l application de rœil artificiel ; suivi de 
conseils hygiéniques et thérapeutiques sur les maladies des jeux, qui oneclent par- 
ticaUèreroent les hommes d*Ëtat, les gens de lettres et tons ceux qui s'occupent de 
travanx de cabinet et de bnrean. Paris, 1841, tn-8, avec pl. 6 fr. 

6IUBK. œnvrcaminiOHBHiaee» plvatoietUffce et médiealea de «allé», traduiles 

sur les textes imprimés et mantiscrits ; accompn^rnées de sommaires, de notes , de 
planches, par le docleiir V.n. r)\ni;MBRiiG , charjré de cours au Collège de France, 
bibliothécaire à la bibliothèque Muzarine. Paris, 1854-1857. 2 vol. grand in-S de 
800 pages. 89 fr. 

— Séparément, le tome II. 10 fr* 

G«tta impoi-tant* paMtenUon eumprend: 1« Que U hon'mMMta wt pliitaioplie ; 2o ExhortatioBt è 

fAwla d»*» »Ti%: Que ini'wiir» fl»* rSiii*» sont I.i ronse(|iiene«" de» tempéinmenLs du «nrju . 
4* det Habitudes; S» l>i- riiiilitc ilf.s |iaitivsil'i ror|»s bumaiii ; 4)0 des facaiUM i^tureUesi 1* du 
Mou veulent des niuscl'-s ; S ' •ii->. Sectes, :iux otti iijnti ; 9» De la oiêillrare MCte, àTturasfbals; IO*dei 
Lieux ftirecié*} Uo de lu Ualliode Ibérepeutiqne, i GUacott. 
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GAUSSET et MIGNON. Koaveaa lrait« des vice» redliibUolres, ou Jarlsprndcncc 
viMfftaMtre, Gonlenaot la lé|];islaiion et la (garantie dan* les ventes et échan^;* s 
d'animaux doinesti4|aes« d'après lefi principes du Code Napoléon et la lui modi- 
ficatrice du 20 mai 183S, la procédure à suivre, la description des vices rédhibï- 
toires, le formulaire des expertises, procès-verbaux et r.ipports judiciaires, et un 
préciii des législations ctrangèrcs, par Ch. M. Galisset, aucicn avocat au Conseil 
d*Etat et & la donr de eassation, et J. Microsi, ei*chef da service à PEcole impé- 
riale vétérinaire d'AIfort, cfairargieo de I*ll6tel-Diea d'Orléans. TVotsi^e édition^ 
mise nu courant de la jurisprudence et anj^mentée d'un appendice sur les dpi- 
zoolies et l'exercice de la niédecioe vétérinaire. Paris, 1864, in-iS jésus de 
&42 pages, 6 fr. 

Lis auteurs de «il 9um%» peaintavoir bit èhw utils se asMant m «obihimi leurs cooii«m« 
MOCM spéciales, et en le réanisa«nt {M>nr donner un commeuteire complet de la loi da 90 sut 
Ce commentaire est en quelque sorte l'ouvrage d'un jurisconsalle-vélérioaire* 

HALL. Sur les fonctions da eerveaa et sar celles de diaeDiie èb ses parties, avec des 
observations sur la possibilité de reconnnitre les instincts, les penchants, les talents, 

ou les dispositions morales et intellectuelles des hommes et des animaux, par la cou- 

tt^'uralion i\o lotir cerveau et de leur têle. Piris, 1825, 6 vol. iii-8. 42 fr. 

GÂLL et SPURZIi£IM. Anatomle ci physiologie du système nerveux en général et 

dneerveauen particulier, ])ar F. Gml et Sporzueim. Paris, 1810- 1819, -4 vol. 

in-lbllo de texte et atlas in-folio de 100 planches gravées, cartonnés. i50 fr; 

Le même, 4 vol. in-4 et atlas in-folio de 100 planches gravées. 120 fr. 

Il no reste que très-peu d'exemplaires de cet inportaui uuvrage que nous olfroas avec uns réduc* 
lion d«s trois ^oarts sur W prix de paliUcstioa. 

61LTISR (C P.)* tnlU «c piuvnneotofie et «e Parc «e Smnnler. Paris, 1841, 
ia-8. 4 fr. M 

GAULTIER DE CLAII6BT. De PMcaatC êm typkiu et 4e le flêvre tnpfeeUe. Pario, 

1844, in-8 de 500 pages. 1 fr. S5 

6I0FFR0Y SAINT-HILAIRE. Histoire |jénérale et particulière des Anomalies de l'or- 
ffanlsatlon cbez l'Homme et les animaux, ouvrage comprenant des recherches sur 
les caractères, U classilicalion, Tiniluence physiologique et pathologique, les rapports 
généraux, les lob et causes des llewimMalMs, des variétés et viees de conibnnation 
ou Traité de téroMoffU; fMr \s\â, Geoffroy Saint-Milairb,D. M. P., membre 
de rinstitut, professeur au Muséum d'iiisioire naiureUe. Paris, 1832^1836. 3 vol. 
in-8 et atlas de 20 planches lilhog. 27 fr. 

— Séparément les tomes II et III. 16 fr. 

GEORGET. Discussion me«leo-l«sale sur ta folle ou Aliénation mentale, suivie de TlCxa* 
men du procès criminel de Henriette Cornîer et de plusieurs autres procès dans lesquels 
cette maladie a été alléguée comme mo|en de defenset Parts, 18S6, iii-8. 1 fr. 

GERDY T. X.) . Traité des l»andases, des pansements et 4e leare UMPurelleii Peris^ 

1837-1839. 2 vol. in-8 et atlas de 20 planches in-4. - 6 fr. 

GERVAIS c( VAN BENEDEN. Zooloj^le médicale. Exposé méthodique du règne animal 
basé sur l'aualomic, l'embryogénie et la paléontologie, comprenant la description des 
espèces emplojces en médecine, de celles qui sont venimeuses et «le celles qui sont 
parasites de lliomme et des animaux, par Paol Gbetais, nr^iessenr i la Feeulté 
des sciences de Paris, et J. Vaw BapEDlM, pro fe s s e ur de rUnivetiitéde Louvain, 
Paris, 1859, 2 vol. in-8, avec 198 ûgurcs. 15 fr. 

GINTRAC- Mémoire sur rinllncnce de Pbérédlté ^nr la production de la snrcxcitation 
nerveuse sur les maladies qui en résultent, et des moyens de les guérir, par 
E, GiHTBAC^ professeur de clinique interne à l'École de médecine de Bordeaux. 
Paris, 1848, I vol. in-4 de 189 pages. S fir. 50 

QlâBD (H.) . ÉMee vrntl«M sur ice BNiMlee nerveuece et nssleise» aeeempef- 

gnées de tableaux statistiques, suivies du rapport à M. le sénateur préfet de la Seine 
sur les aliénés traités dans les asiles de Bicotre et de la Salpêtrière, et de considérations 
générales sur l'ensemble du service des aliénés du département de la Seine, par le 
docteur H. (Iirard d£ Cailleux, inspecteur général du service des aliénés de la 
Seine. Paris, 1863* 1 vol. grand in-8 de 234 pages. 12 fr. 
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(H.) . CoasidératioM phjsiobgiques et potliologiques sur les «flectloas ner- 

CiMB. ■■■ti pratique *e> «mMI» HBfl i aw dci h— Wf^ èti fiM umr <t 

enfants, saivi d*ain piimiiiiMpéê typhililiqM, par GOMl, d» Uaaeoirt, D. M. 
Paris, 1834, ÎB-fS. i 1 fr. 

GOFFRES. Frécis Iconoin>a|>hl4ae ie feaatfaiçrs, pansemenfti et apfaMlU, par 

M. le lîoctetir Goi frf.s, nicdrcin principal des artiiéos. Paris, 1866, în-18 jésus, 
Hda p. iivec %i oL dcsunéeâ d après oature et gravées sur acier^ fig. aoires; cav 
tmnL 18 fr. 

Le mftinê, égarai eoibniat, eartaniié. SU fr. 

SMBffliHI Wmntmmmm aar las ftystea sjnovlaax de la main et da peipei, |Mr 
L. GossELiN, profesHwr à ta Faeaité de aiéAMiBi de Parii, ajàwrgiaa émmf Haax. 
Piri«, î8r.2, in-4. 2 fr. 

GRAEFE. Cifntqne epliflialmoloRiqiie, par A. de Grabkk, professeur à la facuhé de 
UK'deciue île l uaiversile de ik'rlin. Lditiou française, publiée avec le coûCûurs de 
Taulcur, par M. le docteur E, Meyer. Paris, 1867. 400 p., avec fig. 

• PaainàBi pAkTiE. ïhà irakaaMiit da la caiaracu par Vtatmeiom Iw^Mea Ma J i fctt . 

• f«t iD-8 avae S fr. 80 

DfetiiiHB pAaTis. Leçoas mit faiafilyopie et ranaarogip.— • De rioiaamiaiioa do 

nerf optique dans ses rapportl avec les affct lions cérébralai.— De la aivfOHitfliaita 
rt (Ir ctrutins c^s de cécité toadaine. 1 vol. ia-8 avec fig. 

CfiARIER (MIîciiil). Bat HwapUwa ctda Mm «Mlia. Paru, 1860, io-8, 17Q 

pages. 2 £r. 50 

GRARIER Michel), conférences sur rbomœopallite. Pans, i 858, 524 pages. 5 fr. 

6RATI0LET. AMtoMte caaaparaa êm afaïasM acrvcaft. Voyei i*SIHtU cl «ajm- 

LKT, pape 31. 

6Ai£âS&lÉlC]i. Uaimel ptmr sarvlv à ratade crlU^ve tfe l'Irainoeopailila, tmr le 
dHÉMT GRf unucm , ImémI éi IrAaMd, par Is àÊtkm ScsLUUifiBa. nris, 
IM. 1 val. k-lS. f fr. 

flOSOLLE. Tnàéé éa la pnemiMare, par A. CltfOLU!, prafessevr i la Facahé da 

u>éilecino de Paris, médecin de rilôtcl-Dieu, etc. Druxième édithli, rntmdix et 
considérablement augmcnlée. Paris, 18<it, in-S, xiv-744 p.ijres. 9 fr. 

Ouvrage amrOKhé far tAcêdémk én mtêfmcBt «I fÀca éêmit ét mHrcim (Mv 

/fart/) . 

6I1ARDIA (J- M.}. La tcCdeclDe a Iraver» les »iecles lliiitoirc et iibiloâopliie, par 
J. M. ^AaeiA, Aocittirf'.n aié ded wa H doncvr Verires, bib(ioihrcaire adjoint 
da f Académie de médeeina. Paria, 1885. 1 «ol. hi 8 de 888 pagea. M fr. 



1b tip iii» lijMi i »biht— ; rliBÉÉi i rt ■ énrtu MppQCMti^pMni} iitea i iaU ysev «rv« 
a> r»n» «■» tf aw mai e Q<i n l m i *m fW \^%% \M t ak-aioly; halw a» la •ciwwa; d 

|jW1(i<îf'j !i ir|i.-r> ; 1 .•. I'ImIii^ i lif-D ii t h i ,i 1 i 1 1' - : '^i-i iici s iitim |iol»it;ifH»« ; ftuffoii ; \^ phîlosophlt 
fiwilive «I IFS rrpresfati^ots ; U m«t»} iijsttjue nw'tKcîi'' ; Asclriifcwic foitdtiletir du aMikuttisine; 

taad« «xpeiirriroiak de U phytiologlct Iw viwiiiMUiaa » l*a»ii<rfini> dk MrtMj tafcir» ■ 
Éafamax; «licèt d« la méthoda eipérioMatala; piilutapUe «Mialc 

MMVT. MU ia lit MMMa «M Éiag ma iliiipica, aa Coai-s dVsfofre 

Brafesfé 4 TEcola de pharmacie de Parts, por .1. IV GuiBOfTXT, professetir à rKeale 
ae pharmacie, membre de rAcadémie iropérinle de médecine. Qnalrième édition. 
corri^t e et cunsidérablement augmentée. Paria, 1849-18M. 4 forte volumes in-8, 

avec 800 Iijrai«e9. 30 fr. 

86IB0URT. Ptearmacapie ralsatuiée, on Traité de pharmacie pratique et tliéorique, 
par N. t. Bimiral J. B. OviloimT; fnMHntdilNM, nm» al PiwriiiriilMFil 

angmeulée. {.ur 1. B. ^mamCÊtt* Paril,-|847, il^ de 888 pagii i dMCt CihWM, 
artee SS plaocbat. 8 fr« 
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i.^. 1UIUJ£RK rr FILS, m OAimriunw, i9u 91 

CrUIBÛURT Manni>l léfrai dos pUariuaciens et des ( lève« en pliarniacle, ou Recueil 
lois, ai-rèteii» r^^iiiuicuU el iusliuclLUDâ couct j uaul reu^i^ii«;iAW;ul, les ci^U^ ei 

pàamiMia da Pm» Pm* W%» i voi. in-ttdp Mê p«|M. % fr. 

liUIlLOT (Katalis). BzyoalUMi iMat— iHipa de ParmlSfUM te cavM mr^ V » 
dans les quatre classes d^animavx varlébr^i. Puis, ISil^ in-i da X'^t pages 
arec 18 planches coatenaiit 2)4 figuras. 16 fr. 

MéMVlal ta lédacia bomoeopatlM, aa Répertoire alphabétique de tsaita- 

menls el d'cxpri-iences liomnpopatliitjuc?, pour servir de guido dans rapplication de 
rhoniœopatUie au lit du malade. liMMst^me édit, Paris» 1868, ia^ift* 8 fr» 

HADIMÂNN. Bxfiiltlan de la doctrine médicale hamatonallMdiit, ou Org.inOA àê 
l'art de fjjuérir, par S. lUuNEMâliN; traduit de l'allemaud, sur la dernière édition, 
pur le docteur A. J. U JQD8UAH. Quatrième édUioit, augiponlcâ dç Giaiiii|icmiylirea« 
et précédée d*ane notice sur Ut TÎe, les travaux et lu doctrine de IVvtenrf MT Is 
doetenr Léon Simon, atee le portrait de S. HahttemaDii, graté sur acier. Paria, 
Itse. 1 TÔI. itt-8 di B88 piges. •fl^ 

lUBWMWU l t iJ li l a ii eilii M iwiui iiw wiliai w dea i i H l i i l ii H i u lliiii ftf 

fti BAHN£UAifir; traduit de rallamand sur la dernière édition, psr A. J. L. 
Jomia- X^rtéwt miM ealièae«eu4Mfrediia. Pavia. 18éÀ. 8 vol. iotS. 88 fr. 

KUmm. ÉtndeH de wHéÊtim %mmÊmiMm9» |ir le O^utevr lUpiiiiit^i. 

Opuscules servant de complément à ses œuvres, Panii^ ilMiSu ^ <érâ(ll pt^Uéas 
chacune en 1 v4. da 600 psgfi«, Pr4<kclil4u?. 7 fr. 

EARTMANN. Tliérapeatlqae homcpopathfqne des maladies des enfanta, par le doc- 
teur F. Hartmann, traduit de ralloniand j)ar le doct. m- \,tny SiMOK fils, nierabra 
de la Société médicale homœopathii^uc de France. Ti^ris, 1853. 1 vol. in-8 da 
600 pages. i fr* 

EATII. Peut ti«ité «e asfieetoe'epCreiolre et Recueil de formules à Pusage det 
f (lyl f»iMS. nmitriêm éffflw, mgutaKii 9mH «Ml, iM8, Ig: $ k.m 

lABFF. IMBielM aar PMte ita pompée dsBS la pratique médicale et ddrurgicale, 
par l8 doetenr tjUJQPP. profi«Miir 4 l'Uwienitf de 6wa. P«nN «Mf» iV-B. i Êê. 

HlUSSMâia. Pas siftslsi—sas tel» PtoMa, èm blutsga et du taademwUdai frwaas 
tt de la composition du nain da ommîIbssi; par M. V. HâMlllAlll, înlea d s al adlw 
tmre. Paris, 1848, 14-8 de 76 pages. 7f f. 

aPmuni el mimBU. napoellls» 4aa usciiMNUw i>i4i«sti«iMi 4$ PiÎMiptIt 

4Bns les diverses espèces de raskdies, considérées en cUos- m él U il et comparées avec 
celUa de U médsnina alkkpeÉhii|)ia. P«ns. iSi2. inH8. i fr. 50 

^yi.l p.). TndlÉ nusiomle téBérale, ou Histoire des tissus et de la composition 
Âimique du corpi humain. Paris^ 1848, 8 vol. io-8 avec 5 pl. gravées. 8 fr. 



s^UP la AÉtwHealaliOB eofo-fémorale, à Kocca^ion d'une opération 
tîe re <rpnro pratiquée atec succès, le sujet étant soumis à rétliérisation, par HÉKOT, 
chirurgien principal de classe. Paris, 1^51, in-4, G4 pi\g. avec 2 pl. 75 c. 

BERING. Médecine Homsnopattifqae «caQeatlqnei par le dorleiir G. llÉ«iNa. Tra- 
duction nouvelle sur la douzième ddUioo allen|ttH<k» augmentée d'ind^Ciiitions 
nombreuses et précédée conseils d'hvffiène el de thérapeutique génér^, Dftr le 
dbeleur Léon élMR fllr. Ms, lM7,nMi ^ pa{sbs|tvep 168 

Cartonné. Y fr* 



,^ (Th.) . Ba proBOatlc el ûm tHUmumi OMOf «s IMhMIepste, par le docteur 

Th. Herpin, docteur en médecine de la Faculté de Paris et de Genève , lauréat de 
la Faculté de médecine de Paris, ancien vice-président de la Faculté de médecine et 
du Conseil de santé de Genève, etc. Ouvro^ (imr§m%0 fMhf ll^à^^Hà fif /''*W>^* 
Paris, 185â. 1 vol. in-8 de 650 pages. 7 It* 
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lETFELDER. Traité des résections, par le docleur 0. IIeyfelder, médecin-major 
au service de la Russie, traduit de raUeinand, avec additions et notes, par le docteur 
Euf . BoBckel, prolMMiir agrégé et chef dat tminz uiatiMiilraet de FtcoHéde 

« Staratbowf . Straibovf , 1863, û-fl, 910 pagei, itm 8 idinebcs. 7 fr. 

filFFELSHEIH. Des applicattona médlcalca de U pllode ¥oUa, précédées d'un es- 
p0M critique des diÉrentei nélhodet d*électrimUon^ par le docteur IJiFFELSBEiy, 
lauréat da rinititaty membre de la* Sedété de biologie. Paris, 1861, in-S de 
tStp. 3fr. 

BIPPOCBÂTE. CCuvrea complète», traduction nouvelle, at;ec le texte grec en regard, 
coUatioiiiié iv let neavicrits et trates les édittons ; accompagnée d^vne ûtfrodne» 
lioD, de commentaires médicaux, de Tariantes et de notes philologiques; sinne 
d'une table des matières, par E. LiTTRÉ, membre de l'Institut de France.— Oorraffe 
complet, F^ariS; 1839-186t . 10 forts vol. in-8, de 700 pages chacun. iOO fr. 

Séparément les derniers volumes. Prix de chaque. 10 fr. 

U a été tiré quelques exemplaires sur jésus vélin. Prix de chaque volume. 20 fr. 



UPPOCRATE. AfMtMBKa, traduction nouvelle avec 2e texte grmm 

tionnée sur le? manuscrits et toute? les éditions, précédée d'un argument înferpré- 
par £• LiTTAÉ, membre de llnstitut de France. Paris, 184A, gr. in-i8. 3 fr. 

mnSIEL. Gnlie én médeelB iMmoeopathe a« Ut #bi Malade, et Répertoire de tbé* 

rapeutique bomœopathique, par le docteur IIttîscheIm traduit de l'allemand par le 
docteur Léo» &lMoa, (ils. Paris, 1858. 1 vol. in-18 jésus de 344 pages. 3 ur. 38 

lOFfBAm. Médecine lésale relative an atténée, ans somtls-miiets, ou les lois 

appliquées aux désordres de Pintellicence ; par Ooffbader; traduit de rallemand. 
par GiuifBBlAOB» D.-M.-P., avec des aoles par ËSQOIROL et ItàM). Paris, 1827, 
10-8. 2 ir. 50 



(M. S.). Histoire de la médecine ffrecfm, dejpdis £tculaj»e joiqBl Hîjp- 
pocrate exclusivement. Paris, 1856, in-8 de 230 pages. 3 fir. 



lUftSIT-TltLSMIIX# ■«■Mire anr le cataime éê Fereiife mejenne et s» la iw- 
dilé qui en est la salies avec Tiiidleatioa^M aouveau mode de traitement^ appmé 
d'ebsoriatiMis pratiqMk DtuxUmÊ^àUiom eagmealée, Paris, 1848^ i«-8. 1 fie. 

QJliinSR. 9t Phya t é wttf le et du catbétérisme utérin^ de leurs applications au 
diagnostic et au traitement des maladies de Putérus et de ses annexes et de lew 
emploi en obstétrique; leçons prnfo'jsées à l'hôpital Beaujon, par P. C Huguieb, 
chirurgien honoraire des hôpitaux et hospices civils de Paris, professeur agrégé à la 
Faculté de médecioc^ membre de PAcadémic impériale de médecine. Paris, i86&; 
tn-8 de 400 pages avec 4 planches Uthographiées. 6 fr. 

BUGU1£B. uemolres sur les ailOBycHieats liypcrtroplilqnes du col de rateras dans 
les affections désignées sous les noms de dfteente^ de précipitation de ctt organe, et 
anr leur traitement par la résection ou Tamputation de la totalité du col suivant It 

variété de cette inaladir, jiar P. C. HncDiER, membre de rAcadémie impériale de 
médecine, de la Société impériale de chirurgie, chirurg;ien de l'bdpital Beaujoo. 
Paris, 4860, in-4, 231 pages, avec 13 planches lilhographiées. 15 fr- 

HUGUIER. Mémoire sur l'eathiomène de la volve ou dartre rongeante de la région 
vulro- anale. Paris, 1849, in-4 avec 4 pl. 5 fr. 

JlUGUlER- Mémoire sur les maladies de.H apparcila aecrêlean tfea nevaMW geai- 

tanx de la femme. Paris, 1850, in-4 avec 5 pl. 8 fr. 

lUHBERT. Traité des ditrormilés dn système osseux, ou De l'emploi des moyens 
mécaniques et gymnastiques dans le traitement de ces aû'ections. Paris, 1838, 4 vol. 
in-8, et atlas de 174 pl. ia-4. 30 fr. 
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iiUHBERT et lâCtlIIER..Ess«i et ofeMmtiMt mt U nanMre ét viMra le» taxa- 
tiMM tpontaiiées ou symptoroatiqiiet de Tarticdalioii Oioi^fiaionle, métfiode appli- 
cable aux luxations congénitales et aux luxations aodeBM ptr ctiaM externes. 
Bar-4e-Duc, 1835, iii-8, «tlu de 20 pUseliet 6 fr. 

nUTER (J.). OBmwréê cMmOMce» trudoites de rangbie nur r^ditiim de J. Palmer» 
par le docteur 6* AlGULor. Pam, 1943. 4 fortf vol. iii-S, vnc atlu ûi-4 de 
64 plancfaet. iOfir. 



Tnlté ët la maladie vénérienne, par J. HtJIITER, tniduit de reil||leis ptr 

G. RiCHELOT, avec des notes et des addilioiis par le docteur Pn. Ricord, chinirj^ien 
de rho^picc des Vcncricns. Troisième éditiony corrigée et augmentée. Paris, 1859, 
in-8 de 800 ])age8, avec 9 planches.^ 9 fr. 

lUSCHKE ;E. I. Traité de apianeitttlfte et des or|tiies des sens. Paris, 1845, în-8 
de 870 pages, aTOc 5 planches. 5 

t HUSSON. Étude sar les hôpitaux considérés sous le rapport de la.eeastnMiiMi, de la 

distribution de leurs bâtiments, de l'ameublement, de l'hygiène et da aenriee dee 

malades, par M. Armand ilDSSO?;, directeur de Passistance publique, membre de 
rinstitut (Académie des sciences morales). Paris, 1863, in-l, 609 pag., avec 2!i pl., 
tableaux et figures. 25 fr. 

Publication de rudmiuistration de TMi^istancc publique. 

IMBËRT - GOURBEYRE. De l'albamlnnrle pnerpérale pt do ses rapports avec 
Tcclampsie, par M. le docteur iMBERT-CioimnEYRE. professeur à riù:ole de médecine 
de Clermont-FerranJ. l'aris, 1856, 1 vol. in-4 de 73 pages. 2 fr. 50 

IHBERT- GOURBEIBE. Des paraljsles pnerpéralcs. Paris, 1861, 1 vol. in-4 de 
80 pages. 2 fr. 50 

ITARD. Traité des maladies de Porélllc et de l*aodltion, par J.-M. Ttard, médecin de 
rinstitution des Sourds-Muels de Paris. Deuxième édition^ au^mcnlùe et publiée par 
les soins de TAcadémie de médecine. Paris, 1842. 2 vol. iu-8 avec 3 planches. 14 fr. 

JAHR. Principes et règ:Ies qnl doivent ^Ider dans la pratique de Phomœopatiife. 
Exposition raisonnée des points essentiels de la doctrine médicale de Hahremanm. 
Paris, 1857, in-8 de Îi28 pages. 7 fr. 

JAHR. Du traitement ttomœopathlqnc de» maladies des organes de la dlgestlODy 
comprenant un précis d'hygiène générale et suivi d'un répertoire diététique à 
l'us^j^e de tous ceux (jui veulent sutfn le régime ratioaiiel de la méthode HakMBaan. 
Paris, 1868, f Tel. in-iS Jésus de SSO pages. 8 fr. 

JABR. Du traitement iiomœopatlilque des maladies été femmes, par ledoctenr 
G. H. G. Jabh. Paris, 1856, 1 vol. ra-12, Tii-éOe pages. 8 fr. 

JAHB. Du traitement homœopatlilqnc des afTectlODs nerveuses et des maladies men- 
tales. Paris, 1854, 1 vol. in-lS de 600 pages. 8 fr. 

JAHR. Du traitement bomœopatniqnc des maladies de la peau et des lésions exié- 
rienres ea général, par G* H. G. JAnn. Pari», 1850, 1 vol. in-8 de 608 pages. 8fr.« 

JAflB. Du traitement taomceopatlilqne du choléra, avec Tindication des moyens de 
•*aft préserver, pouvaat servhrtle eoaseils aux fimiillas an rabsaaea da médecin, par 
la daeteor G. 11. G. Jabb. Paris, 1848, 1 vol. iii-18. i fr. .50 

Jân. Mèavaaa ItaiMl «a t tiael ae M«MBopatitf«a«» Mté en deux parties : 

Manuel de matière médicale, ou Résumé des principaux effets des médicaments 
homceopatbiques, avec indication des observations cliniques; 2** Répertoire théra- 
peutique et symptomatologique, ou Table alphabétique des principaux symptômes 
des médicaments homœopathiques, avec des avis cliniques, par le docteur G. il. G. 
JAMS. StplUmÊ éiUUm revue et augmeiitée. Paris, 1862. 4 vol. gr. in-lî. 18 fr. 



Digitized by Google 



I 



S< J.-B. lUiLUEUt: ET FILS, RIE llAliEFtLILLE, 19. 

UMÊL M ê H êm mmtmumu rjmiMiiatfcit. Uméèrm éê U pratiipier, «vec litdMi 

les plus iin(>oi-taiilt de dix des priadfMi rtnièAti liwanpamique», à l'usftçeàftUwf 

1( li>)iinn«»de bonne foi qui Teuleol secoaraincro par des essais^ la vénié de Mlle 
doctrioe. Quatrièm édition. Pans, IMl, iiMa da iU pagM* I fr. i5 

im ei CATELLAM. NMirelte »liTni«fptc uoiuoeopailil^se, ou Histoire nstardle, 
PréparelMa et Peeolegie on «taùniilratioB diee doees des médietaMati koameft- 

tkiques, par le docteur G. B, G. iABft et Mil. Gatellan frères, phnrmacieni 
homœopatkes. IroiHàm ddttit», Mise «i wgwait^* Peciv iMi, da M p- 
avec 144 fig, 7 fr. 

HtmiKT. Bee kêptiMpx et «es Msplece, des ceaditioas qa* dehmit ftésenlir mi 

établissemeuts an point de vue de Phygiène et des tst^ts des populations, par 
H. ttjiHWT. pMis,i866. iah>8de iS4f^ei^t«M%«M. «1^. iê 

JOBERT. De la réunion en cMrarfte, par A. J. JoBERT (de Lamballe), cUirur|ieQ 
io rWiBMNeu, protessMr de eKaioie sUfW|ieels è h IMld i» miàtémt il 
Parô, meaAwi ^ TMm de ffwateet de rAradkrit à» MéêieiBe. gifis, <8»4, 
« I vià» i»-8 wm 7 plsaehee eel. ftSfr* 

Le* plancbet, qui ont été detilnéet d'après natare, rapréfaatent l'autopla»ti« <l« co« ei de la face, 
tat résoltiiU obtenu D par la section du tendon d'Arhille cli(>x l'homme, l'-s ctifvaax el les chiens. La 
castration et la pci iQffopljslie y liçui cnl, el, enfin, les corps étrangers artiruluirev se trouvanl ropstf» 
Mnl(^s dans les dernières planches, ainsi que le mo J<> opératoire destine ù dilogt-r le CMjpS tftoUfir II 

À i^ji — — Mn"nn irnticito iHi\|r*^ t irH"!" ti ' 



MBERT. Traité de eklrwfle plMli«M. Pmtîi^ 1849. 2 nA, in-8 el eÉbe di 
i8.pUiielies iB-Csl. grar. et eolor. d*après aâture. Ilèlr« 



J9BERT. Traité des Osiules véslco-at«rlne«, vésIco-otéro-Tagliiles, eatCro-Taffl- 
aaics el reci^yatlaaifw. i^nriàp 10 ôguc^. 7 £r. M 

Oatras» /Ufonl jaMs etserfanl de CompMasaf aaTunt m cnaVM» n^fnooi. 

JQURÛAK. PbariuQcopée unlverH«lle, ou Canspectus des pharmacopées d*Amster<kBi. 
Anvers, Dublin, biiliiubourg, Fenure, Geivève^ Grèce, Hauibugj'^, Londi^a, OiuLea- 
beurg, Parme, Sleswig, Strasbourg, Turin, Wûrtsbottr|; araéricaÎDe, eatriBbieane, 
batave, belge, danoise, espagnole, Bnlandaiie, française, hanovrienne, bestoiie; 
polonaise, pcrlu^tM, pro^stenn^, msse, aspéê, SMeane, «tuédoîsi» et wurtcmber- 
geoiso; dos dispensaires de Bruoswirk. de Fulde. do lu Lipj)e el tlu Palatinat; 
ouvrage contenaui les caraclères esseuùels et lu s^uonymie do toutes les substances 
eitées dans ces recueils, afoc rindication, à ebaque prcparation, de eeaz qui Tant 
adoptée, des procédés divers recounaadds pnwr Pexéciaion, dot vwieatea <|i*si0 

S résente dans les différealf formulaires, des noms officiiuux sous lesquels on la 
ésigne dans divers p.tvs, et des doses auxquelles on l'adminislre ; par A. J. L. 
JOBKOAfr. DeuxiénM édition, précédée de Tableaux présentant ia efHiCordaticê éet 
dfosrs potdf médicinaux de l'Europe M/rs #«0; et amo le tyMÊitm éêetmak Pmn, 
1840. 8 farts fblaMas bHI dtabiâm près dt 880 pafss 4 4$n t4onwm, ISir. 

JOURDANET. Le Mexique el l'Aniéri«|ne trop:cale. rlimats, bypène el maladies p»' 
D. JOUROANET, docteur en médecine des Faeuitéa de l^aris et de Idexiea. Paris, 
1884, 1 vol. in-18 Jésus, 460 psges, avee «ne carte d« Metique. 4 fr. 

iratNAL DES CONSAISSilLfCKiHAMIUl'FJ» PKATIQUES ET D6 PH4BMJiCOLd«lli 

par ^M. W L. (Ufff, E. LtEArcRAND et Uebert. Parait las 10, 88 et 80^8 cii^"' 
Bloi!>. Abiainemeiit uuuuel pour Paris ot las d^parUUUfîlU iê^' 
Pour l'clrooger, le purt ^i»lai eja plus. 

La trente-troisièDie annde est en conrs de pnblicaAlon. 
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KOEBERLE. De rorarlotmille, par E. KnEBEni K, proft*8senr agrégé à la Faculté 
<le itif decine de 6crafboar0. Parii, 1864. Deux parties, ia<8 arec 6 pl. lithoçra- 

jihiéos. 7 fr. 50 

LACASSIN . Gnlile-prafl^e da TCtCrlnalre, om Mén to thérif 8MlifM> M. J. A. 
Lacâmim, taéàeem vélénotire. Paria, iSëS, ia-lS cU 471 pagat. 4 fr» 



UCâUCHIB. ûmêm t^ÊÊmÊmêm» ai ûngrft|AîqiHf. Parii, 1f M, n-t atae 
4 plaiichei« * i 9^ 

LACAUGIIK. Traité d'hydrolMlc, ou Des injecUoni d'eau continues dans lei recher- 
ches anatoroiaues, par le docteur LàCAUCBlfi, ancien profeaieur d*analomie à 
pital dn Valpfia-Gràtie. f m, «lac e plaMGUa. . lfr.lt 

LALLEMANB. Bca perte* aémUuilctt iwtvlMialPca» par F. LkhhhMkMBf fnSetêtmt k 
U Fnetilé da méé&émb de MoMpeffiar, imaAn da IWitat Fm, im-f SIS. 
a in-8, paliliéf an S partias* S5 tr. 

On pent aa proenrer séparémant la foma H, an dén partiat. ft ftw 

— La tiima Ui, U4^ ia-». 7 fr» 



«raMt Ma Ni ffNt et prattwn da ta i9rpM«a,Mr la daaIevB. Lav- 
CBuuux^ cheftU clkifM de la FaeuHé de médackie de Paru. Paria, ISSd, 1 «al* 
gr. i»»»da aê» pafaa afa» à ptaaclMa ya wéai at aoiaaiéa^ , iSiiW 



l«AIiGL£B£RT. Gwide pratique, aclentHlqoe et adnlnlatraur ée l'étodUnit en niMa- 
etnc, on Caniaîk an âàiaa air U dlreation «u^da fbitant dannar I lavrt étudaa { 

siuTÎ dâs règUaienU nnîvaraitairaa, ffalaiifr à i enseignement de la médeciae dans les 
(acuités, le» écoles préparatoiros, et des conditions d'admission dans le service de 
santé (II- rarmée et de \i\ mariiio : 2* édition, rorngéf et mtièrpment refondue ; par 
\e ik>cleur £i>. LAAGLE££aT. Paris, Uul>eau vol. in-lS de 340 pag. 2 fr. 50 



IAPOWBBâii.cwwn<Piia iittli,firkdoctogEdtt>€owf dniiPoanwMil. 

Fana» l«f »» ifr-t, m pagaa. (7 fr.) 4fr. 



LAA&SÏ- MémtmÈre aur l*Miealte eervleaio observée dans le« liàpilaox lailitsires, et 
aur Peitirpatiatt de» tunenr? gnnginmnairts dn m, par Hipp. LâRlir, inapaelear 
d'à aartiea d« tairté des armt^es. aaaBbcn da rAenamM ig ap ér a de da wédafha* 
P«r% «Ma, i vaL ÛK4 da M pagca. ftfr. 

LEBERT. Phytioioffie pnffeolOKiqae , ou Recherches elmiqnet, expériaaalalaa alnii» 
uaaaapiipaBa mr l'inflammation, la taieiadilnlion, les twnenrs, in formation dn 
cal, etc., par le doefenr M L' vrrt, proft^t^eur à rilninBnilé daikasUn. Paris, 
tt4S. t in-t, a«ac atiaa da 12 pliuiahes grnféaa. 13 fr. 



U^B£&T. TraUé pratique dCA maladie» cajicéreu«e et lies uiîeclions curalUes oanr 
fondues avec le caocer, par le docteur U. UtAiUil- Vêx'uk, iS^l, 1 f4^ în*l da 
S9li pagaa» 9 fr. 

JUEBERT. Traité d'anatomle patuoloalqoe f«ii<ralc et spéciale, ou Description et 
ieonograpliie putb«»logi<|Uf des aHeclious morbides, tant liquides que aalidea, obla^• 
ipéas daâa la earpo hmain, par le docteur B. LnnT, .profraeenr de cfini^ue médî- 
«le irOnîversité de Bresiau,moinl)rcdetSociéléa anatomique, de hiolog^ie, de chi- 

• roigia at médicale d'observation de Paria. (hnrag9 eompM. Paria, 1855-tMl . 1 voL 
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ta-fol. de texte, el 2 vol. iu-fol. comprenant 200 planches de&siaces d'après ai- i 
Imn, gravées et eoltriées. 618 fr. ' 

Le tome \" (livraisons I à XX) comprend, texte, 760 pages, et planches 1 à 94. 

Le tome H (livraisons XXI à XLI) comprend, tcxli^ 734 pages, et planches 9ft âSOO. 

On peut toujours souscrire en retirant réfïulièrement plusieurs livraisons. 

Chaque livraison o^^t composée de 30 à 40 pa<;es de texte, sur beaa pépier vélin, 
el de 5 planches ia-folio j^ravées et coloriées. Prix de la livraison : i5 fr. 

Demi-reliure des 4 volumes grand in-folio^ dos de maroquin, non rognés, dorés 
en ttle. 6 fir. 

Parit. Aidë du bienveiltant conroar* dei méiJpfin» el des chirurgien* de ce* ëtablt^tements, trouvant 
votai des miitërians précieax el une source féconde duos li-s communtcitlions el les dUcussioos dei ! 
Soeietës anatomlqaa, de biologie, de cliirargte et médical« d'obiervation, M. Lebert réunissait tou 
Im élti— y pour M*r«|»— <r» — Uavall wMifc f nwkMreble. PUeé n.>i»twMait à U Uie d» «errice 
■iMe«l d'm mnJ liMtal I treila*, 4bm les nllM daqMl 11 • eoMteaiOMat cmt wnlaiei, l'aa. 
tear rontinne à recurillir dp» faits pour cet ouvrage, ye'rlfie et contrôle les résultats de son obserwi- 
tiion dans les h&piUux de Paris par celle des iitils nouTeanx à mesure qu'ils se produisenl sous ses 
yaw. 

Cft onvrage se romposs de deux parties. 

Après avoir dans une IRTaODUCTiOK rapide prcienté l'hisloire de l'analomie patbolo»iqne d<*pnu te 
XTi« siècle jmqtft aaa M. Lafctt eMWâ w ému* U première punie I'Anatomik pathologi(^ 
•Mm». Il pMM Mcc«salvement«Bra«MPfcp^tfi^ el l'Iaflammalioa, l*01ccr»li«i«l U Ge«- 
grène, i*R^inorr1iagie. 1* Atrophie, t*llypert r opm<l w g<ii<r>l et l'Hypertrophie glaodnbire en parti* 
culîer, ]i'5 ToMECBS (qu'il divise en j ' o î irtinns Hyi>erlrophiqu<»^, Homreomorphef hétérotopiquet, 
ilétéromorphec et l*arasilîqaes), entiQ les modiOcatioDS coDcéoilalet de oonfbrauUkus. Cette première 
partt» «oaipread les pegee I i ê^Hin I**, «1 Im ploacBW 1 i CI. 

La deuxième partie, sous le nom d'AKATOMic PATaoLOOiQUE SPECIALE, traite des lésions conndé- 
rtfet dans chaque organe en particulier. M Lebeit étudie snccessivement dans le livre l (pages 4i7 
è m, «t plaadMt Oi i 78) Iw nahdlw 4m Gavr, 4n ^tSmmm wagalat «I IjtmfHuM^mBÊ, 

Dans le livre IT, le« maladien du Tarynt el île la Trarhe'e, des Bronches, de la Plèvre, de la Glande 
Usjroïde el du Thymus (page* 582 à 7&3 et plancties 7!) A 94). Telles sont les nuiières déctilM daai 
lel» vrtwM 4« lMto«tlfMrfM4aM lolMMlstëcrtfka. 

Avec le tome II commence le livre III, qui coniproml fpnges f à 15t et planches 95 à 1041 les 
maladies du Système nerveux, de rEocéphalc et de ses membranes, de la Moelle épinière cl de set 
«aveloppM, ém HwfB, •««. 

Le livre I V (pngen I.T^ h 327 et pl.nncVies lOîî à 135) est cnnsarré nnr mnladîes do Tube digestif et de 
se* anneies (mul;<dies du Foie et de la Raie, du Pancréas, du Péritoine, «lléralions q«i Crappeot U ' 
TiMa caUalafra rAro-ptfHloiitfal, Htfm«rtMM). 

Le livre V 'pages 339 à S8I et planches 136 è U2) traite de* maladie* des Voies urlnalras (Malaite 
des Iteius, des Cupsules surrénales, altéra lions de la Vessie, altéralions de l'Urèthre). 

Le livre Tl i pages 38i à 481 et planches 148 4 164), sons le thro de Meledies des organe* géniianx, 

*-om|.r('p,1 ,1. ux sections : I» Altérations anatomîques (î< s Orf^anes ^e'nituux de Phomnie 'allérutioni^ Ju 
Pénis et do Scrotum, msiladicsde la Prostate.maledie* des Glandes de Méry et de* Vceiculee séminales, 
altérationsdu Testicule et de ses ea vl Dppe a) | 8*lbUMil«a ém Of^um géÉltWMi delà femeam (maÎMiH 

dala Vnivc et du Vaç^in. etc.). 

Le livre VII (pages 485 à GO t et planches 165 à 182) traite des malnJies des Os et des ArtiaiialioBS. 

Livre yili (pages 605 à 658, el pbncbea ISS à 196). Anatomie polhoU gique de lu peais. 

Livre IX (pa;;es 663 >'• 6m el plaMhaa 197 4 900). ChangemenU molécakfarM tfam Im OMiladlss pro- 
duisent dans les tissus et les ur{;anes du corps humain. — Table GCNÉR.%LR ALPHABltriQUC, TtS pa!;e<^. | 

Apr4s Pezwnen des planches de M. Leberl, un des professeurs les plus compétents et le% plus 1 
MUreadela Faculté de Pari* écrivait: « J*aladmiré retactitude. la beauté, Ia nouveauté des plambei I 
qtd eompoemat la maieure partie de cetMvrege: i'ai 4U fnppé de l'immaatild de» recherches origi* 
nales et toutes propres irvtttenr qu'il a dft exiger. C^oiunmtt ■*« fMM ^mmmiogue 0n Fracee »i 

tEBIJklC et TBOOmiU. âaeiMBte eMi - witafl c in utertpMa antMax «us 

tt^aes, ou Reeneil de 30 planches représentant : I* Taiwloniie des régions du che- 
val, du bœuf, du mouton, etc., sur lesquelles on pratique les observations les piu< 
graves ; 2<> les divers états des denta du cheval, du bœuf, du mouton, du chien, in> 
di(£uant l'âge de ces animaux; 3° les instruments de chirurgie vétérinaire; 4*^ uu 
texte ez^atif; par U. Leblahc, médeeiii TétérÎMÎre, Mcîeii répétiteiir de l*£cole 
vélÂrfaïaire d'Altort^ et A. Trousseau, professeur à la Faculté de Ptris. Parts, 
laStS, grand in-ibl. composé de 30 planées gravées et coloriées avec soin. 42 fir. 
Gat atlaa est dcasini par Chaaal, aor dat pièces aaaloniqiMa orig^aalas, «t gta^ p« Aa^ 
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LECONTE. Études cUimlqaes et phystqne» sar les eaux ttierinales de Laxenll. Des- 
cription de rétablissement et des sources, pnr M. le docteur ii£CONTB, professeur 
agrégé à la Faculté de Paris. Paris, 1860, in-8 de 180 pages. 3 fr. 51) 

LEFEVRE Beclierches snr les causes de la coltqne sëctie observée sur les nn- 
▼ires de guerre français, particulicrement dans les régions équatoriales et sur les 
moyens d'en prévenir le développement, par M. A. Lefèvre, directeur du service 
de santé de Im auriBa au port de BretU Paris, 1859, de 812 pages. 4 fr. 50 

LEFEVRE (A.). HUtolre du service de saniC de la marine militaire et des écoles de 
médecjne navale en France^ depuis le règne de Louis XIY jusfju ù nos jours (I6(i(i- 
1867). Peria« 1861, 1 vol. ia^, 800 pages, avec 1 3 plans, cartes et fte-simile. 8 fr. 

LEFORT' De la réseetion de la hanche dans les cas de coxalgie et de plaies par 
armes à feu^ par M. Léon Le Fort, prosectcur à la Faculté de médecine de Paris, etc. 
Paris, 1861, 10*49 pages. 4 fr. 

LE GENDRE. De la ebatc de l'atériie. Paris, 1860, ia-8, avec 8 planches dessinées 
d'après nature. 3fr. 50 

LE GENDRE. Anatomte cbtrargicale liomalog:rapbicine, ou Description et figures des 
principales régions du corps humain représentées de grandeur naturelle et d'après 
ies sections plans faites sur dus cadavres congelés, par le docteur E. Q. Le Gendre, 
prosedeor die Tamphitliéltre des Mpîtittx, lauréat de noslHat de Frame. Pa- 
ris, 1858, 1 vol. in-fol. de S5 plandief dénuées et lithogiaphiées par Pantear, 
avec UR taite descriptif ei raisoimé. 2Q ir. 

tnSdUBAT. TnrtM ëM» Mrmrglm «"anmce, per L. Lmouist, médecin principal da 

l'armée, professeur de clinique chirurgicale à TEcole impériale d'application de la 
médi ciiie et de la pharmacie militaires (Val-de-GrAce). Paris, 1863. 1 fort vol. 
in-8 de 1000 pages^ avec 128 figures. 12 fr. 

Ce livra ««t 1« rcaulut d'usa «n^rUmca aeqoisa par aoa pratiqne de vingt an« ci»iu l'arotiSe cl par 
dix annëct da campagnes aa Afriqva, en Orlaal at an Italie. H >a taraiioe par da noaibreax daati- 

mi-ti!s iucilits sur lo mude de foiictiunnement du tervïre de s.tn{é eo caiD|)«gne, sur li* service doot il 
dispose ea pertonoel, eo mojeiu cbirnrgicaax , eo matériel, eo mojeoe de traucport pour les 



LÉLUT. L*Amnlette de Pascal, pour servir à l'histoire des lialluciaalioiis, par le doc> 
teur F. LÉi.UT, membre de 1 Institut. Paris, 1846, in-8. 6 fr. 

LÉLUT. Du démon de Soerate , spécimen d'une application de la science psycho- 
lor^ique à celle de l'histoire, par le docteur L. F. LÉLUT, membre de Tlnstitut, et 
de 1 Académie de médecine. Nouvelle édition revue, corrigée et augmentée d une 
préface. Paris, 1856, in-18 de 848 pages. 8 fr. 50 

LÉLUT. Qu'est-ce que la pbrénolofrie? ou Essai sur la signification et la valeur des 

Systèmes de psycliologit^' en général, cl de celui de (jALL en particulier, par 
F. Lklut* médecin de l'hospice de la Sulpètrière. Paris, 1836, iu-8. 1 fr. 



LÉLUT. Be l*organe pferiMlail«ve 4e la deatmetlon ekcs lcs animaux, ou Examen 

cette question : Les animaux carnassiers ou féroces ont-ils, à l'endroit des tempes, 
io cerveau et par suite le crâne plus large proportiouneilement à sa longueur que ne 
Tout les animaux d'une nature opposée? par F. LÉbUT. Paris, 1838, in-8, avec une 
planche. 80 e. 



OINE. Du sommeil, au point de vue physiologique et psychologique, par ALBERT 
SUOINB, maître de conférences à l'Ecole normale. Paris, 1855, in-12 de 410 p. 

3fr.50 

Ouvragé eotuwmé par Vlmtitut d9 Frmice {Aeadémk im jdsnces monOti cl 
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LEROT. Médecioe uuiieraeUe» ou i'Ârt d élever et de coiucrvor les euiduls, ow Al- 
phoBte LXAOT, profaweir di It Fmtltâ é$ méiiifl— Pam. Seconde 'édition, 
Pam, iSSO, in-S. 6 fr. 

LEBOY (OlTIOLLESj. Expo«« 4c»«lvcn proc«dCt employCs |a«4o>à ce jour pour 
firir ée ta pierre mm «telr recours à l'opération 4c ta taille ; i^ar J. Leiot 
(d^EiioUei), dodanr aachinugie de laFaculléde Paris. Paris» iS25,iii-8 avec 5 plia* 
chas* 4fr. 

LEBOT ( D'ETIOLLES) . »es paralyslca «ca membrcK inférlears o« verapiesiv. 

Rerhorchcs sur leur nature, lonr forme et leur Irailcment, pnr le doclenr R. Leroy 
/d'EliolIes) fils. Première partie. i*aris, 18ô6, iu-S, 32& pages. — UeniLièine partie, 
fascicule 1. Paris, 18:)7, in-8, 128 pages. 5 fr. 75 

Ouvrage couronné par l'Académie impériale de médecine. 

LERCT D ETIOILLS). Traite iirallqnr de la itravelle eC des calcnls nrfnaires, par 
le docteur H. Leaoy (d'Ëlioiles) iiis. Paris, 1866, 1 toI. iii-8 de 552 |>afes, avec 

120 gravures. g tr. 

LE ROY DE MERICOI RT Mémoire snr la rl)roirihldroi>.o ou clinaiiorrinie cutanée, par 
le docteur Ll i\o\ bt iUiî.AiCOLiRT, |iroicbscur aux Lcok-b de Uiédeciuc navttie, redac- 
toBT en chef des Arckbiiét de méda:ine iia«a»e, suivi de rëtnde microscopique et cfti- 
taiqne de la substance colorante de la chromhidrose, par Cb. Robin, et a^oneMll 
aur le même sujet, par le docteur Ordonez. Paris, 18IU^ in-8» 179 pifes. 3 fi; 

LEURET . Da traitement moral de la Mte, par P. LiQBtT, médecin eo chef àa Pàsa» 
piee de fiicétre. Paris, 1840, in-8. 6 fr. 

UOIBT et 6RATI0LET. â— laite eomparée 4a ayatanie nerveux considéré dans SM 
rapports avec Pintelligence, par Fr. Lecret, médecin de l'bospicc de Bicètre, d 

p. Gratiolbt, aidc-uaturaliste au Muséum d'iiistoire naturelle , professeur i la 
Faculté des sciences de l'uris. Paris, 1839-1857. Ouvrage couplet. 2 vol. in-8 et 
atlas de 32 planches in-fol., dessinées d*après nature et gravées avec le plus grand 
iaia. Figues noires, 48 fr. 

Lanème, figures eoleriées. M fr. 



Tome I, par Ledret^ comprend la description de Tencéphale et de la moelle radii- 
— le volnrae, le poids, la structure de cas cc|aiiea cEea les animam vertânés, 



lliistoire du système ganglionnaire des animaux aHÎadés et des moNna^iwa, et Fexjiosé 



de la relation qni existe entre la perfection progresstfe de ces eestret Mrteax et l étst 

des facultés instinctives, intellt-ctuellt s et morales. 

Tome II, par Cratiolet, comprend l'anatomie du cerveau de l'homnïe et des singes, 
des recherches nouvelles sur le dcvelupuement du crâne et du cerveau, et une anaijse 
comparée des fonetiona de l*intelligence oumaine. 

Séfearément la tona 11. Paris, 1857, in-S de 692 pages, aiee atlaa da 16 plan- 
as dessinées d'après oatnfe, gravées. Fignma nmaa. . Sifr. 

Figures coloriées. 49 fr. 

L£YY. Traite d'bjrfiene publique et privée , par le docteur Michel LÉVT, directeur 
da l*Ecole impériale de médecme et de ptrarmaorn airirimna dn Val^e-Grice, 



mambra da FAcadémie impériale de niédeeiue. QuûlHèm§ éâiUom^ mm^^carmi 
Kl augmentée. Paris, 1S6S. S val. in-«. fiosamble, 1900 pagee. ±Sw. 

UfT* BappoH sur la traitement de la gale, adressé au ministra delà gnene nark 
Conseil de aanté des armées, M. LATt, rapporimur, Paris, 188S, in-8. 1 fr. IS 



Um. Essais sur les maladies des EuropéesB êaaa Ma pafveknaito, «I laa 

d*en prévenir les suites. Traduit de ranglaisparTBiOR OB LA GBAim. Paria, I78S. 
t Td. in-12. 6 fr. 

URBÉ et PIOBII. Vojea «Maaswam «e nMectae» douMième édUùm, page 16. 
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lOinS. ÉlofM IQS ûm les téancet pokUqnes âm râiMCnrte raj «le ût cblrurtle 
de 1750 à 1792, par A. Louis, reeuoill» et paUiés ftmlk jpnâmère fbia, au nom 
de rAcadémie impériale de médecine, et d'après les manuscrits originaux, avec lUM 
introduction, des notes et des éclaircissements^ par FrÉd. Ddbois (d'Amiens), se- 
crétaire perpétuel de l'Académie iiu pénale de médecine. Paris, iS59, 1 vol. in-8de 
548 pages. . 7 fr. 50 

Ctlovrniga ceaMèat : TatrodacUooliisloriqin par M Ihitoto, TSpaEo; Elogetde J.*UPmI|,Bmm«1, 
Malaval, Vcrdier, Roptierer, MuUmIU, Bertnildi, Fanbert, Lecat, Ledran, Pibrac, BenonoBl, Morand. 
VanSwieteu, Quei^nay, fialliT, Plurent, Willîiu, Laaiartiaière, Houstet, de la Faye, Bordmara, David, 
fanre, Caqud, Fagoet, Camper, Heviu, Pîpelel, et l'éiogede Louis, por Sue. Enibrasannt tuai un demi- 
dède «treniîsriBiuit onire les diélails hkloriqaas al ]>ioeraplii(}iia«, lîat apjMrécîatieu al de* jaceaBasta 
lar laa Ma, catlaeaUaelimB fenaana Wraabla birtaba da b ddrwgia fruifaiaa an xtiu» «ièela. 

LOUIS. Bxameiiile l'examen de H. Brovasals» relativeineiit à la phUiisie et aux afTec- 
tioiis typhoïdes ; par P.-Ch. Loun. Paris, f m^in-^. 1 fr. 

LOUIS. Reclicrclies aaatomiqaes, patliolosiqaes et tbérapeailqaes sur les maladies 
eoBunos sovs Jet Boni dê Fii?BË TyrsoiDi, Putride, Adyuamique , Ataxique, B5- 
lieuse, Maqnme, Enlérile folUcidease, tetro-Entéril», dothiénentérite. eU ., cond- 

(lérée dans ses rapports avec les antres aiïeclinns aipiië^; p;\r I\-r,}). l-oris, 
membre dcl^\cudcmie impériale de médecine. Deuxième édition augmentée, l'aris. 
18il. 2 vol. in-8. 13 fr. 

LOUIS. Ilecherciics -iiir les cflfcts de la !»algn6e dans quelqnes maladies înnamma- 
loires, et sur i'aclion de rémétii^ue et des vésicatoires daus lu pueumouie ; par 
P.-Gii. LOUIS. Paris, 1838, itt-8. « fr< 

LOlilS. Aeclierclies anatonilquea, physiologiques et llierapeotiques snr la plidiUle, 
par P.-Gb. Lod». S* édH, etmêMéraMtmmt augmenté»» Paris, 184S, in-O. 8 fr. 

LUCAS. Traité pli} ëlologlque et puilosopbiqae de l'hérédité naturelle dans les états 
de tantéet de maladie du système nerrenz, •▼•€ rapplicaiion néthodique des lois 

de la procréation au traitement général des aflfecttons dont elle e^t le principe. 
Oufrage où la question est considérée dans ses rapports avec les lois primordiales, 
les théories de la pi iiération, les catij^cs déterminantes de la sexualité, lesniodilicntions 
acquises de lu nalure originelle des êtres et les diverses formes de uévropathie et 
d*diéiiatioii mentale; par le docteur Pr. LOCAS, médecin de Pasile det auéaéi de 
Sainte-Ame. Paris, 1847-1880. 2 forts volumes in-8. 16 fr. 

Le tome 11 et dernier, Paris, 1850, in-8 de 036 pages. 8 fr, 80 ' 

UTIS. SecMcMimr teflftttne nervcox eMhni-epInal, sa stmeture, ses fonctions 
etses maladies, par le docteur J.B. Lot», médecin des hôpitaux de Paris. Paris, 1865* 
1 vol. gr. in-8, d'< n\ iron 700 pr>^y s, ivec adas gr. in-8 de 40 planches lilhop,ra- 
phiées et texte explicatif. Figures noires. 35 fr. 

— Figures coloriées, 70 fr. 

Com prenant qn'ttoa liomia anatoaiie cal et tara toa{oar« le point de départ indiapensa Mo lout 
diignostic |.r«<c!ls, etdelantadaicription esarta dm «ystène aenraiiz, Tanteara entrepris, à l'aide 

/i'onc aniilumie plus niinutiru«e qu'elle nu l'él.iil j iisqn'.iloi «s ft . ussi rigoureuse que pottihic, de 



rafamenU de I* Académie det sciences, l'atitawr a «onaaarë als aM# aa Jd te da a è aaapMlai «1 è parft»> 

tfoniaer ses oLsenratlena at aaa racberclm. 

MAfiENDIE. Pliénoméno»* pliyslquei» de i.t vie, î.eçons professées au GelUge de France, 
par M. .\lAGËMi)i£« membre derinslitut. Paris, 1842. 4 vol. in-8. S b» 

UdTOT fE.). Traîté de la carte dentaire, neclierclics eipérimentalt s ( t théra" 
peutiques. Paris^ 1867> 1 vol. in-8, 228 \k, avec 2 pl., 19 iig. et i carte. 5 fr. 

MAGNE. Drrfénede la vne, par le docteur A. Magkc. Quatrième édiM»iinffteet auff- 
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HÂILLOT. Traite des flèvreft oo irritations cérél>ro-»pinale« Intermittentes, d'aprè-: 
des obserTatioQS recueillies en Fraoce* en Corse et en Afrique ; par F. G. Maillot, 
imalife «Ht Gmiiail â» stnté des annéet » tacien nédectn «a cM da Tiiôpîlal ét 
Bâne. Ptrii, tSM, 6 fr. M 

liLGAlGNE. Traité d'anatomle eElrorf icale et de cbirorgle expérimentale, par 
J. P. MaIiOAICBe, profelwr de «édeciaê 0|»éraio«e4 la Facollé de médedue de 
Paris, mambrt d« l'Académie de médecine. DeuaMm éilMtm nom «C coÊuiâé' 
mUfiMt omgmmUéÊ» Pacii^ im, S tat vtil. it fir. | 

VALGAIGIB (J. F.)- iMtf wl'bIsMrt «t ia pMioiipIle la ckirargle. Paris, 



HALLE. Clinique clilrarffleale de 1 hôpital militaire d'instruction de Strasbourg, par le * 
daetenrP. Malle, proâtenr de cel1i6pital.Parii,iS88.iToUm-8de7M 3fr. | 

SANDL. Anatomle microteopiqae, par ic docteur L. Mandl, professeur de micros- 
copie. Paris, 1838-1857^ ouvrage complet. 2 voU in-folio, avec 92 plandies. 27(> £r. 
Le lomel*', comprenant rHiSTOLOGiE, etdÎTÎsé en deux séries: Ttstus et organes^ 

— Liquides organiques, est complet en XXYI livraisons, accompaguées de 52 planches 
lithographiées. Prix de ehaque liTraisoo, composée de 5 feuilles de texte et 2 plan» 
diasutiiographiées. «fr. 

LafMM 11% comprenant l*Hwfo«iiiin, <m RedierclMSfiir ladéfdo|i|ieflB«iC, Tae- 
«nissement et la reproduciion des élémentomieroscopiqnes, dei tiama et desliquldcs 
organiques dans l'œuf, l'embryon cl les animaux adultes, est complet en XX livrai- 
aona, aficompa|;néef de 40 plaocbes lithographiées. Prix de chaque livraison. 6 lir. 

mtC. Anacoaiie aMl|ni«ic, Tableau représentan t Taxe cérébro-a|iiBaI chei I%oninK, | 
«Têcrorigine et les premières divisions des nerfs qui en partent, par M. Ma.nec, | 
chinir^n des bdpikâux de Paris. Une ieiiille trèa-grand in-foliQ. 1 fr. AO 

me. Be la iMa caasidérée dans ses ra]>portt avec les qnestions médico-jiidieiaa«s, 
parC. C. H. Haeg, aiédacia près les truNinanx. Paris, 1840. 8 toU in^. S fr. 

KARCÉ. Traité praUqne des maladlee mentales, par le doelenr L. V. llAftCi, pro- 
ftsienr agrégé à la FaciJlé da lidafliaB da Paria, aédaria dae aliéada da Bteitoe. 
Paris, 1888, ia4 de 870 pasaa. « fr. 

MâRCÉ. Des altérations de la sensibilité, par le docteur L.-V. MABCii professeur 
agrégé de la Faculté de médecine de Paris, etc. Paris, 1860, in-8. S fr. 51 

MARGE. Traita de la folie des femmes enceintes, des nouvelles accoucli^es et de« 
nonrrlces, et cuusideratiuns medicu-leKales qui se ralluchent à ce sujet, par le doc- 
teur L. y* MARCi. Paris, 1858, 1 tm. ia-8 tia 400 pages. 6 fr. 

lARCE. Reclicrches cliniques et anatomo-patbolofflques sur la déuaence sénile ei 
sur les différences qui la séparent de la paralysie générale. Paris, i8t>i, gr. 111-8% 
72 p. * I fr. 5o 

HARCÉ. »e rétet mental dans la ckoréc. Paris, 1860, in-4, 38 p. i fr. Sa 

SUCIUT (L^oh). WÊm ûL sar les maladies épldémlqnes, avec une réponse aux 

quelques réflexions sur le mémoire de Tangine épidémique. 8$eondt éOUorn^ corn- 
fée et augmeatée. Paris, 1861, in-12, 9S pages. 1 ir. | 

HARTU (Émile). Atlas d*ophthaimoscople accompagné de eonsîdératîona rinésalas sar | 

les altérations profondes de Tœil, visibles à Toplithalmoscope, de tilmeaiix syiiop- 

tî(|ues résumés, d'une échelle typographique et d'une tnble logarithnuquo pour \\ j 
mesure des angles visuels. Paris, 1866, iu-i avec 40 ligures dessinées et colorieei 




I fr. 50 



d*aprè8 aatma. 



1« fr. 




lÂSSE. Traite pratl«iae d'BmtO'mfle tfMcrIpMve, mi» eiï re|»|iai4 avec TAHàS' d^aiit^ 
H0, et Un servant de cempiément, par le docteur J. MâSSB, proftmaur- d^na - 
àt. Pbn», f858, 1 ret. in-l'^èi 706 pages, oaHomié è Taflglhts»; T fr. 



L'kecnctfftiit an Pletlt*milm J^aHotomU» detmipÊtf»^ tÊl^ en France qw< 
ië «MMMÏa* d« mioMi», »fMaiié à<l'uiWMr qair M»Ut«»«tff(HiMi k-mmhMeèm, HMrifwili c«s 
pbiieb«» H* tont aemniiMfntfm qne d*aa teste explicatif lawllltant |M»ar PÀa'l*. Cest poiu quoi 
SI. Mlisse , réffant ans demaii.h*^ qui lui ei* oui été rAîlei. jjuWi«* le Tyrtitépmtlffw tPnnnlomie dirs- 

IVnpUlMIln «t dain le caMnct à nateiT>^liDB d«t B|«rM. 

lATER. De* rapports eonlof aax, considérét SffiU9 le triple noiDt de vue dft 1t. ppQttla<» 

tion, dé la santé et de la morale publique, par le docteur Alkx. WayER, médecin 
de l'inspection générale de salubrité et de l'hospice impérial d(»ç Ouinze-Vingts. 
()f<a^nè)nr^rton, corrigée etangmentée. Paris-, 1860, in'-t^jéstis de pages. 3fr; 

M£L1££ (F.). RelaUon de la fièvre Jaune, survenue à Saint-Plazaire en 186t, lue 
• rmaÊÊÊBÊtF eo* îWflP fffPK Wi^W^ ^^Imm* rt^WBBB^ WHP éÊ^tK/K9 ^P^flVMMts dln9 Iv 

mmw A Ik diteamam et dfe'là' l«i aagMrsiir tes quarantaines, par F. Mêlibr, 

inapectèar général' des scrvic(*s sanitnirrs, mrmbrf de l'Académi»» do- médecine et du 
C<nnité coiuultatU'd'lijgièBe pvMi^iia de Fraaoe. Pwûh iWU, i»4i Snë'^es^ avec 
3 cartes. fr. 

lÉLlSft (f 0- Bapport sur le» narata »ataateb Psvis^ 1847, 1 y^h. i»-i èrdtf paçjW^ 
*4I 



Sfr. 

mniTLSE. Blstolre pblloMplilqptctMtiM»«e la Cenweoasidérée dant toalM 

l'es époques principales de la vie, avec ses diverses fonctions, arec les rlinngements 
qui surviennent dans son physique et son moral, avec l'hygiène applicable à son 
sexe et toutes les maladies qui peuvent l'atteindre aux différents âges. Seconds édi" 
tion^ revuev corrigéa «t tmffMÊtéêk Paris,. 1^58, 3 voL hi-t àà> (KM pagps. Wfk, 

lÉKAT. BU Tmom — HB Hoiitfni, el ^« cm raiM» par-KéoBrer di lana» 



^groMMtier, précédé dë la dèscriptlon dh Tinia et dbBblhriocéphare ; avec 



traitenaalf tmffojé» contre ce» f«r 1^ V« MÉMV,. Mmbre 

dé I^Acsdémie db méderiite. P^irif, 1832, in-8. ft fif. 

iréRÂT et DELEIfS. Fo|^» oietlosMlre 4e ■ilim Mliltalp, p. fS; 

HICHÉÂ- l>es hall ne I nations, de leurs rsnnrn, rf <IMI ■■lailfd mi'DHia CH»ftC 

ri»enr. Paris, t84G, I vol. în-i de 32 pages. 1 flr, 

nCJffiSL. 9m inicroaMieMd» sca apptleatl^na à ranatoEsia galliolû^^e^ au diagnos- 
tic et au traitement déi mMes^ V. ttcaiL^ prafettSmrde nédectne epéra- 
tmre à lar Facotté de médecioe de Strasbonrg. Paris, 1857, f vol. iii-4 avec 5 f)L 

OCdliT. De la acrofate, de ses formes, des a(Tcc(ions diverses qui la caractérisent» 
do ses causes, de sa nature et de &on traitement, parle docteur A. AIlLCBRr^ ancien 
interne dies hôpitaux civils. Paris, 1846, in-8l 6 fr. 

IILLET. Aa self le ergoie considéré sous les raj^gorts. pbjsiulodqpe, obstétrical et 
de rhTgiène publique, par le dbeleiir Aug. Millbt, profeiMur à l^fiicole de 
jBidoaoe de Tonra» Pans, 1854, 1 toL m-* de f 88 piges* 4 fr. 50 

WOStMSUtÊ* ptoMtii^tÉe siaHiiaie am recherciies nileiroffiiaplii4»ea» par 

A. McvnieiER, profinmir agrégé à la FmuUô de méJeciue de MepiîisHioa,. i 
in- 18 jésus, 340 pages avec 30 figures et api. photograpliiées. 7 fr, 

ftOQUIN-TAHDON. Eléments de bolantqac médicale, cônteuaot la description des 
végétatfx utiles à la médecioe et des espèces uoisibles à Khommc, vénéneuses ou 
parasites, précédés d'à ooosidénillons générales snr rorganisalîoii et la chssificatioa 
dcv v^tMir, pip MOQmir-TAifvmr, professeur d'Msteire nstPMlllr aiMieal^ k la 
FWmlté de médecine de Paris, membre de riaililtl. Dtmlème éMên. fMs, 

. i8V6, i vol. t»48jésiif»a(fe»i88 %«M. 8 fr» 
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flOQUIN-TANDON. El^mento de zoologie médicale, compreuaiit la description des 
végétaux utiles ù U médecine et des espèces nuisibles à l'homme, particulicremeot 
4m TflBinMtM «I dM ptmiies, précédéf de contidératioat i or rorganÎMlîiift d la 
danificaiion dei aBuntain et d'un résumé sur l'histoire naturelle de rboauM, tic. 
Deuxième éditiom^ angBMtée. Pêiit, 1862, 1 vol. iii-18, «vec 150 fig. 6 fr. 

■OQUIH-TANDON. Monorrapme de la famille de« Hlradlnées, Deuxième édition, 
considérablement augmentée. Faris, 1846, in-8 de 450 pages, avec atlas de 
14 plfinches gravées et coloriées. 15 fr. 

lORORET (A. E.). De ta mort sabite «ans retat poerféral. Paris^ 1858, 1 vol 
10*4 de 180 pegei. 4 fr. 50 

■OREJOI. ÉMie ■i i le a l a yc lMU t U p e ew Pl^eialrt êtt «m Qwiefcettg, Indmle 
et annotée par J. U. Ouamma. Paria, 1888, in-8. 1 Sr* 

pèce hamalBe et des causes qui produisent ces variétés maladives, par le dodanr 

B. A. MoREL, médecin en chef de l'Asile des aliénés de Saint- Yon (Seine-Inïé- 
rieure), lauréat de l'Institut (Académie des sciences). Paris, 1857, 1 vol. in-8 de 
700 pages avec un atlas de XIl planches lilhographiées in-4. 12 fr. 

JIÛH£AU. De retloiof le de TépUei^le et des indications que Tétude des causes peut 
fonmtr, par le docteur J. Mokbac (de Toora}, médeetn de Thospice de la Salpétaàce. 
Parif, 1884^ 1 ToL iii-4 de 175 pagea. (6 fr.) 4 fr» 

lOREL. Mlli fljaHMlatre ««blstoiofle^naalait, précédé d'un exposé des moyens 
d'observer an microscope, par C. MoREL, professeur agrégé à la Faculté de méde- 
cine de Strasbourg. Paris, 1864. i vol. in-8 de 200 pages, avec un atlas de 34 pl. 
dessinées d'après nature par le docteur A. ViLLEMlM, professeur agrégé à r£cole 
d'applkalion de médeciiie militaire du Yal-de-Grloe. 12 fr. 

L'%y|MUr a bistë de côte les ducuasions at lei théoYiei : U s*Mt «ttacbé aux faits, et s'est a|ipyq«< I 
d^rir« ce oui «tl TÎsibU «t iodiscatabU : U • écrit un TraM dt^ÊUMtmira d'histologie pratique. 
Qaant aux plaachst émàmlm d*afl4l Mrtan» «IIm smi l'sgyfswll MSSU dala «rfntc, et ponrrmit par 
cela même être d'uo gnad seoMUt pow Its pmmmMfal eoauBMMeal l*dtaA« ttOdla à» la ymci^ 

du microscope. 

Table dût mmUènu — tatrodtUoa. De l'emploi du microseope* des préparations micrograpUiMt 
•tde imnr eonaerratton. — Chapitra !«. CeUalas et épithëliuai». >- Chap. il. Eléments da tiasa con- 
fanetif ettlnn coafoaetlf.— Chap. 111. Cartilagat. — Chap. IV. Élément* eontraciiles et tissa mu&ru- 

faire. — Chap. V. Eléments nerveux et tissu nerveux. — Chap. VI. Vaisseaux. — Chap. VII. Glaude-. 
— Chap. VIU. VvAM et uiinexes. — Chap. IX. Muqueuse du caaal digestif. — Chap. X. Organes des leo». 

jiORELL-IIÂCK£NZl£. Ou laryngoscope et de son emploi dans les maladies de la 
gorge^ aTee un appendice aor la rhinoseopie, par MORILL-Macunzie^ .'méilecia 
de rhôpital pour les maladies de la gorge^ trad. da Tm^IbU aor la aaeonde 4ditffta 
par le docteur E. Nicolas* Paria, 1867, 1 vol. ia-8, zii-186 p. avec 41 lig. 4 fr*. 80 

lOTTET. Nouvel essai d'une thérapeuflqne Indigène, ou Etudes analytiques et 
comparatives de phytologic médicale indigène et de phjtolofie médicale exoti- 
que, etc. Paris, 1851, 1 vol. in-8, 800 pages. 1 fr. 50 

lULDER. De la bière, sa composition chimique, sa fabrication, son emploi comme 
boisson, etc., par 6. J. Mdlder, profiMaenrà Tuniversité d'Utreclit, tradtut da 
hellandaîa avec le eoaeoura da Tanteiir, par M. A. DlLOiIDRft. Paria, 1861» na-18 
jésas da vni-44é pag^i. 8 fr. 

WILLER. Mannel de physiologie, par J. Muller, nrofesseur d'anatomie et de phy» 
siologie de l'Université de Berlin, etc. ; traduit de 1 allemand sur la dernière éditi. n. 
avec des additions, par A. J. L. Jouroan, membre de l'Académie impériale de int- 
decine. DeuxUmê ^iitton retme et annotée par E. Littré, membre de rinstituu 
Paria, 1881 . S beau val. gnnd ia-S, da dunaa 800 p. afae 8S0 figures. 20 fr. 

Les additions imporUntes faites à cette édition par M. Liltré, et dans lesquelles il expose et aaalm 
las derntan trafaox p«biiés an pbysiologie, finvat raehaichw partionHinawaia cette deuxième eiè' 
floR, qui dariaat la semt U»n de pfy»Mo§U comptât rapvdMBtaat Uia PHat aetoel de la science. 

lULLKE. Mfalalafla «m afailaaa Barfin, on Redierebea et aipérienoe^ aor les di- 
verses classes d'appareils nerveux, les mouTements, la voix, la parole, laa w m 

et les facultés inteUectuelles, par J. MULLER, traduit de l'allemand par A. J. I». 
JOQRDAH. Paris, 1840, 2 vol. in-8 avec %. intercalées dans le texte et 4 pl, 12 fr. 
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lUHDE. Hydrottaérapeotlqae, ou TArl de prévenir et de guérir les maladies du corps 
ImiiuiB fiiM U iecoort des aiédîeamenU, par le régime, Teau, la sueur, le Imm atr, 
t'eiercbe et un genre de vie rationnel ; par Ch. MOHDI. Parii^ i84S. i voLlihiS. S ù, 

■DU. B ie iiln e de l'école de mW In—lm et Pathogénésie brésilienne, contenant une 

•ipositîon mélliodique de riiomoeopathie, la loi wndamentfile du dynamisme vital, 
la théorie des doses et des maladies chroniques, les machines pharmacculi(]ues, 
l'algèbre symptomatologique, etc. Paris, 1849, in-12 de 400 pages avec fig. 7 fr. 5C 

NAEGELE. Dca prloclpaux vices de conformnilon da bassin, et spécialement du 
réIrédaaenenteUique, parP.-Gb.NABmB,pvofbMenrd*eoeonelMnMntsàrUniveriité 
deHeidelberg; traduitdel'allemaad, avec des additions nombreuses par A.-G. Dantav^ 
cbirurgien de riMe|Me de k Matcrnlé. Puii, t8M. i vel. gmiid avec 
16 planches, 8 fr. 

NYSTEN. DletionDalre de médeelne, Voyez DiCTiOMiiAïai DB HÉD£CUB, «foatziiémtf édi" 

tion^ par E. Littre et Ch. Robin, page 16. 

ORIABB (T.) . L*nom«eopetiile mise A la portée de tout le monde. Troisième édition^ 
Ptrîa, 1863, in-f 8 jésns, 370 pages. 4 fr. 

t iniliB. «Bafree, teile gree, en grande partie inédit, eoDatienné sur les man»* 

scritSf traduit pour la première fois en français, avec nne introduction, des notes, des 
tables et des planches, par les docteurs Iîcssemakkr et Darfmberg. Paris, 1851 
& 1862, tomes 1 à IV, in-8 de 700 pnges cli:u un. Prix de cliiHinc vol, 12 fr. 

I<M toffiM ▼ «t Tl sont sou* prwM, «t comprendront la synopsis^ en neuf livres ; le traité des mé- 

iUlUfcl* ■nefecrelies anatonaliMe, p1if*loioslqaea et mlcroscoplqaes sar les dents 

et sur leurs maladies, comprennnt : 1° Mémoire sur l'allération des dents désignée 
sous le nom de carie; 2" sur Podonlogéni^' • I'»'' sur les dcnls à couronnes; t" de 
Paccroisiement continu des dents incisives chez les rongeurs, par le docteur J.-£« 
OODET, membre de 1* Académie impéffale de médedne, elc, Paris» 1868, in-8 avee 
une planche. 4 fr, 

mUilIONT. Des oblitérations de In veine enfCiapérleare, par le doetenr OOLMORT, 
médecin des hdpitaïu. Paris, 1895, in-8 avec une planche Utbogr. 2 fr. 

PALLAS. Réflexions snr l'Intermittence considérée cbes l'homme dana Pétaide santé 
et dans l'état de maladie. Paris, 1830, in-8. 1 fr. 

PABCHAPPE. Becbercbes snr i'encépnnle^ sa structure, ses fonctions et ses maladies, 
Paris, 1836-1842, 2 prlies iu-8. 3 fr. &a 

Ln Impartie comprend: Du «otoma df la Mie fl da tmeéfhàlt cftax Vhommi; la 
S* partie : Dti aUiraiUms à$ tmteiphalê dont taUênaUm mmitalê, 

fàSL 81«iiae «MvMlea d*Ambrolae Wmé, revues et collationnéei tur tentes les 

éditions, avec les variantes; ornées de 217 pl. et du portrait de l'auteur; accompagnée» 
de notes historiques et critiques, et précédées d'une introduction sur l'origine et le 

Srogrès de la chirurgie en Occident du vi* au xvi* siècle et sur la vie et les ouvrages 
*Aniliroise Paré, pari. P. MALGAtOHB, chirurgien de Phôpital de la Charité, pro- 
fesseur à la Faculté de médecine de Paris, etc. Paris, 1840, 8 ?oL grand Ui-8 à deui 
colonnes, avec fignrea intercalées dana le texte. OitmiPS eomfM. 36 fr. 

PABEIT-DUCHÂTELET. De laprostliatloatfMis la ti ne de Varia , considérée sous le 
rapport de l'hypiène publique, de la morale et de l'administration ; ouvrage appuyé 
de aocumeuts statisti(|ues puisés dans les archives de la préfecture de police , par 
A* B* PABlliT-DirCHATiLiT, membre dn Conacfl de salubrité de k ville de 
Paris. TroisiMm AUNon, compUltée par des documenU nowomiuc et det notes, par 
MM. A. Trebdchkt et Poirat-Du?AL, chefs de bureau à la préfecture de police, 
suivie d'un Précii hygiénique, statistioce et administbatif sur la prostitctiom 
DAifS LES PRINCIPALES VILLES DE l'ëurope. Paris^ 1857, 2 forts volumes in-8 de 
chacun 750 pages avec cartes et tableaux. 18 fr. 

L« PréeU hy§^é»i^U»% statistique et administratif sur la Prostitution dans les principmîtê 
ailles de V Euroo* comprend pour la fnàM^ Bordeaux» Brast, Lyon, Marsrilte, Nuutes, Strasbourg, 
r Algérie; pour l^traARaaa : rAoflalafraall'EMiit^Btrna.Bma, BnMrll««, Cbri8tiaoia,Copeobague, 
r B^ifns, HMBbovrg, 1« BoUamto, Bmm, Tiiria. 
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PIOnSIL. ^trfei Annuairr' phni utori-ufi/fm, page 5. 

PAWS£T. IHMoIrft ém mtmlurm de vAcmétmUm rmrmiK df MMKtne, on RaenBil ém 
Sbgn fn Auif Ibs séanns pvMiqaes, par V. ÂKISIT» wi élMitr perpétaol dk 
rAcadéinte nutionaie Je médecine, etc.; éditmn eompMto\ pntaWé» dfet^raofi 4è 
fkrBU, filiynwiepii|iiiiii4> rAoïèéM. Paris, 1890. 9 rok ii»tai 7 fr. 



CH ovTiA^ cu n ume i tif ; — Dttconrs 4%irfertar« ât I* Académie impériale ée médecine'. — Bt6Qw4* 
— Cadet de G«Hiro«ct, — Bhrthstl«*, — Pimri^ — leaucWnet, — ~ ~ ~~ 



Corvicurt., — Cadet de G«Méro«ci, — BhrthotleÉ, — Pimri^ — leaucWnev — Boarra, — Veae^ — Tae 
nelio, — G. Cuvier, — Portai, — Chauuior. — nupuyiren, — Scarpa, — Desgenplte», — - LaÔoui'c, — 
f «Hier, — Uaaiird, — Marc, — LoJÊMttf — BoardoM é» U HotUv — B iM j i ieoL — Barffafi Cimreet, 
^ ImMv. A. DtOiefow — lllliii»^ lubÉvMl^ • llMMi^-^aarfh^r MMÉriM»^<HMw 
(#Âafert), - BreMhsi»- 1 kfwt, ~ Jtwé^ — PeoaeMiil^ — IHlliK . 

MUSET. Ménaoïre Mr tes «MMCft«»|aBM «l-MM lii»nHpMiée WdéÉMB, jNur 
E. Pabiskt. Paris, I837,in-18. 3.fr. 

PIBISET. £lo«e ëa baroa G. Ilayoyirtn. Paris, iSaivU^i avee ))ortaaii. ma 
PABSEYÂL (LUD ). Observations pratique» de SAHUBLHAHnKMANTf, et Clagsiftcalion de 
fl«* rachevche» sur Im. pwi^BiétéMa—atâgltlt— ■. é— éëiwMwUi Parw,^ i&U- 
li60, ni-8 d« AOO pagef . • fr. 

mm (GUI). Luwau WwmMi éffirit>> anwirt^to d> |i ^ >iii> fcii 

notice biographi^pM» aocon^pagBéedftraaM^eafciaati hlstorigiinii , )ihilMi>- 

|>biqtte8 et littéraires^ par IlEyElLLé-PABISE.^iaeBibre dei'Acuiéiuie impér. de loéde- 

ciae. Paris, 1846, 3 roi. in-8, avec le portrait et le faosiniile de Gui Patik. 21 fr. 

Lfl»UUces.d« Gai Pfttia sont de cea livrât qui oe TieilliMaol iamaie, el quand eo. le* a* lue* ou. es 
cooçoit «—llftl la rattoB. Ce* letires êoak^ ea aOal, i*es|u-eaûen la pto» piOar eupia , la pluawiii» la 
fim <— rfiqn», «o aM nlemeat da Tépama «à allas wt élë écrtiaa, aait da omt kmaais, daBMMMp 
■MSlieldaBpiisftawfui 1%. |HH . ^Iw» i te fc h la i — I sa » < ia llm ^ ndi H i wW i ». pntimàm, uaiiufin 
rilae parlent de t>>ut, mouTemeaUdesacienci», hommes et choaea, passions sociales et iudiTidueMet, 
BÉmUrtioM poUUquae, etc. Catk donc um. livre qui a'adraMa uêh lavaaic , aus. medecisa, aux 
•»■• 4* l«ttr«s,.ans asaoïBslM» «la. 

Toraes pro^ssions, d'aprèa Ramaniai ; ouyrage dans lequel on indique laa précaolÎMl 

Se doivent prendre, sous le rapport de la salubrité jiublique el particulières, les 
iricaats, les manufacturiers, les chefs d'ateliers, les artistes, et toutes les personnes 
qui exercent des professions insalubres. Paris, 1822, in-8, lx i33 pagres, 3 fr. 

FmSSIEK (l^li ). Rapport aar le acrvice médlcia dea «MUIaacu&eitia iM^rmâtax en 
I, fait 



[ait au nom d*iiBe eonmiisfioRdé l'Académie de médeemet par Pb. Fato- 
flvcRy iMBilipe de TAcadéme île nédeeiM* PaHf y f MS^ is^di 9M yanM» A fr. 99 

WêêBL ImwÊÊÊmîmfH Uê médcclMt ^oaoj^liie, doctrinal, instihitîoiifl, crîtiqaef, 

mœurs et biogra(Ai« mAdifalai,. par Lania Pun. FtrU, 1897. 9^. in-ts 

iésua. 7 fr. 

éel — swi | i tayi»; Esprit. ii i ais^a Hlwhf pi aiw ^ àmttimim ■éMsaiia.^nfc—nitaaet 

tfpeavrauvs. — Sciaace* exactes, et Kdaaoas aoa eaitctee. — VulgHii&atiua de la médeciiio. — La 
létlMde uunéi-iqu». — Le microscope et les mlcroscopistes. — Metbodologie et doclrtœs. — Cota m f 
I pense et ccqu'uu Lit eu médecine à Sfontpellier. — L'encyclopédisme et le spcciali>me en mëdecinc.^ 
' n sociale de la m ai éa. méi»àm,-^ ¥W%hMuM» ilae >alwn«i Datowella^ — L« pWlesofète 
philosophes pai^damat Ih aMaciaa. — LMMmUimi «aalala at lea aUtfniataih — nuMolofie , 
SS et muiivuistii têtes, grunds hommes et graudf scâérats. — De Tesprik des bél<»s. — Le feuille- 
tas. — L'Académie de mnlecine. — L'éloquence et l'art i TAcadteia de médeeiae. — 



KLiETAH. Mèmolr» HIIiIKh» sur laPlaMfMMBMNltoalffMl^pRl JL l^lfOTia 
Médacimba-hâpiÉi— aMa-da Bmê. Baria» f49» 1 fr. 

PSIARD. Galdc pratique de Fae wil ieiir ea de la §mge-Nmme, par Loemv PSr 

HARD, cbirurpien principal de la marine, professeur d'accouchements à l'tLcole df 
médecine de Boeheibrt. Devkxiime edUkm, nvue el augmeniée. Paris, 1865, xxfî- 
998 pag. ayft ItS fig^donl 99 OR^élé daaainéea par Cbaillj-Hdmoré el^exlraftei 
de la qBtfième édilkm da ae» ftéUi ^mO ^ w de ITaH 4m aa c at aiA tmi mfc 9fr. 

IBRÎTE. Traité des rttrCdaaements orfaaHlM de Pvétkre. Emploi iiiédiedl|>a 

dès dilatateurs mét^aniqnes dans le traitement de ces malaffies, par te di[>cleiirTielir 

PFRfiÈVK. Ouvrage placé au premier r^^ncr pour le prix d*Ai^nlcuiI, sur le rapport 
li uue comuusuoada l'Académie de loedecioe. Paci», 1947. 1 vol. ^ ^0 pa&. 
aiee S pl. et 99 dgores. i fr. 
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raARMioMta IBAffÇAIMI. — Voyes Cod$x wiiWrniiiiÉiiiW, f^gi IIB. 

FfllLIPflAUX R V TraVie pnrttiivK (tel* cMtCrtMtlon, (!^a|irès TVewscig HeMi w rt ^ttinque 
de M. le prf.jesspur A. ÛoamA. Paris, 1858, in-B de 6S!0 |niges, «fec 67 %. 8 fr. 

dlLLIPS. Delà ténotomle sons-catanée, ou des opérations qui se pratirpicnt pour la 
guériitoo des pieds bots, du torticolis, de la cootracture de lamam et des doigts, des 
MMwa JluwB taagiriaérw da igMon, liai «IriiifnBe, ée éa 'invpn, ^ibi bégaie- 
«leMptrkdoclearGa.PBium.Mt,«i«>Ma«eW Sfr. 

iîmufainiiptt, p»é|M«iiioa, BMillii^ àii4tt«4iiiA, 4flrti|rih|«tlip|iltl M kfpÉMMÉÎl 

"poudreR, viaatgiv.s, (iotUifiiees, |n>mmiuk;(s fard^, saitfMa^ Mux nr»n»tiqueF, firaen- 
ices^ iohision&, ieiiitunrs, alcoolats, snrliets, >eic., {Mir S. .i*rBitfE.vcliiniit-.te par- 
iîuneur à Loudces , édiliou lriiaj^aii>4: puhJiL-e avec le cooseuLaïueul el k cunoouni 
ie TaHlMi^ bv 0. Amo., |>rofeateur agrégé à îEcQleie |ihirmaffîft Bm, 1868| 
10-18 jdsui ût AIT pi^M^ Jivec tfi 4puM. 7 fr. 

nBHIA^énL AMMe rllnMÉM«ito*héi»rique.et pr.tt«>f{ue, par P«4le<*»rn iiMIA» 
Wdeohi pwr'HiHiM ak iaiknycicMB, P«ns, SftSâ^ ii>-&, djo *p. n«ec 4Vlf^ 7 

PINEL. I>n frattfmenrt «e Tallénatton mentale îrifpir" on général et •prfnripalomenl 
{lar Jf'îi J)ains tièdes prolou'yTCs et des iirrosoiiients couliiius (Pfa.u fiaîclic suj-la tèle, 
pi»r M. k docteur Carirmr f'mKL iieveu. P»ri«, i8r»6,t| vul. ;« i de t |i- 4 fr. 20 

PÛGGIALE. TMllé d^MMO^ae ekimlfac par lu juàiiude des volumi^., c^uipreBant 

Délrii, TADalyse des biûIuux^ la Soccbarimétrie^ eic^ par le docteur f*<)GGlAU|^ 

professeur de chimie à l'Ecole ini|u rinle de médecine et de plwirmacie militaires 
(Val-de-Gràce), membre de l'Académie impériale de médcciiK. Paris, 1898| i vol. in-8 
de 610 pages, avec 171 ligures intercalées dans le texte. 9 fr, 

In dosifet Vdlumctriques np|ili(|ucs h l'analyse c4ihniqne oVrfntdes nvantnçes rerorftestvlilei, et 
qui l(|ucfins iL rimmi-sseiil tlfs resiiUiiJ'. plus rigoureux Tjuc l.i lulimcc. Ainsi, ^;l^;l'^•s^ tir la pVupart 
d«Bfus ou dee melvii^es f}MmKne >pMi4li««fi«Bltttfaqiwpar oslUi «néftlioée. LcMloM^e Ah «méMUI* 
de pou&w mi du rai honaie de Mode, du chlore conlcna amt !■■ «Mmnm ■<ri»«lnnaleiiii i'a^ywt. 
du sucre, de Tiicide sulfhydriqne et des sulfures, 'les m;ing;iiièsps, do fcr, du ruit re, clc, n<' nfiil se 
fuirt' ■wmatA^mmil ctvapidttNMnii que pur "nni) lui tirs lignoiiiii nnrmaliaj M T'wt yn menti • i ir r . pour 
la pliii^arl de res Miiaii, que P^l^uiruteur soil i nilM fUitéUê lia il» fllihaia lanaljf ijnaj lH, T**rr 
usiue.«, luui le mouile !iuitiiir<rii-ii suit lesfai»<», 

POILEOUl. Mannel denédeclae légale crlmlueile à Tusagc des nu^deciits et des ma- 
jîftrals chargés de poursuivre ou danalruire ks .procédures cciiuiuûUeâ. Hecoude édi- 
tion. Pm, i«37« M. 4 fr* 

PIIBfin. 4hH«MU mm UmbiiikIU Analyse physiologiqBe 8»leiirs j)ra|)riétéf 
CliMliv6S4t40 kur aotinn spécifique «ur le corps humain, par le docteur fi. PVHGES, 
médecin praticien à Carlsbad. Paris, lft8&, iD^ pages. 4 fr. 

PjOTEBIN du motel (L. p.). Étodeasnr la ■fflMBMUn nt aur ie ^aiienuiat «Kinal 

de cette maladie. Paris, IH."?, I vol. in-4. 3 fr. 

FOUGHET- Tbéorle positive de l'ovnlaltoa 'ai»o»tatt«e et de lu iac(iti<inlion dans VéS~ 
|ièceiiiiiDaine«t lea-niamniifères, iiaaéei«mr4\i>l»a«rvi4ioUide tltuiy» lu Mme. auùimi^, 
«Mr le doetenr T. A. Pouchet, profeneor de mologie an Mmée dliiitoire oMmUe 
àèMmm.^ajm, «feB47. « mL nn^ ide >M|Hpa, OTM.«llaa«|i*4«bJt phaifcn 
ntniermoat 2S0 figures dessinées d'»(ii»ès naiur-e, ^frnvéof el colnriécv--. J6 fr. 

OuvraffC'ffm a obimu ie grand 'primMe .phpswio{ju' a l'ImLitul de Ffvuee. 

FOUCHET. WPh'Ofçéiile on Traitt« ^ la f«it€r«ll©ii »pftnt»n*e,'b;»sé srrr de nmwetlef 
expériences. Paris, 1859, 1 vol. in-8 de 672 pages, avec 3 pliuKkcs gravées.— 
■Mterdiee el experleiieM mu* lea aiiti»a«a iiiMetM<Kii> §ÊÊtmmi URtftn 
d%ittoire Batonlle de Rowi, ff. A, IMHff. Me, ««i. M de 

<94 pa^et, me t ^fim. «M it. 
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traiter soi-même les maladlat. TroitHme édUim, COi^gée «t npMrtée. Piiif* 

!866jn-!8 de 583pap:e8. 6fr. 

PBOST-LACUZON et BERGER- Dictionnaire THérInaIre homœopatbUdc, ou Guide 
bomceopatliique pour traiter soi-même les maladies des animaux domestiques» par 
J. PaosT-LAUiizoN, membre correspondant de la Société bomœopalbique de France» 
et H. BncuB, éièt e des Écoles vétérinaires^ anciea vétérinaire de rarmée. Pari% 
188», 111-18 jéms de 486 pa^es. 4 fr. 80 

nos. Rceberches noaTcUet aar U natnre et le iralIcaMi tecaMcr 4lt Peatomact 

par le docteur gui PiOi. Paris, 18S8» in-8. 2 fr. 

FUEL (T.). De la raiilnsli. Paris» t$88, 1 vei. ia-4 de 118 pefia. 3 fr. S8 
I4CIB0RSKI (A.). Histoire de*) déèoavertea relatives an système ^elnenx, envisagé 
sous le rapf>ort anatomique, physiologique, patliologique et thérapeutique, depuis 
Morjïnirni jusqu'à nos jours. Paris, 1841, 1 vol. in-4 de 210 pages. (4 fr.) 3 ir. 

RACLE. Traite de dlasiiMtlc médical, ou Guide clinique pour l'étude des signes 
racléristiques des nudadies, par le doctenr Y. A. Racle, médecin des li8|Rtan« 
prolessear agréfé i la Faculté de médecine de Paris. Tmi^ime éditêem, revue, aug. 
mentée et contenant un Précis des procédés physiques et chimiques applicables à 
l'exploration clinique. Paris, 1864. 1 vol. in-i8 de 684 papes, avec 17 fig. 6 fr. 

La troUième édition a reçu de nombreuses et impôt laotrs additions. Nous sigiuiltfrons en première 
ligne des considet iiluMis d'c'Dsr-mble sur le diagnostic des maladies gpni^'rulfi et des rù rie*, travail que 
uons croyons éminemment utils an p^at de vne cliaiqiM, «t qu'on cberchcniU vainement ailieurt. 

Vous meaiiounerona aactiivdNnM manlîr* ■pédala m Mff UmH mmfum swyMknw procMéial 
recherches |)hy8ii|ne8 et cliniques, faciles i appliquer pn clinique. 

Ifom ne parleront pac de« modifications de détail qui nous permettent de présenter notre titre 

mÊÊm9 la li i— i dis tnmm im jim téewUa mr la d i nBw M to . (fettait ém la f rtfc os Ja faalMV.) 
iiCLI. Be PMeeeUenae» par le decfenr lUcu. Fans, 1880, in-8. S fr. 88 



WfOU. ^ la mtnm iintma et de sen traitement iieoiœopathique, par le deelev 
A* Aafod, médecin à Ljod. Paris, 1881, iii-8. 3 fr. 

ftepport k l*Acadéni!e impériale de médecine SUR LA PBSTE ET LES ODARAR- 
TA1NE8, fait au nom d'une commission» par le docteur U. Prds, accompagné de 
pièces et documents, et suivi de la discassiou dans le sein de l'Académie. Paris, 
1848. I Tel. in-8 de t080 pages. S fr. 88 

lAmi. WsniBMi ■naetoa <aMaaiH«c, conleMut : V Treilé dlijcièM générale; 

2** Traité des erreurs populaires ; 3* Manuel des premiers secours aana le cas d'ac- 
cidents pressants: 4» Traité de nu-dpcine pratique générale et spéciale ; 5° Formu- 
. laire pour la préparation et l'administration des médicaments; 6* Vocabulaire des 
termes techniques de médecine. Paris, 1825. 2 vol. în-8. 7 fr. 50 

RAU. Nouvel orsane de la médlcailon •péclfiqae, ou Exposition de l'état actuel de la 
niétliode homœopathique. par le dodenr J. L. lUu; soiti de «ewrellea exp érie m a s 
sur les doses dans la pratique de llioinoepalliie, par le deetenr O. QmiS. Traddl 
de l'allemand par H. R. Paris, 1848, in-8. 5 fr. 

RATER. Cours de médecine comparée, introduction, par P. Rater, membre de Tin- 
stitnt (Académie des sciences) et de KAcadémie impériale de médecine, médec» 
ordinaire de l'Empereur, etc. Paris» 1863, in-8. 1 fr. 50 

RATSl. M le naenra et da farcis ckcs l'Hanuaie. Paris, 1887, Ifr4, %nrea eek- 
riées. § fr. 

RATER. Traité tMeM«ne ec pratique «ea maladies de la iwav» par P. Ratib. 

deuxième édition entièrement refondue. Paris, 1835. 3 forts vol, in-8, accompagné* 

d'un bel atlas de 26 planches grand in-4, gravées et coloriées avec le plus grand soio, 

raprésantant, an 400 figures, les difl'érenles maladies de la peau el leurs variétâ*, 

Prix du texte senL 8 «et in-8. 218 fr. 

L'atlas seul, avec explication raisonoiîe, grand în-4 cartovié» 70 fr. 

L^ouvrage complet. 3 vol. iu-S et atlas in-4, cartonne. 88 fr- 

L*auleur a rénai, d«M an mtUê mraUque enllirooMat neuf, la féoéraJité 4ea maUdiM da la p«aî 
Il l« a grovpëfla dam «a omlra mtteaUqae pour «■ firtiilllar le dtegaosUe; «t lanrs dl 
•at dié f i f d MBléw MM wm Umêt mm mmOftrfa «t «m pwfwilaB qate a^avalt pas 
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J.-a fiÀlLUÊRE £T FILS, AUE Hautefeuille, 19. 



iffl^ MM M MaMMM «CI rdM, et dit <llMi«H iê It eécrélîoB winure, 
éInmÊê en eHet-mémes et dans leurs itpportsamiêi ntladies des uretères, 4e la 
▼essie, de la prostate, de Turèthre, etc., par P. Rater, membre de riostitut et 
de rAcadëfflie impénale de médecine, etc. Parif, 1839-1841. 3 fiorU yoI. in>8. 

24 fr. 

lAlDL AIlM «■ iiHi «et nuMlce «ce reine, comprenant VAnatomie pathologiqw 
éH iMM, de la vessie, de la prostile, dts nretèrea, de l'orèthre, ete., envregn 

complet, 60 planches grand in-folio, contenant SOO fignres deninéee d'eprès nature, 
friTéei, imprimées en couleur, avec un texte descriptif. 19i fir. 

CET OyVKAGI EST AllUl DITUÉ : 
f • — > Ntfpbrito dmplt, W^ fl iri U ituaMllanalB, ém rclat «1 4« U ▼«mI«. — M. 51 , Si, SB« 

Néphrite par §â mm aMrMi«» <- ft i. S, 34, S8. 

S. 4, B. 8. Hypertrophie, Vioes de conformatioa de* 

•9, — Vëphriic aUmmineuse (iMMIt ieBffUbl). reint et êm 1 

-Pl. 6. 7,», 9, 10. 
t. — PytflUe (hfcnuMtioa d« Iwwhgl it 4m 

calices). — Pl. 11, H. 13. U, !5. 

4. — Pyëlo'Q^phrite , Pi-t int-pliritc , Fistules ré- 
nales. — Pl. 16. 17. IH, VJ, m. 

5. — H2dro9éphreM,lLjrsUf «rioairMi — PL M, 

4. "-Kyste* séreux. Kystes acépbalorallnw, 

Veri. — Pl. 96, 17. S8, i8, 30. 
V. — 4B*Bk,Hyp4t4mte,Atffâphit,BjpwU«phb 



— m. 96» OT, «. 

».4I). ^ _ 

9. — TttbtnmlM, lUbaoM été niu. — PI, 41. 

4î, 43, 44, 45. 

10. — Cancer des reins, Ualadiea des Teints ré- 
nales. — Pl. 46, 47, 48, 49, 80. 

11. — MnltAin An timit éUmnAain» 4m nim 
et d# Iwm condidlt ttcf4lMn. — PL 91. 
SS, 83, 84, S8. 

It. — Blaladies des capenlet •nirénales. — PU 86* 
SI, 88, 88, 60. 

9« In m n i in, par Maarîee Raiiiaud, agrégé à la Eaeallé de médieine 
de Psarii, BédaciA dee liôpitau. Paris, 1966, in-9, 169 pages, 8 fr. 

ttfiXimiT (Eliab|. Wm 6e9ré 4e compétence 4es médecins dans les questions jndi-> 

eiaires relatives a raliénation mentale et des théories physiolofrîqtips sur la monoma- 
nie homicide, suivie de nouvelles réflexions sur le suicide, la liberté morsJe, etc. 
Paris, 1830, in-8. 2 fr. 

&EHAK. Galvenotneraple , ou De l'application du courant galvanique constant au 
traitement des maladies nenrenaes et mnsealairas, par RoB. RniAK, prniesseiir 

eztraor£naire à la Faculté de médecine de l*omTer8ité de Berlin. Traduit de l'al- 
lemand pnr le docteur Alphonse MOIFAUI, aToe les additions da l'eateur* Paris, 

1860. 1 vol. in-8 de 467 pages. 7 fr. 

BENOUARD. nimoire dp lamédeclnedepuisson origine jusqu'au xi\^ siècle, parledocteur 
P. V.l\ENOUARD,nienibrcdeplusienrssociétés savantes. Paris, 1846, 2 vol. in-8. 12fr. 

EEHOUÂRD. Lettres piUloeopniqneset nistorlqncs sur la medecinean XIX* siècle, par 
le D' P.-V.RsifODARD. TroMèm éHHon^ corrigée et con^dârablenMnt aogmenMe. 
Pkrîs, 1861 , îii-8 da 240 pages. 8fr. 80 

BMOUABD. 9t FeasplrlanM. Lettre à M. le dodenr Salas-Girons I roeeasion des con- 
férences de M. le prof. Tronssean, par M. la doetaor V« Rirodam.Iii-8 de 26 p. 1 fr. 

BSVEUm Varaudalre raisonné «es médicamenis nouveaux et des médicatlona 

nonvelles, suivi de notions sur l'aérolhérapic, l'hydrothérapie, l'élcclrothérapie, 
la kiuési thérapie et l'hydrologie médicale, par le docteur 0. REVEIL, pharmacien 
en chef de Thopital des Enfants, professeur agrégé à la Faculté de médecine et h 
l'Eoola da pbarmacta. Dtuxièmê éHiUm, rarna al eorrigée. Paris, 1868, 1 vol. 
in-18 jésns, »i-606 p. afoa 48 6g. 6 fr. 

BiVUi* i— atfn j^agmansniluns^ Yajas inntialri, paga 8. 

lEVEILLÉ-PAinB. Traité de la YlanicMc, hygiénique, médical et philosophiqaa, o« 

Recherches sur l'état physiclogîquc, les facultés morales, les maladies dcT^ge avancé, 
el sur les moyens les plus sûrs, les mieux expérimentés, de soutenir et de prolonger 
l'activité vitale à cette époque de Texislence. Paris, 1853. i voU in-8 de 500 p. 7 fr. 

« 9m 4» gmt Mvmt Itrt tIm». > (Lâ loeiarooeAirtak) 

ft£VEILL£-PAEIS£. Étnde de rnomme dans reut de santé et de maladie, par la 
dodenr ^«fl. RetiillA-P4RI98. Dtuœiém dHfi^. Paris, 1848. 8 vol. nr8. €8 li^ 

IBTIADD* Hdnaalra snr PaMlMmUasi éaa imaakas, par A. G. lUmum (dn 
Pa|). Paris^ 1885, 1 vol. in-4 da 80 pages, avec 5 planchas Uthogr* 8 fr. 50 
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Bà1LL^S£ et fils, rue HaIRBf&uille, 19. 

4et .mmmë «outre Mtor», des fUmes 4ks «ûh 




_ .„ ^ _ . tion des.BKMrens de l'ky^lidneJi 

(railrmonl d^ maladies, par Fa. Ribcc, prc^eMMT Â^kffgièmÂhit^nÊléétmaé^cmv 
de MeittfflUMr,«tai«»4«Ul.d«aU «Mi iMaBi|Nig0B. 10 fr. 

nCfiET. Mémoire sar les «MMBrs klanclm, par M le docteur A. l^rCll£T, chirur- 
gien de l'Hôtel-Dieu, profMfFeirr à la Facilité de médecine de P«rû. Parif» <853, 
1 vol. in- 4 de 297 pages avec 4 planches lilhographiées (7 £c.,) 6 fr. 

UC9BD. Lettrm «or la«fplilHs adressées à M. le rédacteur en chef de VVnion médi- 
cale, suivies des discours à d'Académie impériale de médecine stir lu sypbiUsalion et 

Oia|wnsair.e «lia «MittlRiité publiqae , ÊK*«kini^ÊB ide .rUjyilal tta Mifli, 4Me mm 
IntrodiMrtian far Amédéc Lalour. Troitièm éditiim, mtm et to rrif é t* Rmi^ 1S63. 

1 joli vol. io-t8 jé^Jtis dt' VI-5ÎÎ8 pnges. ' 4 fr. 

Cm Le lire s, p»r le leteulMiteiiMiat «qu'elles oDl obUou, par les duciUNoiM qa'«Uu oui «wlerèct, 



lICOftD. Traite inwgWl «et «tfaitat Urtfifua . *C!Hnfl|m 4«aBogra|^bT({De 4b 



•I^Maîlal»de$ Vénériens : recueil d'obsoffalîoos suivies 4e 
9ur les maladies oui ont été traitées dcms cet hôpiiaLfiHttt^Mt^iiiHA fiaiipi«iant 

66 planches coloriées, avec un portrait de rauleiic^ 'iS8 /r. 

Demi-reliure, tlos de -maroquin, très soignée. S fr. 

fiISUENO D AIHÂDOR. Inflaeuce 'de l'amiomle paMiolofflqae «or la -médeciDe 
depuis Morgagui jusqu'à nos jours, par HisOENO d'Amador, professeur à la<F acuité 
de nédkviiie «e «ontpriKnr. Parii, Mt7, < juA, tii«4 de IM fM^s. Bfkb 

EOBERT. Mémoire a«r les fractnrea da col ûu fémur, accompagnées de pénétratioa 
dans le tissu spongieux du trochanter, |^r Alph. UûBërt, agrt^é 4 la Vaodié de 
médecine, chirurgien de Khôpital Beatgon. Paris, 1 Vtil. jji-4 de 27 pages, 
a? ec S planches Itlbographiées. 1 Ir. SO 



• Mo«vean VraMé «ur les maladies filMirImMMB, d'qiràs les 4eeiUBents pui- 
sés dans la clinique de M. Ricurd et dans les services hospitaliers de Marseille, ^uivi 
>d'iin Appendice sur 1.» sypbilisrttion et la prophjia:^ie syphilitique, et d'un forn>iA&ire 
* spécial, par le docteur Melcbior RoBERT, chirur^^ien des hôpitaux de Marse'dle, 
professeur à TEcole préparatoire de médecine de Marseille. Paris, lb61, in-^ de 
786 pages. ' 9Êt, 

lOUN. Proframme 4a cours d'HIslolof le, professé à l'Ecole de médecine paatiaDt 
4es«Di»^es fMS43,-«tf9C3''84, pefClh. Hobik, prc/fessentdfHtettflogie-à laf^mdltf 
de médecine de1Pans,'mer:iI)i e de flnstitut (AcadémiedessiÛnQes) 01*46 TftjBldé- 

mie de médecine. P;tris, 1864. l vol. iti-8 de vii-280 papes. 5 fr. 

En publiant lc« ooUs mcmes qui servant de cadre à chacune d«ûi leçons qu'il u profeMëc* A !■ 
Facnlté de intfdeoiiie«t'<l«M«M eofurt paAleidiwa,V. MUodram «m «è^s, en mémeimmi fat 
le pUn d*aa traiU coaipUt« an rétuaié d« tea «aielsumMil <ltiJ«ifaiuli8mnai Imr'SMmifmMa—i 

«xameni. * 

Pour un cci tiiin uomlu^ de ers Irrofw, il ue e'eel pas 'eoBtrnlé d^ae fhnple roprcvliu lion de «ef 
aotes : pour fisiias^ui Uaiient de^ ruppoits de tMii> tolugi<> avec lt>s autres brundbwde J'«d 
la physiulofie al de la médecine, qui tracent fes divUlon'i jfrincipule», qol mcrqMflt mon 
•ppKcotiuiM, OQ'^pd liMNkMil4^aidi|aa«N|«i4ilBrila« aa^aaMi^atlMat ddastoMimmaik 



BOBIN (Ch.). Blaloire naturelle des véfétaax parasites qui croissent sur niomme et 
sur les animaux vivants, par le docteur Ch. ROBlN. Paris, 1853. 1 vol. in-8 de 700 p., 
accompagné d'un bel atlas de 15 planches , dessinées d'après nature, gravées , eo 
pdMm^EMSMÉes. %S fr* 

MBIN (XHh.). MCaialre eoatMiaat la aeBerlp<lon anatoaio - pathoio^Hiiie des 
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Eft&Ui (Ch.). Méaietre sor les modlflcafton ta «maqneme nterlM pendant «t 
après la grosMftte. pEris, 1861» i vol. iii-4, vfecZ planches litiiaigr. 4'fr« 50 

ROBIH (Ch.). .Mémoire sar la réfraeUon, la deatrlsation et l'ImlannnatkMi dea 
vaisseaux ombllieaox et sur le système ligamenteux gtti leur succède. Paris, 1860, 
1 vol. in- 4, avec 5 planches llthographiées. 3 fr. 50 

B06IN (Ch.]. Mémoire snr les objets qui peuvent être conservés en prtiMiratlMi 
microacopiquea trauspareoies et «pagues, classées d'après les, divisions naturelles 
des trois rèfaet de la nature. Parts, i%86, tn-S, 64 pages «fee Igr. S fr. 

BOBIN (Ch.)< Leçons aor tes humeors normales et morbides du corps de l'iioaune» 
jprofeiiéeB A la faenHé lie mMeetoe de 1^m.Mh, IWT, I vd. iD4S lie iiviii> 
Mpi9n«me^%. Mfr. 

In-ii de^^pagT* mMûmm MMi«Ma«i4»aMMM§ 

SOBffl el YBBBEIL. Traité de cliln<ie uaatiHwe et ptoyslolofiqae normale et^- 

tliologi(j«c, ou Des principr s TmmcdiîMs nnnnnm et morbitlfs qui constituent le corps 
de riioramc et des niamniifèros, par ('h. }5obin, docteur en médecine c* dncteur^ès 
scienoes, ^ ro^esseur à >k i'4u»tl4e 4ie «noiWcioe "àt i^aris, el 'E* MsAMâL. Paris, 
M5S. H^lMli li i ei w i M, «ompigMle Jlu tâm deH^ plarthii lisrinéMdleprèa 
Baltu% gniTéei, en partie coloriées. «86 fr. 

Le Lui d« cct'Oavrafe Mlde meltre les (iD;it<'tni.,t< s i-t les médecins >> portée de cunsattie euielcment 
la cuiutilatioa intime on molécalaire de la substance organisée en ses trois étAt« fondameataux, Ugaida 
daad-MlUa et lollde. Son tufet e»t reiamen, fait an peint vae orfMiiq«R,ile ctoMM dit «^èocs 



da aonps on principes inimédiats qui, par leur nuion molë^ule i mole'cule, constituent caUa 
Le bel aflas qui accompaene le Traité de tfhimie analomiente et physioloei/rue tel 




Le bel aflas qui accompagne le Traité de Chimie anatomlqite et physiologique 
'fignres de ISOO foi mr s 1 1 ist.illiii>-s oiuiroii, choisies ^parmi les plus ordinnii-es et les plus cars 
tiques de toutes celles que les auteurs ont oLseivécs. Toutes ont été faites d'uprcs na ture » au Cnr al I 
meture de lenr prr' p eiiâlion..M.4lotd«e4)hoid1c8 vtttnfàm i i a|u éww rt<i ■parmi 17(18 1'" 
ranfi?rqi»e son •album ; onr il a dâ nég%er celU-s de mùnie espè«o^pid>nadiMniaaS<| 
plus petit ou Uaa différences de formes trop peu roiisidcnihles. 

EÛCHARD. De l*tiifliieiiee de la Jiavigaaen «t des ipays «iMuiés sur la narcbc de 
Ja pistliiole poiBMMMlre, «par Jnles AeGBAM), chirurgie o en ohef>de taaMMne. 
Paris, 4856, 1 vol. iii-4 de 94 pages. 4 fr. 

ROCBE, S41iS0)i ctLEHOlB. Noaveaiia élêmenta de pathologie médfco-cblrurgleale, 
on Tndté théorique et pratiifne de médaeiie et «le lAinirgii , par lu-Gii. Rocm, 
mosbre de l'Académie de médecine; J.'<L. Sausor, chirurgien de rHôtcl-Dieu de 
Paris, professeur de clinique chirurfricale la FaciHté de ménecine de Paris ; A. Le- 
WOTR, chiruipen de riiôjirta! Neckpr, professeur apré^fé de k Faculté de métlecine. 
Quatrième ^oMtton, cousidérablemout augmentée. Paris, 1844, vol. in-^ de 700 
pages chacun. M fr. 

BOQUEm. L'Honamc, structure et louctions le ses Organes dcuioatrant .l'existence 
dé Dieu. Paris, 1867, in- 48 jésns, nti 969 pages, avec figures. ^ fr. 

EOUBAUD. Traité de Plmpulaaanee et de la atérillié chez rhomuie et-chex.la iemme, 
comprenant fei^oiition dea omens reeommandés pour j remédier^, par Jd éeetenr 
FAlcs BoobaQD. Pars, 1885, 9 vdl. ûk6 Ae 480 j»ages. iOlK 

JimiSSUi. acsartéé 4e Aa#cUa#re.t ém jpatnde jeilagrea. jMtfJeAetwr Tfcdsjphifcp 
MMÊam^mma interne «tiaivéïd dea li4pil>na 4te Paeia. Pani, 4«i6,iii^ xri- 
605 piges. M fr» 

'Ombrage wuronné par i* Institut de France {Académie des sciences). 

JIOUX. De -TosSéomy^^lIte «t des ampwtaaons secondaires, d'après des ohserrdfcioos 
recueillies à l'hôpital ^le lu marine «le Siiinl-Maudrier (Toulon, 1X59) sur les ])lessés 
>de l'armée 4 Italie, w Jd. le 4iuctc4ir Jules iiOiUL, pMBkier chu^ui^Mcn en ^iiel de 
U «arineàTiiJM 1666, J ▼el.dM, «leeCiteicteiillM^raphiéii. 4 



Digitized by Google 



AS I..B. EàlJLUfU n RLS» mm Hâiiiw , Ul 

AOTER-COLLÂRD (H.). Des tt^mpéraincBU, considérés dans leurs rapports avec li 
saaté, par Uippoljle UorsH-CoLLARO, professeur de la Faculté de médecine de 
Parif* Pirît, 4843, 1 vol. iii-4 de 35 pages. S fr. 

lOTII-COlLâBD (H.). Ortanoptaetie Iqrgiéniqac, ou Btiai d%wiftM eoiBMiie, 
sur les moyens de modifier ertifieielleiiieiit les formes Tivantes par u régitM. raris. 
4843, i vol. u>4 de 84 pegis. t fr. 



-llifflER (R. C). »e ta aiMeclM «tCratofre. Nonvifle édition, publiée sous ki 
feu de Dopovâmi» par L. Btom el Sautoir. Dêuxiitne édittUm» Paris, 183S, 4 vol. 
in-8. 5 fr. 



BAIIT-YniCEIT. NoaveHe artieelne «es familles li la villo ot à la c.impa{Tne,à 
rii<ar>e des familles, des maisons d'éducation, des écoles communales, des cures, 
des sœurs hospitalières, des dames de charité et de toutes les personnes bienfai- 
santes qui se dévouent au soulagement des malades i remèdes sniis la DMia^ 
premiers soins avant l'arrivée 4a asédoein et éa rhirargieny art do sej^ner las 
malades et les ooovalescents, parle docteur A. SàiHT-Vncnv. Parts, l866, 
1 vol. in-18 jésQS de 420 pages avee 134 figures, cartonné. 3 fr. 50. 

SÂINTE-IARIE. DlascrindMi aw loa médecins poCtea. Paris, 1833 , in-8. 2 fr. 

^LVERTE Des seiesices oeenites, ou Essai sur la magie, les prodiges et les miracles, 
par Eusèbe Salverte. Troisième édition, précédée d'une Introduction par Eniilc 
LiTTRÉ, de l'Institut. Paris, 1856, 1 vol. gr. in-8 de 550 p., avec un portrait. 7 fr. 50 

SANSON. Des liémorrbafles traamallqoes , parL.-J. SanSON; professeur de clinique 
chirurgicale à la Faculté de médecine de Paris, chirurgien de l'hôpital de lu Pitié. 
Pkris, 1836, in- 8, figures coloriées. « fr. 80 

'lUSOI. B€ ta réuUon taani««tate «es plaies, de SOI avantages et da tes iacoavé> 
■ianU, par L. J. Samoh. Paris, 1834, in-8. 75 eaitf. 

SIOUL. TndSê «o eUrwfte navale, par le docteur L. SAOUI., OK-ciurm^ de 
deoiième classe de la marine, prefeasenr agrégé à la Faeallé de médenne de 

Montpellier, suivi d'un Résumé de leçons snrleecrvlce chlrnrg^lcal de la Hofte.par 
le docteur J. Uochard, premier chirurgien en chef de la marine, président du 
«onseil de santé de la marine au port de Lorient. Paris, 1801» in-â de 600 pages» 
im 106 figures. 8 fr. 

8I1IIL (L.). mm n ai c r o acope au point de vue de ses applications à la connaissanea et 
an traitement des maladies cbimrficales. Paris, 1857, in-8, 148 pages. 8 fr. 50 

lÉDIUOT. Traité ée médecine opératoire, bandages et appareils, par le docteur 
Ch. Sédumv, médecin inspecteur das armées, directeur de PÉcole impériale dn 
aerrice de santé militaire, professmir de clinique chirurgicale à la Faculté de mé- 
decine de Strasbourg, memore correspondant de l'Institut de France, etc. Troisième 
édition, Paris, 1865, 2 vol. gr. in-8 de 600 pages chacun, avec figures intercalées 
dans le texte et en partie coloriées. 18 fr. 

StDlLLOT (Ch.). De revldement «ous-periosté des os. Deuxième édition, Paris, 
1867, i vol. in-8, avec planches poljchromiqneB. 14 fr» 

ftolUOT. le rtnteedea p— taaaa, on Pyoémie. Paria, 1849. 1 voL i»-8, avse 
8 phnches eoloriéei. 7 fr, il 

liDILUIT (L). ■taolre sur les revaecinnilmw* Paris^ 1840, 1 vol« in-4 de 
108 pages, avec 4 planches lithographiées. 2 fr. 50 

8EG0ND. Histoire et systématisation ^néraledelabtoloi^le, principalement destinée? 
à servir d'introduction aux éludes médicales, par le docteur L. A. SECOND , profes- 
seur agrégé de la Faculté de médecine de Paris, etc. Paris, 1851, in~12 
200 pages. t fr. H 

êlGUIN. Traltenàeni moral, bytiène et édocntlOA éaa MIote et antres eofrntoarriérii 
m letei dés dans leur développement, agités da manvomenta involontaires, déhiks, 
■mels non-sourds , bègues, etc., par Ed. Séguin, ex-instituteur des enfrîlte idiot»* 
de llMspice de Bicétre, ete. Paris^ 1846. 1 vol. in-iS de 750 pagas. 6 fr. 
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SERBES, nrriif I flirifMalnmlf tran<:ccndante et pathologique; théorie des formations 
et des déformations organiques, appliquée à Tanatomie de la duplicité monstrueuse, 
par£. SfiaRES, membre de iloslitul de France. Paris, 1832, iu-4, accompagné 
êTvm ilhf de 80 plaadMi iii4Uio. 10 fir. 

SESTIER. De la foudre, de ses formes elde ses effets sur Thomme, les animaux, les 
▼égétaox et lea eorpa brali, des noyent des*en préaenrer et dea paratoimerret,par 
le dodear F. SlsniR, professeur agrégé de la Faculté de médecine ; rédigé sur Mf 

documents laissés par M. Sestier et complété par le doclaiurC* MtBV^'pliarrancien 
en chef de l'hôpital Heek», Paris, i86d, 2 vol. in-S. 15 fr. 

SEUX. Le choifra dans les hApl<«n dflla <e MÉiMllle pendant Pépidéimede 1865. 
Paris, 1866, in-8, 142 paget. 3 fr. 

STCHEL. Ieonoin*apble «pMlialmolofrlfine , ou Description avec f<p:ure8 coloriées des 
maladies de l'organe de la rue, comprenant l'anatoniie j)atlio!o^iqiie , la jinllidopie et 
la thérapeutiaue médico-chirurgicales, par le docteur J. Sicuel, professeur d ophthal- 
mologie, médecin-eenliste dea maiaont d*édneatioa de k L^jioB d*hoiiiienr, etc. 
1852-1859. OUYRAGE COUPLKT, 2 Yol. grand in-4 dont 1 Tolumede 840 pages de 
texte, et 1 volume de 80 planches dessinées d'après nature, grevées et coloriées avec 
le plus grand soin, accompagnées d'un texte uescriptif. 172 fr. 50 

Demi-reliure des deux volumes, dos de maroquin, tranche supérieure dorée. 15 fr. 

Cet outrage est complet en 25 livraUons« dont 20 composées chacune de 38 pafM de texte in<-4 et 
de 4 planches deninëes d'après anlnr*. gravées, iniprimëes en coalear, retoMMM aa pinceau, et 
5 (17 bis, 18 bis et 20 bis) de texte compItfmenUire, Prix d« dwqM UvrtIfOa. 7 fir. 80 

On p«at se procurer séparément les dernières liTraisons. 

Le texte s« compose d'nne exposition théorique et pratique de la science, dans laquelle tiennent ie 
grouper les observutions clînir|ucs, mises en concordance entre elles, et dont Tensenible formera 
un Traité ctimigut deg mmladits d* rorgame tU ta vue, coauncnté et complété par oae nombreuse 
•driada- 



Les plaiiclK-s sont aussi parfaites qu'il est possible ; elles offrent une fulè!»' in)iiç;r> de la nature; 
tOMt les formes, les dimensions, les teintes ont été consciencieusement obscrvcus ; elles présentent la 
vérité patholotique dans ses nuances les pins SnM, dmit MS détails les plus minutlauxi pnvées par 
dea artlftM hnniUs, imprimée* en couleur «t MnVMt av'ec repèm, c'est-à-dire avec mne doiu4a 
pianebn, aBa da miaax rendra les diverses variétés daa iniectioas ▼oscnlairas das membranat cxlaraaa; 
totutes lat plaariies son t ral wdbéaa am pinceau avec le puu gnad soin. 



li*aataur a vonln qn'aree cet ouvrage le médecin, comparant les figures at la description, 
raconnatire aC gaérir la maiadia représentée lorsqu'il la rencontrera dans la praUqua. 

SIEBOLD. Lettres obstHricales, par Ed. Caspnr SiEBOLD, professeur ù l'université 
de G6ttin;»ne, traduites do rallcm.itxl, avec iino introduction et des notes, par 
M' Stoltz, professeur ù la Faculté de médecine de Strashourg. parii», 1867. 1 vol. 
în-i8 jésns de 368 pages. S fr. 80 

SILBERT (P.). De la saignée dans la grosnesse. Paris, 1857, 1 vol. in-4. 2 fr. 

SIMON (Jules). Des maladies puerpérales. Thèse présentée au concours pour Tagré* 
gation par M. Jules SiMON^ médecin des hôpitaux. Paris, 1866, in-8, 184 p. 3 fr. 

SIMON (L^on). LeçoDs de médeciiie kooMBopaiMIquCt par le docieur Léon Simon. 
Paris, 1835, 1 fort vol. in-S. 6 fr. 

SIMOH (Léon). Des maladies Ténérlennes et de leur traitement bomœopatiilqne^ 

par le docieur Llon Simon iils. Paris, 1860, 1 vol. in-18 jésus, xii-744 p., 6 fr. 

SIMON (Max). Hygiène du eorps et de l'ame, ou Conseils sur la direction physiijue et 
morale de la vie , adressés aiix ouvriers des villes et des campagnes, par le docteur 
Mti SmOH. Paris, 1853, 1 toI. în-iS de 180 pages. 1 fr. 

SIMON (Max). Du vertige ncrveiu et de son traitement. Paris^ 1858^ 1 vol. in-4 de 
150 pages. 3 fr. 

SOEMMEBRING (S. T.). Traite d'oateolocle el de ayndeanolofie, suivi d'un Traité 
de méeuiimie des offiaesde la locomotion, par 6. et E. Weber. Paris, 1843, iii-8, 
avec «Uas iiH>4*de 17 plea^ei. b fr* 



Digitized by Google 



àll J R RAlILlI-Rr ET FILS, RUE iUUTEFEUILUS, 19 



APSBIHO. La «yplilllftailon étutli<''0 comme méthode curative et comme raoy«i pr»- 
' fihsUcùque des lUAiuiiies véaérieiiiies, IriuiuU de i'iuliâa jpar Jl. Tmil&âL- Turin, 



SWAIi. La Névrolofle, ou Description anatomique des nerk dm mirps Innmùn, tri- 
dak de rjuigUis, aMeittadWntMr g. GoASiàifiiAfi, JULJMk «M^^ 
flMKlni ^mémk Uwnirm. Cm. Mh. 



mwmwm ir&cnnwuB {àt la). IkmmmAeÊàm WTMÊÊtàk jniifi îd» 

SnrWi. Banw., HiOCND, lurr, Jeu» ^émv, f^RmaaSiO; rovifo i a , HiriqfecT, 
de mémoires "gnr iii 'trHnsmrri^CTmi éc H 'vj^ïïis 
fer la vaccination et la vacokialion animale, |)ar HIL A. A/iekmois (de Ly/>iil , Par 
tazARi ((!e Florence); Palascuno (de Naples}^ PBILUSBA» ^ i.yo) <4-Auriàft -Tc- 
tBKWe. Paris, 1865, in-8 de 3*i2 papes. • lp. 

ZA1DKU(A.). DIcOaiMMlred'hyiçieDe paMlnueeidefialuterlié. on Répertobedetoutes 
h» i^uealioa» relatives à U sauté publique, cou&idcrues dans ieura rapports m&s le» 
SfMÊt-mmti, iBêtfidéam, 1m PwiMiwiii. Im tliMiiMminti ÎMttlutieBs 

gièiie et de Salubrttéy cao^été par le texte des Lois, Décrets, Antêiéa, Ordonaoces 

et Instruction* qui s'y rattachent, par le docteur Ambroise T^RPîFU. prnfeaseur 
de médecine le}:;ile à l,i Fitrulté de médecine de Paris, médecin des hù])itau\,inemhre 
du CoiBuié ^iouauiuail d'iiwtène ,puidigue. IMujMsme Jditim xowUdéraUmmnl 
Êmu n m à h. Vm, 1868. 4 forts ▼ol. gr. in^. BS fr. 



TARDIEU (A.). Étude mMIco-légale sur lea aitcaiata au maeara, par le D"^ A- VOr 
DiBOj prafiMttiir de médecine légale à la Fecullé de nédeciiutt ^« Cmqiàèm 



tniRBU (A.). ÉMe ■iiieeMfle e«r PewicM^ tniVie îl'obiemÛMi«i d»»- 
cbeKheiipi» eerfir A yhMjmfdesyteeMMeA— eet per A. ^Umbh. 

C^^^^B ^k^^lB ^M-^B ^^^M ^^^A ^^^^^^^ MA 



collaboration de Z. Bousatn, pharmacien major fle l'* classe, profeasem* agrépé à 
l'Ecole impériale dn Val-de-Giâce, pnnr lu partie de rcxftertise médico-iéi}ak 
relative à la recherche chtwdque des fioiéûfiê, iUvM, l&U4^iu-8 -de Juu-lÛTâ ^. 
«▼ec 5S figtrres et 2 planches {»ravoe9. 15 fr. 

Ti&DTClI (A.). RelalioaiDédlce-lésale-de l'affaire Armand {deMentpeffieT].SiniulatioQ 
de tentative homicide (oum motion cérébrale et strangulation) , par Ambrone Taibik, 
avec les adhésions de nM. les professeors G. Tourd£s (de Strasbourg)^ Ch. RoDGir 
(de Montpellier], Émi!e Gromier (de Lyon) , SiRus Praosni (de MsrMBe) et 3ac- 
9DEMBT (de AlMtpeUicp). Pénis, 1464, de «OfsfH. 3fr. 

tdiMBU fA .) . éHMe iif «lMiMwiAf>reiMMiUeMMr«naBirim, fonr sertfr 
à rhisloire dt^s prefafl«iom e\{>08ées «me ^eaeilèni ÎMHgni^pes, ^perie td«ci£ur 
Ambroise Tardlbo. Paris, 1855, in- 12. 1 fr- ^ 



TARDI£U (A.), le le »er«e et ém ftvete ehrenifM^hee dlMnme^ Bvia, i843 



filHn. te k M«w v^ÊtTpéndt observée à Thospes dele "ViÊmÊM/fÊt le xImm 



TATLOR et WMÊÊÊÊê, éf«<« mHHco-^icale les emimmcM nar la pai* 
M. Taylor, professeur de médecine lé<jale à Guy s liospitol, et Amb. T-AHinEr. j^r,<- 
fesscur de médeoina Ài§àU i4a «FecuUé de eiédeftiaf 4le i^iuÎA. iWis, iB6th jb-* 
de 125 p. ' Sïr.H 

TERME et MONFALCON. Histoire staliatlque et luorate de» enfaatH tro»eK, |iar 
X£aM£, prcsideul de -iioduiinistraiion des Uopilaux de L^on^ etc., 4^ i. 1^ 
KALCOH, membre dii conseil de salolirité, elc.Paim, tjUliy 1 ^el. jihS. S k 
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Le macwCtDinre Mtmml expil^é, oo Leçons aaniytîffues- sur Fa nature* essm* 
tielle da magnétisme^ sur ses effets, soa Iristinrc, ses appitcadoos, les (firerses na- 
nières cfe fe pratiquer, etc., par la doctcsor A. Tests. Paris, l&IS, in-^ 7 fr. 

EBSTE. nàMMl pnttvw êf m»i;nttîame aitftaal. Expo^iH»» méthoaliqnie des prt>- 

cédiîs emph>yés pour produire les phénomènes magiietiijiic? et leur appiieatioa è 
rétudfe efc aifctnailamwàt iiùn auklaAiiû&.. 4* é4iU aug^ Vàtii^ lâaât. ia«12.. 4 ik. 

SESTE. Traita lioinœopattlVB« dp«i maTadiPH alR^u<i« et ctironlqars des enfanta, par 



SSSVE. Hiill tMlliiMlM m il liai m ■MUirrnédlctfe MMMiMMiaa^ E"^'* 
dtetrar /T. Teste, rrpmhre dèr k- SuMétÉ êà'WÊkàtmtt àoMipiAifMi Ptiris, 
1158. 1 Toi. iii-8 de 600 pages. 8<fr. 

Gomment oft écftait iMaceopattae, par le docteur Alphohsb Tbstc, aocion 
wésident de la Société nédkde itonoBoptttaii|W db FnHM& PiBf^ ffSBS^ m-18 



1^ et allttDMiub. Pirit» iWl^i ^im«^ MMI.9ipBàut.Mà Sfr. 

THOISOIV. Trafic niédIeo-«lilrurffle«r de PtnlUiHnBatfom ; traduit de l'^onglais avec 
des iu»tes, pac F. (i. BOISSEAU el JOUROiàtf. Paris, 1827. 1 fort vol. ^fir. 



TSDflAinf. VraMi complet de phytiolocic àà l'hemae, tradnit de VéÊtÊÊUÊâ ptr 




LUT. Recnerdw* tipCii i MM t aiw, fdijMhgîques et cfaimêfiiev sur 
la dIseallOB considci-éc dans les quatre classe': d'animaux yertéhrés; tfiéÎÉtes de 
TaHienumà^ Paria» ia27,. 2 vol. iji-^ srec gruid nombre de tableaux. 3 fr. 



m. FFêel»dela Bon««nc dottrtnemddleoleftelli 
d^eUâ^db rUaivenilèd» BoligM. Mi, îm, mm %in$ù 



TOPHAAD. Btt vtâmOit teeeeulfflew et en fartieiilier de la maladie lopdée etooe 

ktOMMÉHOe pref^sâive, pojr le docteur Paql Topin^rd, anciea îoteroa det kApîlaH» 
Ouvrage couronné par l'Académie tm^iriiât éê tÊédmmt (pn- CMm% tSO*^. 
Paris^ liftAji ÎA-ft de. S76 pacM.. 9fr. 



(f .). Tkenpmiae apceUll» ad fetores p trledin— p ii lal eaBi. ; nova editie^ 
eà.Ot.BiigMi B>ll,Ledyil» §Mtt> a toL îa^y %, «fr. 



TBSBVCOIBT. IvtopmdeMe «e la HMeetaM* «tte Gkfmrtle et delà naraaaeie ea 

France, comprenant la médecine légalfe', la pdicc métlicalë, la responsabifité def 
médecins, chirurgiens, pharmaciens, etc., l'exposé et la discussion des loisr, ordon- 
nâmes, règlements et instructions concernant l'art de guérir, appuyée des jujirpinnnts 
des cours et Iribunaui, par A. TaéBUCHët, a«focat, aa-cbef dii< bureau de ia police 
médicale à la Préfecture de police. Paris, 1884. i îati toI. îii-8. 8 fr., 

TBÉLAT. Reciiercbes instoriqaes »ur Utfolfte, par U. TaiLAT» médscia de riioapice 

de la Salpêtrière. Paris, 1839, in-8. J-fr, 
Première partie. Eut pjix***'^'!'**' conrs, mu^Mt, enttfriUi, ietèm ~ J a fl a »»*» parti», Crfjpln- 



TRlPfER. Manuel d*ilee«r<MMvafAe. Exposé pratique et eritiqiM des applitHie» 
. dicales et chirur^cales de Péleetneité, par le docteur AoG. I^UIUUL Padi» lâBl» 
1 joli Tol. in-18 jésui tfec 100 figures intercalées dans le teite. 6 fr. 



TAl^KT (B. H ) . iMt^ pNMivifr «es maiiiitii PmiHli. Pteis, 1811. ft i^L >»«» 
anesefig. 7iu50 
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TROUSSEAU. ClInliM médicale de l*H6lel-Dieo de Paru, par A. Trousseau, pi(^ 

I" 11*" • i_ _ » 1 V»* iif j 'j* jr» " 'i«j i«n>a I 





Cette s F ronde édition ■ reçu des augmentations ron<iiJéra)>les. les «njets priacipaax que pai bjentlti 
celte cdiUou «ont : 1<8 névralgies^ la paralysie giosso-laryngée, Vaphasie, la mge^ la cirrltose^ Vielèn 

Î rave, \6 rhumatisme noueux 
ite utérine, la phlegmati» 
phlegmons périnéphriquet, 
VlMtear.) 

«-•SépiiéMU,teBieiacedi4ekiMédi«iea.Pani« iOl^ 

tlOinSBAU et BCLLOC (H.). Traite pratl«ae de la phtMale larmit, dfi li 

laryngite chroni(}uc et des maladies de lafOU, Pâril» 18S7. i TeL ittompa* 

gué de 9 planches rrravées, figures ookef» 7 fr. 

—Le même, figures coloriées. 10 ir. 

Ouvrage courwmé par l'Académie de médecine. 

mCE. VdtMe pff«tl«ae dè laryngeaeopie, par le docteur Ludwig TORCI, méde- 
cin en chef de l'hôpital général de Vienne. Edition française publiée avec le con- 
cours de Tauteur. Paris, 1861, in-8 de 80 pages, avec une planche lithographie 
et 29 figures intercalées dans le texte. 3 fr. 50 

TURGK. ReclierriieK cliniques sur diverse» maladies do larynx, de la fracbfeei 
du phjursax, étudiées à l'aide du larvugoscope, par le docteur Ludwig f UfiCK; iiic- 
decin en chef de rbôpiUl général de Vuipne (Autriche). Pirii, 106S, Ui-8 de Tni- 
i OO pay t, Sir.» 

TALBira (6 ). Trutté «e ■itmofld. Pteti, 1843» hi-8, am lignrM. 4 fr. 

VALLEIX. Oatde dm aiédecln praticien, ou Résumé général de pathologie interne d 
de thérapeutique appliquées, pur le docteur F. L. I. Valleix, médecin de l'iiôpitaf 
de la Pitié, (cinquième édition^ entièrement refondue et contenant le résume îles 
travaux les plus récents, par P. LORAIN, médecin des hôpitaux de Paris, profes- 
ieur agrégé de la Faeollé de-uiédeauM daParit, avae le ooMOiir» de inideetai fvnb, ei 
«le médecms appartenant à rarmée et à la narine. Paria, 1866. 6 liann v\mti 
grand in-8, de chacun 800 pagea avec fifurei. 50 fr. 

Table fies matières. —Tome I : fiôv res. m;il.ulies ge'iK^ratrç, constîtutlouneltes, nrfvroïes ; Inm» Il : 
maladies des centres nerveux el dis iicrfs, maladies des voies respiratoires; tome III : malj(iies tiet 
voies circulatoires; tome IV : maladies des voies digeslives et de leurs annexes, niabdies des voief 
g<teito-ariiiairet i tome V : maia<>iet des femmes, maladies du, tiaaa ealliilaira et de l'appareillacoiM* 
tenr, afibetimM et naladiM de le peao, maladies des yenx, miladlet de* ovelllet, intoxicaiiont. 

TALLEIX. GUnlaae des maladies des enliuiu Doufeau-nes, par F. L. L Valleil 
Paris,- 1888. 1 irai, in-8 afec 3 planchée graTéei et cobriées rfipréaealant k cépba- 
lénatome aoii^féiiortfnlm et ton mode de fbnnatien. 8 fr. » 

f ALUm. MUê dflf atmlf le», on ailiKtiont donloureoMidei nerfs, par F. L I. 
VALUOX. Paris, 1841, in-8. 8 fr. 

Ouvrage auquel l^ Académie de m édec in e accorda k pHm liari de ZOW firccétt 
cm a me Vam dee fim <tiaai,4 la pratiqac* 



IILPEAU. lYoayeonzdMnacBfs «eMéieehie opératoire, accompagnés d'un ailude 

22 planches in-4, gravées, représentant les principanx procédés opératoire'! ei ui> 
grand nombre d'instruments de chirur{:fie, par A. -A. Velpeau, membre de 1 In^li- 
tut, chirurgiea de l'hôpital de la Charité, professeur de clinique chirurgicale à la ft- 
cnlté de médecine de Paris. Deuxième édition entièrement refondue^ et augmenUe 
d*nn traité de petite chirurgie, avec 191 planches intercalées dana le teite. Paiist 
1839. 4 forts vol. in-8 de chacun 800 pages et alttas iflhi* 40 fr. 

— Avec les planches de Tatlas coloriées. 60 fr. 

¥ELPEAU. Rechercliea anatomiques, physiologiques et pathologiques sur les eavii^ 
closes natoivUea OQ accidentelles de réconemîe animale. Paris, 1843, in-s àe 

208 pages. 3 fr. ^ 
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VELPEAU. Traité complet d'anatomle chlnirflcale, générale et topoçrnpbimie du 
corps humain, ou Anatomie considérée dans ses rapports avec la patnoio<»ie rliirur- 
gicale et la médecine opératoire. Troisième édition, augmentée en particulier de tout 
e» ^ eaiioeraa lea Invan andernet aur lea apaoamaai, par A. A, Vilmav. 
VmHf 1837. S fortaTol. iii-8, atec allaa de 17 plaodiea iii-4 graféea. 10 fr« 



TILPIAIf . HMel ymifM éea iMMIae M fcn, d*après lea léçont elfniqaea de 

M. Velpeau« prolMMlir éa diniqoe chirurgicale à lîiôpital de la Charité, recueilUei 
et publiées sous ses yen, parM. le docteur G. Jbahsblmb. Parif, ISéO. 1 fort vol. 

gr. in-18 de 700 pages. 2 fr. 50 

VELPEAU. Expériences snr le traltaHMiit da eaneer, instituées par le sieur Vries â 
rhôpital de la Charité, sous la surveillance de MM. Mante et Velpeau. Compte 
renau à IWcadéniie impériale de médecine. Paris, 1859, in-8. 1 fr. 

VELPEAU. Exposition d'un cas reiiiar%aaMe de maladie caneereoae avec oblitération 

de l'aorte. Paris, 1825, in-8. 2 fr. 50 

VELPEAU. De roperaUon da Wwmm daos les plaies de la tête. Paris, 1834, iii-8. 2 fr. 

• 

VELPEAU. Bmbryoloale ou Ovoloffle humaine, contenant l'histoire descriptive etico» 
nographique de l'œuf humain, par A. A. Velpead, Paris, 1833. 1 vol. in-foî. ac- 
compagné de 15 planches dessinées d'après nature et lithographiées avec soin. 6 fr. 

VERNOIS. Traité pratique d'hyalène Indastrielle et administrative, comprenant 
Pétude des établissements insalubres, dangereux et incommodes, par le docteur 
Maxime VERNOis^membre de PAcadémie impériale da médecine, du Conseil d'hjgiène 
publique et de salubrité de la Seine, médedn de PHétel-Diea. Fuie, 1860. 
3 forts ToL in-8 de chacun 700 pagea. 16 fr. 



VERHOIS. »• la «sate «eeMfrtan et <ee if Mimi an point de nw de Thygiène et 
de la médecine légale, par H Uai. VutHOlS* Paris, 188S» iB-8, aTOC 4 planches 
chromolitbographiées. - 3 fr. 50 

VERNOIS et BECQUEREL. ABalyaeMlniadcairliiclpaax types de vaches, eh«ma» 
brebis, bnfllesses , présentés au concours agricole de 1855, par Max. Ybbiiois et 
A. Becquerel, médecins des hôpitaux, Paris, 1857, io-S de 35 p« 1 fr. 

VERNOIS et GRASSI. Mémoires sur les appareils de ventilation et de chanAv^ établis 
à l'hôpital I^ecker, d'après le système Yan Uecke. Paris, 1859, iii-8. 1 fr. 50 

VIDAL. Traité de pattaolofle externe et de médecine opératoire, avec des Résumée 
d'anatomie des tissus et des régions, par A. ViDAL (de Cassis), chirin ç;ien de l'hôpital 
du Midi, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, etc. Cinquième édition^ 
rafoe, corrigée, avec des additiont et dea notes, par S. FARO, professenr agrégé 
de la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1861. 5 Toi. iD>8 de chacun 880 pages 
avec 761 figures. 40 fr. 

Le Troité de pathologie externe de M. Vidal (de Catlia), dèt aoB appiiition, a pris rang parmi les 
lirres cl&ssiqnes ; il est devenu entre les nnaint dei ëlèvestin gaide poar IVtade, et les maîtres le con- 
sidèrent comme le Compendiitm du chirurgien praticien, parce qu^à an grand talent d'ct|>usiUoii 



dans la detcrijption des maladies, i'auleur |oint une puissant* força de logiqua dans la discussion et 
I l*appHa>llon des méthodes rt prucédcs opcratoiros. La ^m^mtèmê AUton a reçu des aagmen- 
tatlont tellement importantes, qa'elle doit être considérée comme nn oavraM ncttQ et ea qai afouts i 



tatlont tellement importantes, qa elle doit être considérée comme nn onvracn 
Vutilité praiiqtu du Tmité dt patboiogie externe^ c'est le grand nomlm « 
!• tasla. Gn livN Mt I* Malovfrafn «owpint oà aoit npKéumÊâ VéM ncfnl < 



ûgnrm iatarcnlé«s dana 
VéM adaal dn la «Urarfia. 



VIDAL. Wm aân ee r netoi et des opéralioiis cru'il peot rédamar; ^aUile des mé- 
thodes de lîttré et de Gallisen pour Panne artinciel. Paria, 184S, in-OT. 78 e. 



VIDAL (de Gaasb). laaal wm wm tnHtmuu wétkodUae de «aeiqnea nlniiwi 4le 
rmtÊnm, iqectiona intra-Tafkiales et intra-ntérinea. Paria, 1840» in-O. 75 c. 

VIDAL. De m em mileaie 4tm tnrteee eie par l'enronlement des ninea dn cordoii 
apennalîqœ, Dsiwpi^ édiHon , reme et augmentée. Paria,1880s 1^8. 78 c. 

VIDAL. Dea iwieetaDMienliseï épif aaonwa Paris, 1 848, in-8 de 188 p. 1 fr. 
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YU)AI(. Bc* liuiealaiiaiub. sypkUUMkPMk. Lôtices mfttkrdiM la docteur )<iSM> 

in^ de 47. pa^Mi i ft*. M 

VUttIT. TnUé At plUPiMlevIe humaine et comf^ie, par k doctaiu J. VlMBi; 

membre des Sociétés pbrénofopiques de Paris et de Londres. Paris , 1835, 2 vol. 

accoui|jiigiiés d uu uiaguiùi^e aiks ia-£Dlio de t34 planches coateoMi pUisde 
70O figures d'une parfaite eiécution. Prix réduit, aa lieu de4â0 (itw * 150> fr. 

HRCHOW. Patkolofle eeUnlalre basée sur Pétude physiologique et patbologiqai 
dbs tissus, par IL TtMHOW,. prolisseur (TanaVomie pathobigi'qjBe, ào patiiologie 
générale et de thérapeutique à la Piiculté de Berlin,, médecin de la Charité,. membre 
'correspondant de 1 Institut. Traduit de l'alliîmand sur la deuxième édition, parle 
dwteur P. PiCfrRO,. é«liiion' revue et corrt«[:ée ]nr raaieur. MmÊÊÊèiamttm^. Parit, 
1869(, 1 vol. in-8 de xxxn-i16 pages, avec l ié figure». ftSr. 

VIRET. De la pkyaloiotle dans ses rapports avec laphilosopbie. Paris,.1844, in^d.) fr. 

YOGEL (J.). Traite fl'auafoml<> pathologique générale. Paris, 1847;, iii-S. 4 fr. 

ViULLSMIER. cuai«iHe chirurgicale^ uut U VoiLL£Mi£a, chirur^ea de. Tbopital 
îérihiimhre, profaeear agirég/éà k Ftaéltf dé méihfînei fM» ttOifr ^ 
xit-472 pages, avec 2 plaDchjM Iilbograpliiées. 6 fr. 

YOISHT. De Vh€ uiÊmU Êè l él l » ■ mi i e ef As ép a«i»a eaM> snngutos imii niiiiHTi 

de la cavité périttméalè ân petit Hfrssîn, cnnsrid^érés comme' a-ccidents de Fa menstrua- 
tion, parle dôcteur Auj^juste V^orsiPt, médecin de l'hospice delà Saloétrière, ancieû 
cbef de clinique de la Faculté de médecine (te Pai-is. Paris, 1860,^ ia-& de 368 jf ., 
ans une planche. # ft, M 

nom? quel eo est le nDmbre?qoel en Ml être Pemploitpar WdloBlea» F« VHn, 
médcfia honoraire des aliénés de Phospiee de Bioéire. PariSi tcmÊmÊ&gnnâ 

iu-8. 7 fr. 5Ô 

YOl&IN. IVonvrIle loi morale et religieuse de l'hamaalté. Analyse fUa*8eBiiioeats 

moraux, par le doeleur F. VOfStf»^ Paris, 1862, 1 vol. grand iu-8. 7 fr. 50 

VOISIN. Des caoses morales et pbyslqwesdes maladlea mentalea^eide calques outres 
aflbftSm nsrftnsM, liflb9^niîelirie,.lirnymphmB«neelle saC^^iasis; par P. 
Voisn. Paris, at^9: 7 fr. 

innée è Poeagc des médecins et des phaniriciens, p«r^SOTgeî^?4^!*S^BBER , 
pbarmacîenr Iromœopalhe. Paris, 1854, uu beau vol. in-i2 de 440 pegVs«. 6 fr. 

WEI^BELL (H. A.). Bistoire irocurrtie de« qiilnqalnas. Paris, 1349. I vol in-folio 
accompagné d'une carte et de 32 planches gravées, dont 3 sont coloriées. 60 fr. 

WOILLEZ. Dictionnaire de dia^nosilc médical, comprenant le diagnostic raisonné de 
chaque nuladie, leors sifpea^ les Biédbedes d^expleratîon et Pétode da diagnostie 
par of^snael par région,, psrl. XWmuMl, lé Je cw»<iie.bè|nlais éb 9mm klMh 
m*, ta-ê de 99rrpages M fr. 

IS. Woillez s'c«t utiucbe i Totirnir a» itt^M pratinVn un goi le écrit h l'ait)* dnqoel, en préteiMt 
d*iu> systèiHA pri'doiuitiunt cxt tl« lit' coostaUUtMi du s ogc priocipul des (>henomànes locanii ac«'u««s ptf 
le malade, il pwisïc sesct-vir •loce:! ao(i>iHf comme d'un 64 ct»i>dacteur pour urriver aa diagooclic 
cbercbtf. C'est an livre rempli de faits, destiné à rendre de grands eervieee Don-Malement à cens 
déhatsal àêm in «»fri4ra>.nf—t la, oui «olillé, ai ettiMl mm nmlMim qpl Mwnt, et qui, aa ai ewii» 
donné, pour lu pratique uu l'enspiî;iî<'meni, oif lifoin de trouver rifsuRiës dans une iliscussien suc- 
ciltcte les priiicipinix caractèn's iIi.i;;iiiisti(ju»->, tl lin.- mahi i\ft. (Hfrard, Union médicale, 24 oct. tSd3.) 

VURTZ. Sur l*lDBainlirit«> deti rCsldos provenant des dlMtiilerte»», et sur les moyesi 
proposés pour y remédier. Rapport présente aux comités d'bygiène publique et lies 
ivla eimaniifrcUipea nar Ad. WwnL manbn de rbtsUftBi (Acadéinle des acieatc^» 
^en de la Faoolli de médecine. Paris, 1859^ in-8. 1 fr. SI 
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